Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


taa? 

^ 

!^^^H     ARn-ES 

SOEMTIA 

1 

VEHI7AS 

1 

UNivERsmr  or  mcmcAîf 

HENKY  VIGNAUD 
UBRARY 

HABITATIONS  LACUSTRES 


DES 


TEMPS  ANCIENS  ET  MODERNES 


HABITATIONS  LACUSTRES 


DES 


TEMPS  ANCIENS  ET  MODERNES 


< 


HABITATIONS 


LACUSTRES 


DES 


TEMPS  ANCIENS  ET  MODERNES 


PAR 


FRÉDÉRIC  TROYON 


Omaervatcur  de*  ânilqvilé»  â«  Muée  cantoMl  à  LaiiMikM  :  membre  de  1 1  SocMé  d'histoire 
de  la  SQiue  ronaade,  de  la  Société  géaérale  dHiiatoire  saiaae,  de  la  Société 
fceUéliqM  des  science*  Datorriles ,  etc.;  membre  bonoraire  dp  la  Société  des  antlquairea  de  Londrea 
et  de  la  Société  arcbéotofflt|iie  do  grand-dnché  de  LaYemboarg  ;  corrcspondaBt  de 
rinstitiu  arebéoloffiqve  de  Rome,  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  Frasoe. 
de  la  Société  des  aiitiq«aires  de  Normandie,  de  l'Académie  royale  des  beOea-IettreSt  de  riiiitoire 
et  des  antiqoitéa  de  Stockholm,  des  Sociétés  archéologique  de  Vilna, 
de  la  Poméraaie,  de  Berlia,  de  Schwérin,  de  la  Thurinfe,  de  Mayence,  de  Siasheim, 
de  Zurich,  de  U  Société  neochiteloise  d'otiUté  publique,  de  la  Société 
dliistoire  et  d'archéologie  de  Genève,  de  la  Gasse  des  beaox-arta 
de  la  Société  des  arts  de  Génère  et  de  l'Association  florimontaoe  d'Annecy.  ^ 


XTII  planches,  3SI  figures. 


LAUSANNE 

GEORGES    BRIDEL    ÉDITEUR 

1800 


D6L 
I 


't/-«-«UA.»A.jf    X^ 


AVANTPROPOS. 


* 


La  découverte  des  habitations  lacustres  de  Meilen, 
sur  les  bords  du  lac  de  Zurich,  faite  par  M.  le  D' Ferd. 
Keller,  pendant  Thiver  de  1853  à  1854,  est  le  point 
de  départ  de  recherches  nombreuses  qui  n'ont  pas 
tardé  à  s'étendre  sur  la  plupart  des  lacs  de  la  Suisse. 
Ces  explorations  ont  été  couronnées  de  succès,  mais 
elles  sont  loin  d'être  achevées.  Plusieurs  savants  les 
poursuivent  dans  d'autres  pays.  M.  Wilde,  membre  de 
l'académie  royale  de  Dublin,  a  publié,  en  1857,  les  ré- 
sultats de  recherches  pareilles,  entreprises  en  Irlande 
dès  l'année  1836.  Quelques  passages  des  auteurs  an- 
ciens et  les  rapports  de  voyageurs  modernes  montrent 
que  les  constructions  sur  pilotis ,  élevées  au-dessus  de 
la  surface  des  eaux,  se  retrouvent  dans  des  pays  et  dans 
des  âges  très  divers.  De  toutes  parts  surgissent  des  don- 
nées nouvelles  qui  viennent  étendre  le  champ  des  in- 
vestigations. 
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Peut-être  se  demandera-t-on  si  la  publication  d'un 
ouvrage  systématique  sur  ces  découvertes  récentes  n'est 
pas  quelque  peu  prématurée.  On  voit  en  effet  se  mul- 
tiplier chaque  année  le  nombre  des  emplacements  oc- 
cupés par  les  peuplades  lacustres,  dont  on  commence 
à  retrouver  les  traces  depuis  le  sud  jusqu'au  nord  de 
l'Europe.  De  nouveaux  renseignements  s'ajouteront  à 
ceux  qui  ont  été  recueillis,  mais  on  possède  déjà  un 
ensemble  de  faits  sufiBsant  pour  prévoir  les  résultats  de 
recherches  ultérieures. 

Les  antiquités  lacustres  à  elles  seules  permettrEÙent 
dilfîcilement  d'arriver  à  des  données  positives  sur  les 
peuples  auxquelles  elles  remontent,  à  on  ne  les  ratta- 
chait pas  aux  monuments  tumulaires  qui  recouvrent  les 
mêmes  débris  d'industrie.  Les  sépultures  de  l'antiquité 
ont  été  l'objet  de  nombreuses  recherches,  et  les  décou- 
vertes faites  récemment  dans  les  lacs  viennent  confir- 
mer les  inductions  tirées  d'un  autre  ordre  d'observa- 
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chrétienne ^  On  a  pu,  pendant  plusieurs  années,  envisa- 
ger ces  déductions  comme  prématurées,  mais,  aujour- 
d'hui, aucun  observateur  sérieux  ne  saurait  douter  que 
la  Suisse  n'ait  eu  son  âge  de  la  pierre,  de  même  que  les 
pays  du  Nord.  Les  armes,  les  ornements  et  les  ustensi- 
les de  l'antiquité  déposés  dans  les  tombeaux,  ou  perdus 
dans  les  eaux,  sont  les  produits  d'un  genre  de  culture 
analogue  dont  les  divers  degrés  répondent  bien  plus  à 
des  époques  différentes  de  développement  qu'à  des  in- 
dividualités nettement  distinctes  pendant  la  même  pé- 
riode. Les  débris  des  habitations  lacustres  complètent 
donc  ceux  que  renferment  les  sépultures,  et  ces  der- 
nières présentant  des  modes  variés  qui  proviennent  de 
religions  diverses  et  par  conséquent  de  peuples  diffé- 
rents, permettent  de  rechercher  l'origine  des  familles 
habituées  à  élever  leurs  demeures  au-dessus  de  la  sur- 
face des  lacs. 

C'est  en  suivant  cette  classification,  d'après  la  ma- 
tière prédominante  dans  l'industrie ,  que  j'ai  groupé 

*  Description  des  tombeaux  de  Bel-Air.  —  Quelques  mots  sur  les  antiquités 
du  canton  de  Vaud,  pag.  11  et  suivantes.  Zurich  1841.  —  Etant  étudiant, 
lorsque  j'écrivis  cette  notice,  les  travaux  des  antiquaires  du  Nord  m'étaient 
entièrement  inconnus,  mais,  en  recherchant  les  divers  genres  d'antiquités  du 
canton  de  Vaud,  pour  déterminer  la  période  à  laquelle  devaient  remonter  les 
tombeaux  de  Bel-Air,  j'avais  été  conduit  à  reconnaître  que  l'époque  la  plus 
ancienne  était  celle  pendant  laquelle  on  ne  possédait  que  des  instruments  en 
pierre  et  en  os.  Je  m'assurai  en  même  temps  que  plusieurs  tombeaux  ne  con- 
tenaient que  des  objets  en  bronze  qui  caractérisaient  une  deuxième  période. 
Enfin  j'envisageais  déjà,  comme  antérieures  à  la  domination  romaine  en  Hel- 
vétie,  plusieurs  sépultures  qui  renfermaient  le  fer  et  le  verre. 
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les  découvertes  lacustres  dans  des  âges  divers.  L'expo- 
sition des  faits  est  toujours  précédée  des  con^dérations 
nécessaires  pour  en  justifier  l'ordre  et  pour  en  faire 
saisir  l'intérêt.  Il  se  peut  que  de  nouvelles  recherches 
assignent  à  tel  emplacement  une  occupation  plus  an- 
cienne ou  plus  récente  que  je  ne  l'indique  ;  toutefois 
ces  rectifications  partielles  ne  modifieront  guère  mes 
observations  générales. 

Après  avoir  classé  et  reproduit  toutes  les  données  à 
ma  portée  sur  les  habitations  lacus^es  des  temps  an- 
(àens  et  modernes,  j'ai  été  conduit  à  rechercher,  dans 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  les  résultats  qui  me 
paraissent  découler  de  l'ensemble  des  découvertes  faites 
jusqu'à  ce  jour,  soit  dans  les  eaui,  soit  sous  la  surface 
du  sol. 

Un  certain  nombre  de  lecteurs  préféreraient  sans 
doute  trouver  moins  de  détails.  Ma  tâche  aurait  été  de 
beaucoup  simplifiée  en  me  restreignant  aux  emplace- 
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La  Commission  de  publication  de  la  Société  d'his- 
toire de  la  Suisse  romande  ayant  bien  voulu  me  de- 
mander ce  volume  pour  sa  collection  de  Mémoires  et 
de  Documents,  j'étais  par-là  même  invité  à  réunir 
tous  les  matériaux  qui  peuvent  servir  à  jeter  quelque 
jour  sur  les  âges  antéhistoriques,  et  Ton  ne  saurait  li- 
miter cette  étude  aux  frontières  de  l'ancienne  Helvétie. 

Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que  je  n'ai  point 
la  prétention  d'avoir  épuisé  mon  sujet.  Plusieurs  ques- 
tions ne  recevront  leur  solution  qu'à  la  suite  de  travaux 
spéciaux  commencés  depuis  peu.  L'ethnologie,  la  zoo- 
logie, la  géologie,  la  minéralogie,  la  botanique,  la 
chimie  et  d'autres  sciences  ont  encore  de  précieux  ren- 
seignements à  fournir.  Cet  ouvrage  est  ainsi  bien  loin 
d'être  complet,  mais,  s'il  contribue  à  soulever  des  ques- 
tions trop  négligées  jusqu'à  présent  et  à  les  faire  ré- 
soudre par  une  critique  vraiment  scientifique,  les  la- 
beurs qu'il  a  coûtés  ne  seront  pas  perdus. 

Je  me  fais  un  devoir  d'exprimer  ma  reconnaissance 
aux  personnes  qui  m'ont  aidé  dans  mon  travail. 
M.  F.  Forel  a  mis  avec  obligeance  à  ma  disposition  les 
objets  qu'il  a  recueillis  à  Morges.  J'ai  pris  plusieurs 
dessins  dans  la  collection  publique  d'Yverdon,  confiée 
aux  soins  de  M.  Rochat.  M.  le  D^  Clément,  à  St.  Au- 
bin, MM.  Rcy  et  de  Vevey,  à  Estavayer,  et  M.  le  pro- 
fesseur Desor,  à  Neuchâtel,  m'ont  fourni  divers  rensei- 
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gnements.  j'ai  surtout  profité  de  la  riche  collection  de 
M.  le  colonel  Schwab,  à  Bîenne,  auquel  je  dois  d'in- 
téressantes indications.  J'ai  pris  aussi  plus  d'un  dessin 
dans  les  collections  de  M.  Jahn,  à  Berne,  de  M.  le 
D""  Uhlmann,  à  Munrhenbuchsee,  et  de  la  société  des 
antiquaires  de  Zurich.  C'est  essentiellement  aux  rap- 
ports de  M.  le  D'  Kelier  que  j'ai  emprunté  les  détails 
relatifs  aux  découvertes  d'habitations  lacustres  de  la 
Suisse  orieutale.  J'ai  cherché  à  ne  négliger  aucune 
donnée  de  quelque  importance  publiée  par  ce  savant, 
qui  a  rendu  de  grands  services  à  l'archéologie  suisse. 
Quant  aux  appréciations  historiques,  les  mêmes  faits 
doivent  conduire  à  des  résultats  analogues,  plusieurs  de 
ceux-ci  sont  évidents  pour  chacun,  cependant  il  est 
des  points  importants  qui  peuvent  donner  lieu  à  des 
interprétations  différentes. 

Vingt-deux  années  de  ma  vie  ont  été  consacrées  à 
l'étude  des  antiquités,  à  des  voyages  nombreux  dans  la 
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ques,  soit  dans  des  cours  publics,  donnés  de  4848  à 
4857,  à  Lausanne,  à  Genève  et  aitteurs^  D  n'est  guère 
d'idées  gén^^es  contraues  dans  cet  ouvrage  que  je 
n'aie  déjà  publiées  en  Suisse  ou  à  l'étranger'. 

Diverses  circonstances  ont  retardé  la  publication  de 
ce  travail,  dont  la  rédaction  a  été  achevée  dès  les  pre- 
miers jours  de  cette  année.  Quelques  mémoires  récents 
ont  pu  être  cités  en  note  ou  extraits  dans  l'appendice, 
pendant  l'impression  de  ce  volume. 

Les  mesures  sont  indiquées  d'après  le  pied  suisse,  qui 
se  divise  en  40  pouces,  et  le  pouce  en  40  lignes.  Le  pied 
suisse  équivaut  à  3  décimètres,  en  sorte  que  la  toise  ou 
la  perche,  qui  est  de  40  pieds,  égale  exactement  3  mè- 
tres. 


*  Revue  wttie,  X1I«  année,  pag.  iSl.  Neuch&tel  1849. 

*  Journal  de  la  Soeiélé  vaudoise  duHHU  publique.  Lausanne.  1839,  paç.  183. 
184i,  pag.  il7.  —  Mémoire  sur  les  AntiquUés  du  eanlon  de  Vaud,  inséré 
dans  les  Gemàlde  der  Sehtpeh.  Der  KatUon  Waat,  von  L.  VulUemin,  I^rBand, 
S.  39-87,  1847.  —  Revue  areltéologique,  septembre,  1854,  pag.  373.  Avril, 
1855,  pag.  51.  Août,  1856,  pag.  310.  —  Om  aniiquariske  fund  t  Schwei%*s 
indsœr,  af  Antiquarisk  Tidskrifl^  Kjôbenhavn,  1854.  —  Stathtique  des  anti- 
quUés  de  la  Suisse  occidentale,  articles  insérés  dans  l'Indicateur  d'histoire  et 
{Tanliquités  suisses.  Zurich ,  année  1855  et  suivantes.  —  Fornforskning  i 
Schineit*.  Stockholm,  1856.  —  Revue  universelle  des  arts.  Antiquités  lacus- 
tres. No  de  juin  1856,  pag.  265.  Antiquités  helvétiennes.  No  d'octobre  1856, 
|>ag.  81.  —  BibUotlièque  universelle  de  Genève.  Archives  des  seienres  physi- 
ques et  naturelles.  Ossements  et  antiquités  du  lac  de  Moosseedorf,  mai  1857. 
—  Habitalions  lacustres  de  la  Suisse.  Lausanne,  juillet  1857,  notice  repro- 
duite par  quelques  journaux  étrangers  et  par  le  Journal  de  Genève,  du  30 
septembre  au  2  octobre  1857.  —  Rapport  sur  la  collection  d'antiquités  du 
musée  cantonal,  à  Lausanne,  Décembre  1858,  publié  dans  le  Journal  de  la 
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H  me  reste  encore  à  remercier  lé'diteur  de  cet  ou- 
vrage ,  M.  Geoi^es  Bridel ,  pour  tous  les  soins  qu'il  a 
çu  l'obligeance  d'apporter  à  cette  publication. 

SaàéU  vaudoât  étatiHU  putliguc,  H°  1, 18SV.  —  AnàaU  Lake-HabitaUoiu. 
The  VUler  Journal  of  Ardiaolaçii.  Julj,  lg6>,  pag.  17>,  etc. 


INTRODUCTION- 


Les  plus  anciens  peuples  de  l'Europe  n'ont  guère  laissé 
de  leurs  demeures  que  des  excavations  informes  ou  des  res- 
tes de  pieux  destinés  à  supporter  de  chétives  cabanes.  Le  sol 
de  quelques  grottes  contient  encore,  comme  indice  d'occupa- 
tion, les  charbons  du  foyer,  des  os  concassés  et  les  débris 
d'ustensiles  divers  d'une  très  haute  antiquité  * .  A  défaut  de 

*  Voir  dans  V Indicateur  dhUtoirt  et  ^onHquités  niiêteê,  1855,  pag.  51,  U 
description  que  j'ai  donnée  d'une  caverne  du  Salève,  près  d'Etrambières.  Des 
instruments  en  pierre  et  en  os  accompagnaient  de  nombreux  ossements  d'a- 
nimaux divers,  la  plupart  fracturés.  J'apprends  de  M.  Ch.  Gaudin  que  plu- 
sieurs de  ces  débris  ont  passé  dans  des  collections  en  France.  —  M.  F.  Forel, 
président  de  la  Société  d'bistoire  de  la  Suisse  romande,  a  fait  une  découverte 
pafeilla  en  Italie,  dans  les  grottes  ouvertes  sur  les  bords  de  la  mer,  près  de 
Mentone,  où  il  a  trouvé  divers  instruments  en  pierre,  sans  traces  de  métal, 
avec  des  os  concassés  et,  entre  autres,  deux  dents  de  cheval.  —  En  fouillant 
le  sol  des  excavations  natnreUes  des  montagnes  de  la  Suisse,  on  ne  manquera 
pas  de  multiplier  le  nombre  de  cet  découvertes. 

iiÉB.  n  iK>cuii.  xvn.  1 
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ces  abris  naturels,  l'homme  creusait  parfois  de  véritables  ter- 
rien, habités  surtout  pendant  l'hiver,  ou  plantait  sur  le 
sol  des  pieux  disposés  en  cercle,  reliés  par  des  branches  en- 
trelacées, et  recouverts  d'un  toit  cAnique  ' .  Ces  cabanes  cir- 
culaires, garnies  d'argile  intérieurement,  ont  été  propres  à 
plusieurs  peuples  de  rUccident,  jusqu'à  l'ère  chrétienne,  et 
elles  étaient  déjà  usitées  dans  des  âges  fort  reculés,  dont  on 
possède  des  urnes  cinéraires  qui  reproduisent,  en  petites 
dimensions ,  l'image  de  la  demeure  du  défunt  *.  La  cabane 
de  forme  carrée  a  été  connue  très  anciennement.  L'une,  dé- 
couverte dans  une  tourbière  de  l'Irlande,  avait  pour  assise 
des  troncs  couchés  horizontalement,  sur  lesquels  reposait 
la  charpente,  revêtue  de  grossiers  plateaux  en  chêne,  qui 
n'avaient  point  été  sciés,  mais  simplement  détachés  du  Ironc 
&  l'aide  du  coin  *. 

Des  traces  d'habitations,  k  moitié  souterraines,  ont  sub- 
sisté jusqu'à  nos  jours;  elles  consistent  en  creus  de  ^  à 
100  pieds  de  diamètre,  qui  contiennent  les  restes  d'une  in- 
dustrie peu  développée*.  On  peut  se  faire  une  idée  de  ce 

'  Pliuieun  aul«uri  anciant  onl  décrit  ou  inentioiiiit  cei  babiUtioiu.  Po- 

;  VI, .10  — DioitoreileSicLie.l.i.— Tacile.fanii. 
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^n'étaient  ces  demeures  par  la  descriptkm  suivante  d'un 
village  de  la  Géorgie.  «  Rien  ne  m'étonna,  dit  M.  Dubois, 
comme  la  vue  de  Tchégauli,  et  je  ne  pouvais,  en  voyant  ces 
tas  de  terre  çà  et  là,  me  croire  au  milieu  d'habitations  hu- 
maines, car  il  est  impossible  de  supposer  qu'il  y  ait  des  gens 
qui  demeurent  sous  ces  taupinières.  Cependant,  quand  on  a 
descendu  une  douzaine  de  mardies  grossières,  on  est  sur- 
pris de  trouver  de  nombreux  compartiments  pour  les  va- 
ches, pour  les  chevaux,  et,  dans  un  coin  séparé  par  une 
balustrade  grossière,  un  petit  coin  pour  les  hommes,  avec 
une  diemioée  au  fond  :  c'est  le  seul  trou  qui  donne  de  la 
lumière  pendant  le  jour  ^ .  » 

Telles  étaient  les  habitations  des  anciens  Gaulois  et  des 
autres  peuples  de  l'Europe  étrangers  à  la  civilisation  des 
Grecs  et  des  Romains.  Cependant  un  autre  genre  de  cons- 
truction d'un  caractère  non  moins  primitif  a  été  constaté 
ces  dernières  années.  Après  avoir  passé  inaperçu  pendant 
des  siècles  nombreux,  il  est  venu  révéler  des  usages  dont 
l'étude  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'homme. 

Ce  fut  à  la  suite  de  la  baisse  extraordinaire  des  eaux, 
pendant  l'hiver  de  18S3  à  18S4,  qu'on  découvrit  dans  le 
lac  de  Zurich,  vis-à-vis  de  Meilen,  des  restes  de  nombreux 
pilotis  au  milieu  desquels  se  trouvaient  les  dalles  brutes 
d'anciens  foyers,  des  charbons,  des  ossements  concassés  et 
des  ustensiles  divers,  qui  montraient  que  ce  point  avait  été 
occupé  fort  anciennement.  Les  recherches  dirigées  à  Meilen 
par  M.  le  IK  Ferdinand  Keller,  ne  tardèrent  pas  à  se  géné- 
raliser *,  et  l'on  put  bientAt  se  convaincre  que  les  premiers 

*  Voyage  autour  du  Catieoie,  par  Dubois  de  Montpéreux,  tom.  III,  pag. 
181. 

*  M.  le  notaire  Em.  Moller  et  M.  le  colonel  Schwab  explorèrent  avec  lao- 
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babîtantB  de  la  Suisse  coDStruisaieDt  une  partie  de  leark 
demeures  au-dessus  de  la  surface  des  eaux,  comme  le  font 
encore  de  nos  jours  plusieurs  peuplades ,  entre  autres  les 
Papous  de  la  Nouvelle-Guinée  '.  Les  huttes  de  ces  lauvages, 
de  forme  circulaire  ou  carrée,  sont  groupées  en  Ilots  sépa- 
rés du  rivage  par  une  nappe  d'eau  de  quelques  ceotaines  de 
pieds  de  largeur.  Un  pont  l^er  conduit  de  la  rive  k  ces  ba- 
tHtations,  construites  sur  une  espèce  de  plate-fonne  en  bois, 
élevée  de  plusieurs  pieds  au-dessus  de  l'eau,  et  supportée 
par  de  nombreux  pilotis  plantés  dans  la  vase. 

Ce  genre  de  construction,  en  usage  autrefois  dans  diver- 
ses contrées  de  l'Europe,  a  été  mentionné  par  quelques 
auteurs  anciens,  et  tout  spécialement  par  Hérodote',  qui 
rapporte  que  les  Pœoniens  du  lac  Prasias,  en  Tbrace,  plan- 
taient dans  les  eaux  de  grands  pieux  destinés  à  supporter 
un  plancher  sur  lequel  chacun  avait  sa  cabane  avec  une 

cet  le  lac  de  Bienn«,  daai  lequel  H.  Alb.  Jahn  avait  déjl  trouvé  auparavaDt 
qutk[ueitatiquité«.  —  Aprèiavoir  fïit  part  1  H.  Ad.  Herlot  dei  conimuaica- 
tioni  que  N.  le  D'  Keller  avait  eu  l'obligoaiiM  de  m'adreuer  tôt  la  dieou- 
T«rte  de  Heilen,  il  apprit  de  S.  Jean^Renevier  l'eiiatence  de  pilotii  vii-i-Tis 
de  Hoi^et,  ce  dont  il  me  prévint  autiildt,  et,  le  IS  mai  ISSt,  noui  retiriani 
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Irappe  oondiiisaDi  m  lue.  Lliislomo  grec  ajoale  que  cet 
habiUtioM  oommiuiîqotieDt  à  la  rive  au  moyen  d*QD  pont 
étroit. 

Ce  aoDt  lea  débris  de  ooDstrucUons  du  même  genre  qu'on  re- 
tfOQve  dans  la  plupart  des  lacs  de  la  Suisse  et  de  plusieurs  au- 
tres pays.  Bien  que  les  découvertes  sœent  loin  d*ètre  épuisées, 
on  pourra  se  fisire  une  idée  de  leur  importance  par  le  grand 
nombre  des  emplacements  sur  lesquds  s'âevaient  ces  bour* 
gades  laem$tret  S  ainsi  que  par  les  objets  tombés  à  l'eau  et 
accumulés  dans  la  vase  des  lacs,  en  véritables  couches  his- 
toriques, pendant  une  longue  série  de  siècles.  Si  les  restes 
de  ces  constructions  présentent  en  général  une  grande  ana- 
logie, il  n'en  est  pas  de  même  des  divers  instruments  qui  les 
accompagnent.  Les  uns  appartiennent  à  l'industrie  la  plus 
primitive,  tandis  que  d'autres  sont  le  produit  d'un  art  plus 
avancé.  Sur  plusieurs  points,  tous  les  instruments  sont  en 
pierre  et  en  os  ;  ailleurs,  les  ustensiles  domestiques,  les  ar- 
mes et  les  ornements  sont  en  bronze;  et  le  fer  apparaît,  dans 
quelques  localités,  avec  des  formes  et  des  ornements  d*un 
genre  étranger  aux  autres  emplacements. 

Cette  diversité  des  matières  employées  caractérise  trois 
Ages  successifs  et  répond  à  la  loi  générale  qui  préside  au 
développement  humain.  C'est  par  le  travail  que  l'homme  a 
dû  conquérir  peu  à  peu  les  éléments  nécessaires  au  progrès 
de  l'industrie,  et  les  découvertes  qui  ont  lé  plus  réagi  sur 
son  genre  de  vie  n'ont  point  été  Cutes  simultanément.  Les 

*  L'expression  de  laauire,  par  laquelle  j*ai  désiré  ces  constructions  sur 
les  lacs,  a  été  fénéralement  admise  dans  les  pays  de  langue  française.  On  peut 
l'appliquer  aussi  à  la  population  qui  demeurait  sur  les  eaux.  Je  préièrerais 
cependant  lui  donner  le  nom  général  d*hffdrophile,  si  ce  néologisme  poufatt 
être  reçu. 
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figes  saccesnb  que  reproduisent  les  antiquités  lacustres,  ont 
été  constatés  dès  longtemps  par  l'élude  des  anciennes  sépul- 
tures dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe.  On  peut  envi- 
sager comme  un  Tait  acquis  &  la  science  qne  tes  premières 
populations  qui  se  répandirent  sur  l'Occident  ignoraient  le 
travail  des  métaux  et  étaient  réduites,  de  même  que  les  sau- 
vages de  nos  jours,  h  employer  l'os  et  la  pierre  pour  les 
instruments  tranchants  ;  mais  ce  qui  les  distingue  du  sau- 
vage stationoaire,  ce  sont  les  progrès  de  l'industrie,  durant 
cet  fige  primitif,  ainsi  que  les  dimensions  colossales  de  leurs 
monuments  religieux  et  tumulaires. 

Lorsque  les  métaux  commenoèreot  à  être  travaillés,  le 
cuivre  eut  la  priorité  sur  le  fer  ',  et  ce  fut  en  l'alliant  h  l'é- 
tÛD  qu'on  obtint  le  bronze  antique  des  instruments  divers 
de  cette  nouvelle  période.  L'or  et  quelque  peu  d'argent  natif 
ont  été  travaillés  en  même  temps  que  le  cuivre  et  l'étain, 
mais  d'autres  métaux,  teb  que  le  linc  et  le  plomb  n'étaient 
guère  u^lisés.  Homère  a  transmis  le  souvenir  d'un  fige  dont 
les  armes  étaient  en  bronze. 

Les  Péruviens  et  les  Mexicains  représentaient  encore  le 
même  degré  de  développe meot  industriel  avant  la  décou- 


moment  oè  le  fer  foi  mar^imÊé 
esl  à  remarquer  qmt  ee  n'ai  ca  giaéni  ^'«prts 
tion  de  ce  métal  qn'iio  arrive  à  mettre  ca  œmm 
minerais  et  à  fOBdétw  les  mooHéea,  réuUie  et  fei 
miera  travaux  hîstoriqvcB.  De  naa  joara  eneere,  H 
phis  ou  motus  grand  dn  fer  n'est  pas  sans  rapports  avee  ka 
progrès  de  Tindostrie,  de  même  qne  le  noaabe  dm  malMies 
tttiiiaées  désigne  le  degré  de  cnitme  atlônt  parnn  pei^le. 

L'étude  des  monnsMnts  antiqnes  ne  isine  pas  de 
sur  la  snooeanon  de  ces  trois  périodes  conitiléei  tan 
cialeoMot  par  les  aniiqnnres  dn  Nord  ipd  lea  ont  ippeléri 
A6B  M  LA  PiBau ,  Afis  oo  BnoazB  et  Afis  ne  na ,  d'apiéa  ka 
matières  qui  les  caractérisent'.  Si  ces  âges  sont  distincts, 
il  fMit  reconnaître,  d'antre  part,  qnH  existe  des  épaqnes  de 
^lansîlMn  provensnt  dn  temps  pios  on  aMins  long  pendant 
leqnd  se  répand  l'emploi  d*nne  nmtière  nonvdle. 

On  conçoit  que  cette  anrche  gradoeUe  de  llndnrtrie  n'a- 
vance point  d'on  pas  oniforme  dans  tons  les  pars.  L'âge  dn 
fer  pénètre  bien  pins  ancienoemcnl  dans  le  mkfi  de  ITorope 
qœ  dans  le  nord.  Ce  n'est  qu'an  XVl^  siècle  qnll  commcDoe 
en  Amérique,  et,  de  nos  jours,  plusieurs  peuplades  en  sont 
encore  à  Tige  de  la  pierre.  Cette  inégalité  peat  se  reproduire 


*  CeUe  inportme  fliifii  111—  a  é* abOT4  été  ialreénle  éam  les  psyt  «è 

ments  en  pierre.  M.  TlioBpMa  Fa  Hàbbe  éam  les  rickei  coHectioM  de  G*- 
penhacoe,  doot  ilestle  diredev.  /Ledeirmi  Itf  moréak  QUhfméJ^ked^  19Sê.) 
On  la  trouve  a»es  ancieniieaBeBt  dans  les  BéaMires  de  la  •ociéié  desaati- 
qvairas  de  Balle.  MM.  Wsnaae ,  Ifflwaii  ei  Kaiser  root  pwfwUnaèt  daos  les 
pajt  Kaadinares;  MM.Lisch,  IkerBaa,  Oaniei  Wîhoa  et  plaâearf  aatres 
arcbéolo^ves,  dans  d'antres  pajrs  ;  je  Tai  vam  conftatée  en  S«s§e  avant  ISii 
(Toir  la  i«  note  de  r^mnl^mpoi);  et  Fanden  poëie  Lnden  parle  àiik  d'nn 
Ife  oè  les  lutanes  n'employaient  qnc  la 


8  IIITItODUCTlOn. 

en  quelque  mesure  dans  le  même  pays  et  a  la  même  époque, 
lorsqu'une  partie  de  la  population  est  isolée  du  mouvement 
général  par  la  configuration  géographique  du  sol  ou  par 
une  trop  grande  différence  de  développement  intellectuel. 
L'habitant  des  hautes  vallées  alpestres  subit  peu  l'inlluence 
des  villes  de  la  plaine,  et  l'Indien  de  l'Amérique  du  Nord  est 
trop  dégénéré  pour  s'approprier  la  civilisation  des  Etals-Unis. 
Malgré  la  succession  des  trois  Ages  indiqués  plus  haut,  on 
ne  saurait  donc  affirmer  que  tout  instrument  en  pierre  soit 
nécessairement  plus  ancien  que  ceui  en  bronse ,'  puisque 
quelques  peuplades  sont  encore  privées  de  la  cotinaissance 
des  métaux.  L'appréciation  d'ancienneté  relative  est  cepen- 
dant facile  quand  il  existe  dans  la  même  contrée  les  débris 
de  ces  trois  périodes  nettement  déterminées.  Tel  est  le  cas 
de  beaucoup  de  pays  et  en'  particulier  des  cantons  agricoles 
de  la  Suisse,  dans  la  plupart  desquels  on  retrouve  l'emploi 
successif  de  la  pierre ,  du  bronze  et  du  fer  connu  des  Hel- 
vétîens  avant  l'ère  chrétienne.  Depuis  longtemps  les  monu- 
menls  tumulaires  du  canton  de  Vaud  m'ont  pennis  de  cons- 
tater cette  succession,  que  viennent  confirmer  les  antiquités 
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n  y  a  eu,  eo  Europe,  une  époque  pendant  laquelle  rhomme 
était  réduit ,  par  son  ignorance  des  arts  métallurgiques,  à 
utiliser  la  pierre,  l'os  et  le  bois,  pour  satisfaire  aux  besoins 
de  son  existence  ^  Tout  ce  qu'on  connaît  de  plus  ancien 
montre  que  l'industrie  a  débuté  par  la  fabrication  d'instru- 
ments en  pierre,  qu'on  retrouve  même  dans  des  terrains  di- 
luviens où  ils  ont  été  recouverts  par  des  formations  d'une 
antiquité  très  reculée.  Les  recherches  faites  par  M.  Boucher 
de  Perthes  dans  le  nord  de  la  France,  près  d'Amiens  et 
d'Abbeville,  soulèvent  à  cet  ^rd  des  questions  d'un  grand 
intérêt  '.  Cet  explorateur  infatigable  a  retiré  des  terrains 
diluviens  de  la  Picardie  des  instruments  en  silex,  évidemment 

*  Voir  riniroducUon. 

'  AnUquiiéi  ultique$  et  anUdiluvienneit  par  M.  Boucher  de  Perthet,  lt49 
et  1857. 
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travaillés  par  la  main  de  l'honame*,  mêlés  à  des  ossements 
d'animaux  dont  les  espèces  ont  disparu  de  l'Occident,  tels 
que  l'hippopotame,  le  mamoulh  et  le  rhinocéros.  On  croyait 
que  ces  pachydermes  avaient  cessé  d'eiisler  en  Europe  avant 
l'apparition  de  l'homme,  mais  plusieurs  géologues  d'un  mé- 
rite reconnu  ont  constaté  l'aulhenticité  de  ces  gisements, 
qui  se  retrouvent,  avec  les  mêmes  terrains,  près  de  Home, 
dans  le  Suffolk.  11  en  résulte  donc  que  l'homme  a  vécu  en 
France  et  en  Angleterre  en  même  temps  que  le  mamoutb 
et  ses  congénères*. 

Les  restes  de  cette  époque,  pris  dans  le  diluvîum,  ont  été 
recouverts  i  la  suite  d'une  catastrophe  provenant  de  l'af- 
faissement de  territoires  inondés  par  la  mer,  et  l'on  est  con- 
duit h  se  demander  si  ce  sont  là  les  traces  du  déluge  qui  a 
laissé  de  si  profonds  souvenirs  chez  la  plupart  des  peuples, 
ou  si  la  formation  de  ces  couches  lui  est  étrangère.  Les  eaux 
ont  envahi  les  continents  à  des  époques  très  diverses,  non- 
seulement  avant  la  créaUon  de  l'homme,  mais  ausn  posté- 
rieurement. Od  voit  encore  de  nos  jours  des  terrains  en  Ita- 
lie *  et  sur  les  bordfl  de  la  mer  Baltique  *  s'affiiiBser  peu  à 
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pea  dans  les  eaui  depuis  plusieurs  siècles,  ou  se  relever  in- 
sensiblemeDi  par  un  mouvement  contraire.  Les  druides  pré- 
tendaient que  des  peuples  s'étaient  établis  dans  les  Gaules, 
au  milieu  des  indigènes,  à  la  suite  de  l'accroissement  de  1*0* 
oéan  qui  les  avait  chassés  des  lies  les  plus  éloignées  et  de 
pays  situés  au  delà  du  Rhin  * . 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvements  du  sol,  il  est  difficile 
de  constater  les  traces  du  déluge  biblique  qui,  d'après  Moïse, 
o'a  pas  duré  plus  d'une  année.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  grandes 
espèces  d'animaux,  découvertes  en  France  et  en  Angleterre, 
ont  encore  vécu  après  l'apparition  de  l'homme  en  Occident, 
mais  il  est  probable  que  leur  existence  dans  la  période  hu* 
maine  est  antérieure  au  déluge  proprement  dit.  Les  instru- 
ments en  pierre,  trouvés  avec  les  ossements,  sont  d'un  genre 
très  primitif,  toutefois  l'industrie  était  sans  doute  plus  avan- 
cée sur  d'autres  points  du  globe,  dont  la  population  devait 
présenter  une  variété  de  culture  quelque  peu  analogue  à 
celle  des  temps  modernes. 

M.  Boucher  de  Perthes  a  découvert ,  près  de  la  Somme, 
d'autres  dépôts  d'antiquités  de  l'ège  de  la  pierre,  évidem- 
ment moins  anciens  que  les  précédents.  Nous  aurons  à  re- 
venir sur  ce  dernier  genre  d'objets,  tout  pareils  à  ceux  qui 
accompagnent  les  restes  des  habitations  lacustres.  Pour  le 
moment,  il  suffit  d'ajouter  que  les  constructions  dont  nous 
avons  à  nous  occuper  doivent  être  enviéagées ,  jusqu'à  la 
preuve  du  contraire,  comme  postérieures  au  déluge.  La  sé- 
rie des  antiquités  sorties  des  lacs  ou  des  tourbières  de  l'Ir- 
lande et  de  la  Suisse  occidentale,  présente  un  ordre  de  suc- 

la  Suède^  par  Ch.  Lyell.  —  Mémoires  de  la  société  des  sciences  naturelles  de 
NeuchdUl^  tom.  I. 
'  Ammien  MarceUin,  lib.  XV,  cap.  9. 


cession  «t  une  conlinailé  qui  ne  pennettf  nt  pas  de  sapposer 
une  interruption  telle  que  celle  qui  serait  résultée  d'une 
inondation  générale.  D'autre  part,  le  plus  grand  nombre  des 
habitations,  abandonnées  avant  l'àge  du  bronze,  portent  des 
traces  d'une  destruction  par  le  feu  ,  qui  exclut  l'idée  d'un 
bouleversement  par  les  eaux. 

Pour  éviter  toute  méprise,  il  est  donc  bien  entendu  que 
l'Age  de  la  pierre,  dont  on  retrouve  les  restes  dans  les  lacs  et 
dans  les  tombeaux,  est  envisagé,  dans  ce  U^vail,  comme 
postérieur  au  déluge  mentionné  par  HoTse. 

En  prenant  ainsi  pour  point  de  départ  de  nos  rechercbes 
les  temps  depuis  lesquels  le  séjour  de'  l'homme,  en  Occident, 
a  été  continu,  on  peut  dire  que  les  d^ris  de  la  première  pé> 
riode  sont  répandus  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe. 
Les  découvertes  qui  se  multiplient  depuis  quelques  années 
ne  permettent  plus  de  douter  que  cet  ftge  primitif  n'ait  eu 
degrandes  proportions.  Quelques  cimetières  antiques  avaient 
déj&  montré  l'ancienne  occupation  de  l'Helvétie,  où  l'on  dé- 
couvre maintenant  par  milliers  les  antiquités  de  l'Age  de  la 
pierre.  On  est  bien  loin  cependant  d'avoir  retrouvé  tous  les 
restes  enfouis  dans  la  vase  des  lacs  et  dans  la  tourbe  des 
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SUISSE 


Lac  de  Moosseedorf» 

dans  le  canton  de  Berna. 

A  la  suite  du  dessèchement  partiel  du  petit  lac  de  Hoos- 
aeedorf,  près  d'Hofwyl ,  entrepris  en  4856 ,  dans  un  but 
agricole,  M.  le  D'  Uhlmann  et  M.  Albert  Jabn  découvrirent, 
non  loin  de  la  sortie  des  eaui,  à  la  droite  du  ruisseau  d*Ur- 
teoen,  un  emplacement  où  d'anciens  pieux  sortaient  quelque 
peu  de  la  tourbe,  à  la  surface  de  laquelle  se  trouvaient  quel- 
ques instruments  en  pierre  et  en  os.  Dès  lors  M.  le  D'  Uhl- 
mann  a  exploré  cette  localité  avec  beaucoup  de  soin,  et  c'est 
d'après  ses  communications  obligeantes  et  l'examen  des  ob- 
jets recueillis,  que  je  reproduis  les  principaux  traits  de  cette 
découverte  ' . 

Les  fouilles  entreprises  sur  ce  point  n'ont  pas  tardé  à 
montrer  que  les  pieux  occupent  toute  la  zone  mise  à  décou- 
vert par  l'abaissement  des  eaux,  sur  une  largeur  de  50  pieds, 
et  qu'ils  se  retrouvent  encore  5  pieds  plus  en  avant  dans  la 
direction  de  l'ouest,  sous  le  niveau  actuel  du  lac,  abaissé  de 
8  pieds.  La  longueur  de  l'emplacement  occupé  par  les  pi- 
lotis est  de  70  pieds,  et  s'étend  du  nord  au  sud ,  entre  le 

<  La  notice  suiyante»  écrite  en  1856,  a  para  dana  les  Arehkiei  de  la  BibUo- 
ttègne  unipeneUe  de  Genève,  en  mai  1857.  —  Voir  aussi  Dk  Pfahlbau-AUer^ 
Mmer  wm  Mootmedorf^  in  KanUm  Bern,  ton  Alb.  Jahn  und  Joh.  Uhlmann, 
1857. 
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nouveau  rivage  à  l'ouest  et  la  plaine  marécageuse  située  k 
l'est.  Sur  la  moitié  de  la  zone,  le  long  du  marécage,  les  fu- 
lotis  disparaissent  sous  une  formation  moderne  de  tourbe, 
d'une  épaisseur  d'environ  9  pieds  au  levant ,  tandis  qu'ils 
sont  encore  saillants  de  4  &  7  pouces  du  cAté  du  lac.  Ces 
pieux,  plantés  verticalement,  traversent  uneancienne  cou- 
che de  tourbe  de  3  ft  A  pieds  d'épaisseur,  et  descendent  en- 
core de  2  i  3  pieds  dans  une  marne  calcaire,  fond  primitif 
du  lac,  en  sorte  que  leur  longueur  totale,  dans  leur  état  ac- 
tuel, est  de  tl  &  7  pieds.  Groupés  sans  ordre  apparent,  les 
uns  se  touchent  presque,  la  plupart  sont  distants  de  1  à  S 
pieds,  mais  d'autres  sont  beaucoup  plus  éloignés  ;  leur  &- 
mètre  est  de  3  à  tt  pouces  et  parfois  même  de  7  k  10.  Le 
bois  employé  est  le  chêne,  te  tremble,  le  bouleau  et  le  sapin, 
et,  indépendamment  des  essences,  la  conservation  dans  la 
tourbe  et  la  marne  est  telle  que  l'exb^mité  intérieure  des 
pieux,  terminée  en  pointe,  porte  encore  toutes  les  entailles 
feites  sous  la  hache  de  pierre. 

La  couche  de  marne,  dans  laquelle  entrent  les  pilotis,  ne 
contient  aucun  objet  d'indusUie,  mais  bien  des  coquillages 
d'espèces  vivantes.  Sa  surhce  est  évidemment  le  tond  pri- 
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toute  l'épaisseur  Jusqu'à  4  à  B  pouces  au-dessus  de  la  marne. 
Od  découvre  les  piëœs  les  plus  légères  et  les  plus  lourdes 
aussi  bien  au  fond  qu'à  la  surface  de  la  tourbe  ancienne,  et 
ces  débris  consistent  surtout  en  ossements  plus  ou  moins 
fracturés  d'animaux  divers ,  en  fragments  de  poterie  et  en 
instruments  en  pierre  et  en  os,  sans  aucune  trace  de  métal. 
Plusieurs  pièces  de  bois  carbonisées,  couchées  à  la  surface 
de  la  tourbe  ancienne,  témoignent  d'une  destruction  par  le 
feu,  mais  ces  traces  d'incendie  sont  moins  fortes  du  côté  de 
la  plaine,  où  se  trouvaient  encore  des  espèces  de  plateaux 
disposés  perpendiculairement  à  la  rive,  et  qui  paraissent  être 
les  restes  du  pont  par  lequel  on  arrivait  à  ces  habitations. 
Lors  de  leur  destruction,  quelques  parties  se  sont  affaissées 
dans  l'eau,  de  sorte  qu'on  retrouve  encore  sur  les  pieux,  au 
milieu  de  la  tourbe,  des  restes  du  plancher  construit  avec  des 
branches  de  sapin  de  la  grosseur  du  bras,  disposées  horizon- 
talement. 

M.  le  docteur  Uhlmann  a  sorti  de  cette  ancienne  couche 
de  tourbe  près  d'un  millier  d'objets  d^industrie,  et  à  la  suite 
des  fouilles  qu'il  a  reprises  plus  tard ,  il  a  de  nouveau  re- 
cueilli de  nombreux  débiis.  —  Les  fragments  de  poterie  sont 
d'une  argile  grossière,  dont  la  pâte  est  généralement  mêlée 
de  petits  oailloux  siliceux.  Ces  vases,  travaillés  à  la  main, 
révèlent  l'enfance  de  l'art  du  potier  et  portent  très  rarement 
des  traces  d'ornementation. 

La  plupart  des  instruments  en  pierre  ont  été  faits  de  ro- 
ches propres  à  la  Suisse  ;  cependant  il  est  probable  que  les 
silex  viennent  en  général  de  la  France.  Dans  tous  les  cas, 
des  matières  brutes  étaient  apportées  dans  les  habitations 
du  Moosseedorfsee,  où  existait  un  véritable  lieu  de  fabrique. 
On  retrouve,  en  effet,  beaucoup  d'instruments  ébauchés  ou 
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cassés,  avec  un  grand  nombre  d'éclats  de  silex  détachés  des 
pièces  destinées  à  devenir  des  pointes  de  flèche.des  couteaux 
et  des  espèces  de  scie.  Le  cristal  de  roche  a  même  été  taillé 
en  pointes  de  Qècbe,  ce  que  je  n'avais  encore  observé  nulle 
part  ailleurs.  Dans  le  nombre  des  pièces  rares,  il  faut  citer 
un  instrument  en  bois,  de  la  forme  d'un  couteau  &  lame  mas- 
sive, dont  le  tranchant  est  remplacé  par  une  rainure  qui  ne 
conlient  plus  qu'un  mastic  noiritre  destiné  i  fixer  une  la- 
melle de  silex,  faisant  sans  doute  l'oRice  de  la  scie.  Les  peu- 
ples du  nord  de  l'Europe  ont  quelquefois  travaillé  et  armé 
des  os  de  la  même  manière  pour  en  faire  des  pointes  de 
lance  ' ,  et  les  Mexicains,  avant  la  conquête  de  Cortez,  fe- 
briquaient  aussi  des  sabres  en  bois  qui  recevaient  leur  tran- 
chant de  lamelles  en  silex  enchâssées  dans  une  rainure*.  La 
serpentine  a  surtout  été  employée  pour  les  haches  en  forme 
de  coin  ;  leurs  dimensions  ne  dépassent  guère  4  à  Et  pouces 
de  longueur  ;  il  en  est  même  de  10  à  12  lignes,  qui,  fixées 
à  des  bois  de  cerf,  ont  servi  de  trancbets.  Les  haches  en- 
traient parfois  dans  des  emmanchures  en  bois  de  cerf,  qui, 
au  lieu  d'être  percées  en  trav>ïrs  pour  recevoir  le  manche, 
devaient  être  fixées  à  celui-ci  au  moyen  d'une  entaille  et  de 
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pas  sans  doute  à  enseigner  l'art  d'utiliser  la  cassure  con- 
choîdale  du  silex.  En  se  servant  avec  adresse,  en  guise  de 
marteau,  des  angles  vifs  d'un  caillou  brisé,  on  pouvait  dé- 
tacher peu  à  peu  de  petits  éclats,  de  manière  à  arriver  à  la 
forme  voulue.  Il  n'est  pas  moins  surprenant  de  trouver  de 
fort  petites  pointes  de  flèches,  parfaitement  achevées  ;  mais 
ce  que  les  sauvages  exécutent  encore  de  nos  jours  sans  le 
secours  du  métal  n'a  pas  présenté  plus  de  difficultés  dans 
les  temps  anciens.  Les  roches  compactes  et  à  veines  irrégu- 
lières exigeaient  d'autres  procédés,  dont  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  en  examinant  les  pièces  fragmentées,  ainsi  que 
les  instruments  sortis  du  fond  du  lac,  destinés  à  la  fabrica- 
tion. Après  avoir  choisi  la  pierre  dont  on  voulait  faire  une 
hache,  on  commençait  par  la  dégrossir  à  l'aide  du  marteau,^ 
puis  ses  côtés  étaient  dessinés  par  des  rainures  de  3  à  4  li- 
gnes de  profondeur  sur  1  à  2  de  largeur,  ce  qui  ne  pouvait 
se  faire  qu'avec  la  lamelle  ou  scie  de  silex,  le  sable,  l'eau, 
et  surtout  une  patience  inouïe.  Arrivé  à  ce  point,  il  restait 
une  opération  délicate,  c'était  de  détacher  d'un  coup  de  mar- 
teau la  bande  qui  devait  tomber  le  long  de  la  rainure  (PI; 
V,  47),  mais  parfois  un  coup  malheureux  cassait  en  travers 
la  pierre,  qui  n'était  plus  bonne  qu'à  jeter  à  l'eau,  et  tout 
était  à  recommencer.  Si  l'opération  réussissait,  Tinstrument 
était  achevé  sur  des  plaques  de  grès,  faisant  l'office  de  meu- 
les immobiles,  dont  il  recevait  le  tranchant  et  le  fini. 

Les  instruments  en  os  occupent  aussi  une  large  place  dans 
la  découverte  de  Moosseedorf  ;  ils  consistent  surtout  en  ci- 
seaux et  en  poinçons  de  dimensions  diverses,  formés  de  côtes 
ou  de  canons  fendus.  Il  n'est  pas  facile  de  dire  exactement  à 
quel  usage  servaient  ces  espèces  de  ciseaux  en  os,  sinon 
qu'ils  devaient  être  employés  à  couper  des  matières  peu 


30  ANTIQUITÉS   LACUSTRES 

dures;  cependant  le  grand  nombre  de  ces  pièces  témoigne 
qu'elles  avaient  leur  milité  pratique.  Quant  aux  pointons, 
sans  vouloir  en  restreindre  l'usage ,  ils  trouvaient  leur  ap- 
plication immédiate  dans  la  couture  des  vêtements  ou  l'ajus- 
tement des  pièces  de  peau  au  moyen  de  lanières;  quelques- 
uns  sont  d'une  Bnesse  surprenante  ;  d'autres  ont  pu  servir 
de  pointes  de  trait,  de  même  que  chez  les  sauvages.  Des 
bois  de  cerf,  fendus  et  entaillés  sur  les  bords,  tout  pareils  à 
ceux  qu'on  retrouve  avec  les  antiquités  de  l'Amérique  dans 
l'Etat  de  New-York  ' ,  ont  été  utilisés  comme  lances  ou  har- 
pons. Un  morceau  de  bois  de  cerf  est  creusé  en  espèce  de 
coupe  ou  verre  à  boire.  (PI.  Vil,  27.)  De  nombreux  frag- 
mente portent  les  marques  de  la  hache  et  de  la  scie  en  silex. 
De  petites  pièces  rondes  ou  carrées  d'écorce  et  de  bots  sont 
'percées  d'un  trou  circulaire.  Des  denu  d'ours,  également 
percées,  étaient  sans  doute  portées  comme  amulettes  i  la 
manière  de  plusieurs  peuples  et  entre  autres  des  anciens  Li- 
voniens,  dans  les  tombeaux  desquels  on  retrouve  ces  dents 
suspendues  h  des  chaînettes  en  bronze  *.  Des  os  et  des  pier- 
res de  calcaire  noir  des  Alpes  ont  évidemment  servi  de  po- 
,  malgré  la  simplicité  des  produits  de  cette  fabri- 
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t^iurbe  ancienne,  et  la  présence  de  ces  céréales  au  milieu  des 
débris  d'autres  établissements  du  même  âge  ne  permet  plus 
de  douter  que  les  premiers  habitants  de  THelvétie  n'aient 
connu  l'agriculture.  La  châtaigne  d*eau  (trapa  natans),  qui 
ne  crok  plus  sur  nos  lacs,  était  sans  doute  utilisée  comme 
nourriture  à  Moosseedorf,  où  elle  se  trouve  au  milieu  des  pi- 
lotis, ainsi  que  sur  plusieurs  autres  emplacements  lacustres. 
On  ne  peut  se  dissimuler,  vu  l'absence  des  métaux,  que  les 
instruments  aratoires  devaient  être  fort  imparfaits  ;  toutefois, 
si  l'on  réfléchit  que  c'est  à  TAge  de  la  pierre  qu'appartien- 
nent les  tufflulus  les  plus  gigantesques,  pour  l'érection  des- 
quels la  terre  a  été  accumulée  jusqu'à  une  hauteur  de  40, 60, 
et  même  au  delà  de  100  pieds,  on  comprendra  que  ceux  qui 
étaient  capables  d'exécuter  de  pareils  travaux  pouvaient  bien 
aussi  remuer  la  surface  du  sol,  ensemencer  et  moissonner. 

On  ne  doit  cependant  pas  se  représenter  ces  populations 
primitives  comme  essentiellement  adonnées  à  l'agriculture. 
La  péche^  la  chasse  et  les  animaux  domestiques  étaient  pour 
elles  des  moyens  importants  de  subsistance,  aussi  retrouve- 
t-on  de  nombreux  ossements  d'animaux  qui  proviennent  soit 
de  la  desserte  des  repas,  soit  des  provisions  destinées  à  la  fa- 
brication. Plusieurs  portent  des  entailles  qui  montrent  que 
les  animaux  étaient  découpés  comme  le  font  encore  les  bou- 
chers, d'autres  conservent  l'empreinte  de  dents  de  carnas- 
siers et  ont  été  probablement  rongés  par  des  chiens. 

Bien  que  tous  les  ossements  recueillis  n'aient  pas  encore 
été  déterminés,  on  peut  indiquer  dans  le  nombre  des  ani- 
maux domestiques  le  hœuf,  le  mouton,  la  chèvre  et  le  chien. 
D'entre  les  animaux  sauvages,  se  trouve  l'uru^primt^emu^* 


*  J'avais  communiqué  un  dessin  de  cet  atlas  à  M.  le  professeur  Vrolik, 
erétaira  itérai  de  l'Académie  des  sciences  d'Amsterdam,  et  à  M.  A.  Retsius, 
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dont  l'atlas  (première  vertèbre  cervicale)  mesure  87  lignes 
de  diamètre,  iBodis  que  la  vertèbre  correspondante  du  bœuf 
actuel  n'est  que  de  M  à  44  lignes,  l'ours,  le  sanglier,  l'élan, 

profeiMur  d'anitomiB  ft  Stockholm,  qui,  l'un  et  l'autre,  pcDWient  que  cette 
vertèbre  provenait  de  l'urui.  Dèilon,  M.  S.  I.  Huiler,  proretteur  1  Beriin, 
m'a  adreué  ft  ce  sujet  la  lettre  suivante  : 

■  Je  vout  remercie  de  la  communication  des  modèlet  d'ouementa  trouvé* 
dans  le  lac  de  Hooiieedorf,  et  vout  bit  paneoir  lea  rèiultata  de  l'examen 
comparalir  qui  vient  conllrmer  l'opinion  i  laquelle  je  m'élaii  arrêta  ft  la  vue 
de  vot  dettini.  Oo  pouvait  «'attendre  à  ce  que  H.  Piclel  et  moi  noui  arriva- 
rioDt  i  fort  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  puisque  la  œichoire  et  l'atlaa 
devaient  avoir  appartenu  i  l'un  de  nos  plut  ;n»  ruminants-  Dam  la  compa- 
raison det  ligures  avec  les  pièce*  de  nos  collections,  j'avais  diji  pensi  au 
Cervui  mtgaeerot  ;  mais  je  dus  me  déterminer  pour  le  genre  Boi  et  me  Bxer 

•  Les  pièces  qui  ont  servi  ft  l'étude  comparative  et  que  nous  possédons  ici 
sa  composent  de  plusieurs  crtnes  de  fioi  unis  et  du  squelette  entier  du  m&le 
et  de  la  femelle,  de  pluiieun  crines  appirteoaut  au  Be*  urui  foitUU  ou  Bo$ 
priicM,  d'autres  provenant  du  Boj  prinûgaûiu,  de  plutienri  crines  de  Cer- 
VUM  mtQttcere»  qui  existent  soit  dant  le  musée  anatomique,  soit  dans  les  col- 
lections giologiques.  Les  crftnea  de  Ctnma  yaegacem  avec  leur  mtchoire 
înrérieufe  proviennent  d'individus  adultes  et  leurs  dimeniioDS  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  celles  du  crine  et  du  squelette  dont  Cuvier  a  donné  le*  pro- 
proportioos.  Votre  mllchoire  inférieure  est  beaucoup  plus  grande  et  plus 
B  celle  du  Ctrvus  megaccTOt.  La  distance  qui  aftpare  l'fitrémilé  m 
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le  cerf,  le  chevreuil,  le  chamois,  le  castor  *,  le  chat,  la  be- 
lette, la  souris,  la  tortue  et  plusieurs  espèces  d*oiseaux.  Tous 
ces  ossements  ainsi  que  les  objets  d'industrie  sortent  de  Tan- 
cienne  couche  de  tourbe,  recouverte  en  partie  d'une  forma- 
tion plus  récente  qui  ne  contient  aucun  de  ces  débris. 

La  haute  antiquité  des  habitations  lacustres  de  Moossee- 
dorf  ressortira  plus  clairement  de  l'ensemble  des  découvertes 
du  même  âge  faites  en  Suisse  ;  pour  le  moment,  sans  rien 
déterminer  relativement  aux  siècles  écoulés  depuis  leur 
construction,  il  suffira  de  présenter  quelques  observations 

peut  appartenir  qu'à  une  espèce  du  f^nre  Bot,  et,  dans  ce  genre,  qu'au  Boi 
wrui  ou  au  Bot  primigêmut. 

9  Votre  atlas  fossile  est,  il  est  vrai,  aussi  large  que  celui  du  Cervui  mega- 
etroê  du  squelette  de  Cuvier,  dont  les  dimensions  nous  sont  connues  ;  il  ne 
peut  cependant  provenir  de  cet  animal,  parce  que  la  partie  de  cet 'os  qui 
s'articule  avec  le  crâne  est  beaucoup  plus  développée.  On  peut  déduire  aisé- 
ment la  largeur  de  cette  partie  de  celle  de  l'articulation  crânienne,  puisque 
Tune  est  toujours  égale  à  l'autre.  Je  mesure  cette  largeur,  sur  le  crâne,  par 
la  distance  qui  sépare  les  bords  externes  de  chacun  des  condyles  occipitaux 
et  sur  l'atlas  par  l'espace  qui  existe  entre  les  bords  externes  des  faces  arti- 
culaires qui  s'articulent  avec  le  crâne.  La  première  distance  est  pour  le  Cer 
vus  megaeeros  de  102  à  107  mill.,  et  pour  le  Bo$  unis  mâle,  de  130  nill.  ; 
ces  dimensions  sont  les  mêmes  pour  l'atlas.  Le  plus  gros  des  crânes  de  Bos 
urus  fossile,  ou  Bos  priseus,  provenant  du  Rheintbal,  offre  une  largeur, 
ainsi  mesurée,  de  145  mill.  ;  celui  du  Bos  primigenius  donne  137  mill.,  et 
celui  de  Moosseedorf  136  mill. 

>  L'atlas  de  Bos  urus  mâle  que  possède  notre  musée  a  une  largeur  totale  de 
280  mill.;  sur  le  crâne  fossile  du  même  animal  provenant  de  Russie  la  lar- 
geur totale  de  l'atlas  doit  être  de  264  mill.;  sur  le  vôtre  elle  est  de  263  mill. 

•  La  forme  de  votre  atlas  est  singulièrement  semblable  à  celle  du  Bos  urus. 
Je  ne  pouvais  pas  le  comparer  avec  celui  du  Bos  primigenius. 

•  Le  modèle  de  l'apopbyse  frontale  d'un  petit  animal  portant  des  cornes 
qne  vous  m'avez  adressé  ne  peut  être  rapporté  qu'au  mouton.  » 

'  D'après  Durand,  dans  sa  Statistique  de  la  Suisse,  tom.  IV,  pag.  411,  le 
castor  habitait  encore,  dans  le  siècle  passé,  sur  les  bords  de  la  Reuss,  de  la 
Tbièle  et  de  la  Byrse. 


24  ANTIQUITÉS    LACUSTHEB 

générales.  Lorsqu'on  planta  les  pieux,  dont  on  tetrouve  la 
partie  inrérieure  dans  la  marne  calcaire  et  dans  la  tourbe 
ancienne,  celle-ci  n'avait  encore  recouvert  que  de  A  à  K 
pouces  la  couche  de  marne,  limite  depuis  laquelle  apparais- 
sent les  objets  d'industrie  '.  A  cette  époque,  la  rive  du  lac 
était  par  conséquent  plus  à  l'est,  du  cAté  de  la  plaine,  et  il 
serait  njéme  possible  de  retrouver  ce  rivage,  en  suivant 
sous  le  marais  la  surface  de  la  couche  de  marne,  fond  ffi- 
mîtif  du  lac,  jusqu'au  point  où  elle  se  relève  à  la  hauteur 
dju  niyeau  des  eaux.  Ce  point  une  fois  fixé,  on  pourrait  dire 
exactement  à  quelle  distanceles  habitations  se  trouvaient  de  la 
t«rre  ferme,  et  qu'elle  était  l'étendue  du  pont  qui  les  mettait 
en  communication  avec  la  rive.  Les  pieux,  usés  par  l'action 
des  eaux  à  des  hauteurs  qui  varient  suivant  l'épaisseur  de 
la  tourbe,  s'élevaient  nécessairement  en  ligne  horizontale 
au-dessus  de  t'anci«)  niveau  du  lac,  de  manière  à  laisser 
passer  les  vagues  sous  le  plancher  qu'ils  supportaient,  en 
sorte  que  leur  longueur  moyenne  devait  être  de  iS  &  20 
pieds,  d'après  les  mesures  indiquées  plus  haut.  Les  cabanes 
'  étaient  groupées  sur  une  plate-forme  d'environ  SS  pieds  de 
largeur  sur  70  de  longueur,  et,  pour  que  les  débris  d'indus- 
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l'eau.  Od  comprend  du  reste  que,  bien  loin  d'avoir  dis  bois  de 
sciage,  rajustement  ne  devait  jamais  être  rigoureux,  vu  les 
moyens  limités  dont  on  disposait.  Quant  aux  débris  plus  vo- 
lumineux, tds  que  les  fragments  de  poterie  disséminés  sur 
tout  cet  eqMtce,  il  est  possible  qu'on  les  ait  jetés  à  l'eau  par 
ces  trappes  qui,  d'après  Hérodote,  existaient  dans  chaque 
cabane  des  Psonieos.  Ce  soqt  là  sans  doute  les  raisons  qui 
ont  permis  l'accumulation  de  ces  débris  entre  les  pilotis, 
immédiatement  au-dessous  du  plancher.  On  ne  saurait,  du 
reste,  attribuer  à  la  destruction  des  cabanes  toute  celte  dis- 
sémination des  objets,  parce  que  leur  dépôt  a  été  successif 
et  de  longue  durée,  vu  qu'ils  sont  étages  sur  3  à  4  pieds 
d'épaisseur.  On  voit  ainsi,  que  cette  accumulation  a  eu  lieu 
peu  à  peu,  pendant  tout  le  temps  de  la  formation  de  la 
tourbe  ancienne,  jusqu'au  moment  où  Tincendie  a  détruit 
ces  demeures,  dont  les  pièces  de  bois  carbonisées  gisent  au- 
dessus  des  débris  d'industrie. 

La  durée  de  ces  habitations  serait  focile  à  déterminer,  si 
l'on  pouvait  calculer  avec  quelque  certitude  celle  de  la  for- 
mation de  la  tourbe,  mais  cette  question  soulève  des  diffi- 
cultés de  plus  d'un  genre.  Autant  sa  production  est  rapide 
dans  certaines  conditions,  autant  elle  s'opère  avec  lenteur 
dans  d'autres  cas.  On  cite  des  forêts  abattues  par  des  coups 
de  vent  qui,  en  moins  d'un  demi-siècle,  étaient  remplacées 
par  une  tourbe  propre  à  être  exploitée  * ,  et  nous  voyons  ici 
que,  depuis  l'âge  de  la  pierre,  la  tourbe  qui  recouvre  les 
traces  d'incendie  n'a  guère  acquis  que  i  pieds  d'épaisseur, 
et  cela  en  plusieurs  milliers  d'années.  Des  lois  particulières 
paraissent  présider  à  cette  formation  soulacustre,  qui  ne  des- 


LyeU.  Principm  et  géologie^  ton.  U,  pag •  asSi 
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cend  jamais  à  une  grande  profondeur,  à  cause  du  manque 
d'air  nécessaire  à  la  végétation.  C'est  ainsi  que,  sous  l'em- 
placement de  nos  habitations,  la  couche  ancienne  s'aflaiblit 
en  s'avançant  dans  le  lac,  et  disparaît  à  une  soixantaine  de 
pieds  de  la  rive,  sous  40  h  iS  pieds  d'eau.  Il  est  évident  que 
l'accroissement  de  cette  couche,  de  3  i  ik  pieds  d'épaisseur, 
vers  l'ancien  rivage,  a  dû  suivre  une  progression  plus  rapide 
que  celle  de  la  couche  supérieure,  dont  les  dimensions  en 
hauleur  et  eu  largeur  sont  la  moitié  moindres,  mais  encore 
cette  progression  inégale  d'une  couche  &  l'autre  a-t-elle  subi 
un  temps  d'arrêt.  Les  derniers  objets  en  os  et  en  pierre  . 
déposés  à  la  surface  de  la  zone  longitudinale  du  cAté  du  lac, 
n'ont  point  été  recouverts,  et  montrent  que  l'accroifisement 
tourbeux  a  pris  fin  sur  celte  zone  pendant  l'Age  de  la  pierre. 
II  n'en  a  pas  été  de  même  du  cAté  de  la  terre,  oCi  se  trouve 
la  couche  moderne  ;  toutefois  il  y  a  eu  interruption  entre  sa 
formation  et  celle  de  la  couche  inférieure,  car,  s'il  en  était 
autrement,  elle  contiendrait  encore,  comme  nous  allons  le 
voir,  quelque  partie  des  pilotis.  Lorsque  l'incendie  détruisît 
les  habitations,  on  conçoit  que  le  feu  ne  put  atteindre  les 
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▼a  plus  haut  que  oe  qui  reste  des  pieux  n'entre  jamais  dans 
la  couche  supérieure,  d'où  Ton  doit  conclure  qu'il  y  a  eu  un 
temps  d'arrêt  assez  considérable  entre  les  deux  couches  de 
formation  tourbière. 

S'il  n'est  guère  possible  de  calculer  le  nombre  des  siècles 
qui  se  sont  écoulés  depuis  la  destruction  de  cette  boui^de, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  débris  recueillis  sur  ce 
point  prennent  place  à  la  tète  d'une  série  de  découvertes  qui 
caractérisent  divers  degrés  de  développement  antérieurs  à 
notre  ère,  et  qu'on  doit  les  envisager  comme  remontant  à 
la  période  la  plus  reculée  de  l'histoire  de  l'homme  en  Hel- 
vétie. 

L'emplacement  qui  vient  d'être  décrit  n'est  pas  le  seul 
point  du  lac  de  Moosseedorf  qui  ait  été  occupé  par  des  habi- 
tations lacustres.  M.  le  D' Uhlmann  a  retrouvé  à  la  tète  du 
lac  des  pilotis  et  quelques  objets  de  la  même  période,  mais 
leur  profondeur  dans  la  tourbe  en  rend  l'exploitation  dif- 
ficile. 

Tourbière  de  Wauwyl, 

dans  le  canton  de  Lucerae. 

Un  bassin  d'eau  existait  autrefois  sur  l'emplacement  de 
la  tourbière  de  Wauwyl,  où  s'élevaient  des  habitations  la- 
custres qui  ont  été  abandonnées  dans  l'âge  de  la  pierre,  de 
même  que  celles  de  Moosseedorf  ^  La  tourbe,  en  envahis- 
sant ce  bassin,  a  contribué  à  la  conservation  des  restes  re- 


*  Les  détails  suivants  sur  Wauwyl  sont  extraits  du  mémoire  de  M.  le  pro- 
fe«eur  0.  Heer,  Ueber  die  Landwirthêchaft  dtr  Ureinwohner  umeret  Lan" 
ia.  Landwirthihafllieket  Woehenblait,  Zurich,  17  décembre  1869. 
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marqoobles  découverts  ai  <8S9.  Les  pilotis,  enfoncés  ver- 
ticalement, portaient  des  poutres  borizontftles  snr  lesquelles 
reposait  le  plancher  formé  df^  bois  ronds,  de  la  grosseur  du 
bras  ;  les  interstices  étaient  garnis  avec  des  branchages,  puis 
le  tout  avait  été  couvert  de  terre  glaise  de  manière  h  former  une 
esplanade  très  solide.  Cette  terre  est  encore  employée  de  nos 
jours  pour  l'aire  de  quelques  granges,  et  l'on  s'en  sert  aussi 
dans  les  montagnes  pour  garnir  les  marches  des  escaliers. 
On  Urouve,  dans  la  tourbiëne  de  Wauwyl,  jusqu'à  cinq  plan- 
ohers  du  même  genre,  superposés  les  uns  sur  les  autres. 
C'était  sur  œtte  plaie-forme,  élevée  sans  doute  de  quelques 
pieds  au-dessus  des  hautes  eaux,  qu'on  construisait  les  ca- 
banes de  forme  circulaire,  surmontées  d'un  tmt  cAnique 
recouvert  de  paille  et  d'écorces,  dont  les  débris  gisent  sou- 
vent dans  le  limon  autour  des  pilotis.  Les  parois,  formées 
de  pieux  et  de  branches  entrelacées,  étaient  revêtues  d'ar- 
gile à  l'intérieur  de  la  butte. 
11  existe  à  Wauwyl  plusieurs  planchers  voisins  les  uns 


des  autres,  dont  l'un  mesure  92  pi 
de  laideur.  On  voit,  d'après  leur  di 
lotis,  que  les  cabanes  étaient 


ieds  de  longueur  sur  SO 

isposition  et  celle  des  pi- 

chaqueesplanade. 


dèes 

d  écs  poMiItt  ée  ma. 
te  fûfltti  4es  alêMs  d  ées  oMrteMx  plas  fBSfwksprè- 
oédoOsane  des  deals  fous  d  4e  suggliar*  q« m  poitMl 
«BSB  CQMBe  ■■■Ifftff  après  les  stoît  peraées« 

Les  osMincnts  àt  plusieurs  «nÙMax  claîeBl  mêlés  à  osi 
dans  de  nadostrie  lunMÎDe  aiec  de  noadiffciix  restes  d  V 
rèles  de  poêason.  Os  vem  plus  tard  que  rcnseoibie  des 
déoMYcrtes  da  fttmâtt  âge  |ienMi  de  recoosliliier  la  bans 
de  œite  époque,  d  q«e  les  popolatîoiis  qui  cooslruisaienl 
leurs  deaieores  sur  les  eaox  ne  vivaieol  pas  seiilemeni  des 
produits  de  la  pécbe  d  de  la  chasse,  ce  qui  résolle  d^  des 
fMiîlles  de  Mooaseedorf . 


Lac  de  Zurich. 


La  baisse  extraordinaire  des  eaux  pendant  Tbiver  de  482(3 
à  18S4,  a  amené  l'importante  découverte  des  pilotis  situés 
vis-à-vis  de  Heilen.  Des  ouvriers  occupés  à  des  travaux 
de  terrassement  trouvèrent  sous  le  limon  de  nombreux  pi- 
lotis, des  cbarbons,  des  foyers,  des  ossements  et  des  instru- 
ments divers ,  qui  témoignent  d*un  ancien  établissement 
sur  ce  lieu.  M.  leD'Ferd.  Keller,  prévenu  de  cette  décou- 
verte, ne  tarda  pas  à  constater  le  genre  de  constructions 
dont  on  venait  de  retrouver  les  débris,  et  dés  lors  un  oou- 
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veau  champ  d'exptoraUoD  a  été  lat^^emeot  exploité  ra 
Suisse  '. 

Les  pilotis,  usés  par  les  eaux  et  recouverts  de  4  à  2  pieds 
de  limon,  traversent  une  couche  d'environ  2  pieds  d'épais- 
seur, formée  d'argile  sablonneuse,  colorée  en  noir  par  la 
décomposition  de  nombreuses  matines  organiques.  Cette 
couche  contient  tous  les  débris  des  habitations.  En  dessous, 
vient  le  fond  primitif  du  lac,  dans  lequel  les  pilotis  pénètrent 
jusqu'à  7  et  10  pieds  de  profondeur.  La  disposition  générale 
des  pieux  est  parallèle  à  la  rive,  leur  épaisseur  est  de  4  à  6 
pouces;  les  uns  sont  en  chêne,  les  autres  en  hêtre,  en  bou- 
leau ou  en  sapin.  Parfois  ils  sont  formés  de  liges  fendues  en 
3  ou  4  morceaux,  et  la  pointe  de  leur  extrémité  inférieure 
a  été  façonnée  à  l'aide  du  feu  ou  de  la  hache.  Il  importe  de 
remarquer  que  plusieurs  ont  été  taillés  avec  la  hache  de 
bronze,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  quand  on  a  vu  le 
genre  d'entailles  produit  par  la  pierre.  Cette  circonstance 
est  d'autant  plus  importante  que  presque  tous  les  instruments 
découverts  sont  en  pierre  et  en  os,  bien  qu'on  en  ait  déji 
recueilli  plusieurs  centaines  sur  cet  emplacement,  qui  est 
e  loin  d'être  entièrement  eiploré. 
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plus  focilement  que  les  coins.  Percer  la  pierre  sans  le  secours 
du  métal  devait  présenter  de  grandes  difficultés,  aussi  ces 
pièces  appartiennent -elles  en  général  à  la  fin  du  pre- 
mier âge.  C'est  un  progrès  réel;  mais  encore  la  hache,  affai- 
blie par  ce  trou,  se  cassait  assez  souvent  sur  le  manche,  et, 
plus  d'une  fois,  on  a  utilisé  ces  fragments  en  les  perçant  de 
nouveau.  On  a  trouvé  à  Meilen  un  spécimen  de  ce  genre. 
C'est  une  espèce  de  marteau  cylindrique  dont  l'autre  extré- 
mité se  terminait  sans  doute  par  un  tranchant.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ayant  été  brisé  sur  l'ouverture  pratiquée  pour  le  man- 
che, on  avait  commencé  à  percer  de  nouveau  ce  fragment. 
Le  percement  étant  inachevé,  on  voit  qu'il  se  faisait  à  l'aide 
d'un  instrument  pointu  qui,  au  lieu  d'évider  la  pierre  à  la 
manière  du  perçoir,  creusait  une  rainure  circulaire  de  façon 
à  ménager  à  l'intérieur  un  noyau  à  peu  près  cylindrique  ; 
or  on  conçoit  que  cet  instrument  devait  être  en  métal  pour 
pouvoir  traverser  toute  l'épaisseur  de  la  hache. 

On  trouve  à  Meilen,  comme  ailleurs,  des  cailloux  utilisés 
comme  marteaux,  des  broyons,  des  meules,  des  pierres  à 
aiguiser  et  des  ^dalles  de  grès  calciné  ayant  servi  de 
foyer. 

Le  tilex  a  été  employé  pour  des  pointes  de  flèche  et  de 
lance,  pour  des  couteaux  et  de  petites  scies,  dont^l'une  est 
encore  fixée  à  la  poignée  en  bois  le  long  de  laquelle  elle 
avait  été  enchâssée. 

Meilen  était  aussi  un  lieu  de  fabrique,  où  l'on  a  utilisé 
les  roches  du  pays,  ainsi  que  quelques  pierres  étrangères. 
La  plupart  des  silex  sont  originaires  de  la  France,  et  la  né- 
phrite de  l'Orient,  qu'on  retrouve  avec  les  antiquités  du  pre- 
mier âge  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  était  connue 
sur  les  bords  du  lac  de  Zurich.  On  ne  saurait  cependant  af- 
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firmer  que  les  ïDstramenls  eo  néphrite  retrouTte  à  Heiteo 
aient  été  fabriqués  sur  ce  point. 

Les  itutrvmmtt  m  oi  consistent  essoitiellement  en  espè- 
ces de  ûseBux,  en  poinçons  et  en  aiguillettes  munies  d'un 
œil.  Les  bois  de  cerf  étaient  utilisés  pour  les  emmanobures 
des  ciseaux  et  des  haches.  Des  dents  de  sanglier  mt  été  ai- 
guisées dans  le  genre  de  tranchets,  d'autre  dents,  percées 
d'un  trou,  servaient  sans  donte  d'amulettes. 

Les  osiemenU  découverts  en  grand  nombre  &  Mnlea  pro- 
viennent de  l'aurochs,  de  l'élan,  du  cerf,  du  daim,  du  che- 
vreuil, du  bouquetin,  du  sanglier  et  du  renard.  Les  animaux 
domestiques  sont  le  chien,  le  mouton  et  entre  autres  le  bœuf. 
On  a  aussi  découvert  quelques  squelettes  humains  dont  les 
cr&nes  n'ont  malheureusement  pas  été  conservés. 

La  pécbe,  la  chasse  et  le  produit  des  animaux  domesti- 
ques n'étaient  pas  les  seuls  moyens  de  subsistance.  Les  ha- 
bitants de  la  bourgade  lacustre  de  Hùleo  connaissaient  déjà 
ï'agricuUttre,  ce  qui  ressort  des  grains  de  froment  conser- 
vés dans  le  limon  du  lac.  Les  fruits  de  plusieurs  arbrisseaux, 
et  entre  autres  du  ooiselier,  servaient  aussi  à  l'aliaienta- 
tion. 
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le  colonel  Schwab,  on  a  encore  découvert  sur  cet  emplace- 
ment un  celt  m  bronze  (PI.  YUI,  30),  soit  coin  ou  hachette, 
d'après  lequel  on  peut  se  convaincre  que  l'emploi  des  instru- 
ments en  métal  n*était  pas  tout  à  fait  étranger  aux  habitants 
des  bords  du  bic  de  Zurich.  On  comprend  dès  lors  comment 
une  partie  des  pieux  ont  pu  être  taillés  avec  le  bronze,  et 
combien  cette  nouvelle  matière  a  dû  favoriser  le  développe- 
ment de  l'industrie  primitive. 

De  nombreux  instruments  en  pierre  et  en  os  ont  été  sor- 
tis de  la  vase  du  lac  près  de  Hsnnedorf.  Plusieurs  pré^ 
sentant  le  fini  de  ceux  de  Meilen ,  il  est  probable  que  cet 
emplacement  a  eu  la  même  durée. 

L'extrémité  inférieure  du  lac,  qui  pénètre  dans  la  ville 
de  Zurich,  avait  aussi  ses  habitations  lacustres,  dont  les 
pilotis  ont  été  recouverts  en  partie  par  des  travaux  de  ter- 
rassement. On  a  retrouvé  sur  ce  point  des  bois  de  cerf,  et, 
entre  autres,  des  emmanchures  de  hache  avec  des  marteaux 
en  pierre  dont  l'antiquité  est  incontestable. 

Il  est  à  présumer  que  les  rives  du  lac  de  Zurich  ont  eu 
des  bourgades  plus  nombreuses  que  celles  qui  ont  été  ex- 
plorées jusqu'à  ce  jour,  mais  quand  les  pilotis  sont  recou- 
verts de  vase,  comme  à  Meilen,  il  est  difficile  de  retrouver 
les  emplacements  occupés. 

Lac  de  Pfef&kon, 

dans  le  canton  de  Zurich. 

On  voit,  près  de  Pfefflkon,  des  traces  de  pilotis  au  mi- 
lieu desquels  on  a  trouvé  dernièrement  une  hache  en  pierre, 
mais  l'emplacement  le  plus  important  est  celui  qui  a  été 
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découvert  par  M.  Jacob  Hessikommer,  au  commencement 
de  l'année  48S8,  dans  la  partie  de  la  tourbière  appelée 
Himeri,  non  loin  de  Robeofaaasen  *.  Depuis  longtemps 
les  objets  mis  au  jour  par  l'exploitation  de  la  tourbe  avaient 
accrédité  chez  les  riverains  l'opiniou  que  les  roseaui  tra- 
versés par  l'Aabacb,  à  sa  sortie  du  lac,  croissent  sur  un  point 
qui,  après  avoir  été  anciennement  recoiiyert  par  les  eaui, 
a  dû  s'élever  peu  à  peu.  Les  recherches  de  M.  Messikommer 
et  les  travaux  exécutés  pour  l'écoulement  du  lac  ont  pleine- 
ment confirmé  cette  opinion. 

Les  débris  d'industrie  qui  recouvrent  cet  emplacement 
sont  étages  en  couches  diverses.  Les  premiers  se  trouvent  & 
environ  3  pieds  sous  la  surface  actuelle  du  marécage.  Un 
peu  plus  bas  apparaît  une  couche  blanch&lre,  déposée,  h 
ce  que  l'on  croit,  avec  l'intention  d'arrêter  l'accroissement 
de  la  tourbe.  A  une  profondeur  de  S  pieds,  vient  une  autre 
couche  de  gravier,  d'un  pied  d'épaisseur,  à  laquelle  on  attri- 
bue le  même  but.  Enfin  c'est  au-dessous  de  ces  6  pieds  que 
se  présentent  le  plus  grand  nombre  d'objets  d'industrie. 

Il  faut  remarquer  qu'on  n'a  trouvé  aucune  trace  de  métal. 
Les  instruments,  découverts  en  fort  grand  nombre,  sont  du 
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ser  et  aussi  comme  foyers.  Les  meules  de  moulin  qu'on  trouve 
toujours  deux  à  deux,  ayant  chacune  une  surface  plate,  sont 
d'un  poudding  de  la  vallée  voisine.  Des  fragments  de  pierre 
rougeàtre  peuvent  avoir  servi  à  la  peinture  des  vases  ou  à 
quelque  autre  ornement. 

Des  bois  de  cerf  et  divers  os  d'animaux  ont  été  employés 
pour  des  poinçons,  des  instruments  à  racler,  des  pointes  de 
traits  et  des  espèces  de  poignards. 

La  poterie  est  toujours  brisée,  de  telle  sorte  qu'on  n'a  pas 
retrouvé  un  seul  vase  entier.  Les  fragments  permettent  ce- 
pendant de  s'assurer  que  la  forme  prédominante  des  vases 
les  plus  grands  est  celle  du  cylindre.  Les  ornements  con- 
sistent en  lignes  creuses,  en  pointillages  et  en  reliefs  ondu- 
lés produits  par  des  cordons  d'argile  appliqués  sur  les  flancs 
du  vase.  L'art  du  potier  est  encore  très  imparfait.  Plusieurs 
fragments  sont  d'une  argile  grossière  pétrie  avec  des  grains 
de  quartz  ;  les  autres,  d'une  pâte  plus  fine,  présentent  une 
surface  unie,  colorée  en  noir  avec  le  graphite. 

L'argile  a  aussi  été  employée  pour  des  pièces  qu'on  en- 
visage comme  des  pesons  de  fuseau,  et  pour  des  boules  qui 
en  les  rougissant  au  feu  ont  pu  être  employées  comme  ces 
projectiles  incendiaires  à  l'aide  desquels  les  Nerviens  in- 
cendièrent le  camp  de  César  ' .  Il  est  difficile  d'indiquer  l'u- 
sage de  cônes  percés  à  leur  sommet,  hauts  de  2  à  3  pouces, 
sur  4  de  diamètre  à  leur  base,  fabriqués  d'un  mélange  d'ar- 
gile et  de  charbons  piles. 

On  a  même  trouvé  des  cordes  et  des  cables,  faits  avec  l'é- 
corce  de  différents  arbres  (PI.  VU,  9),  et  des  cordons  qu'on 


*  César,  V,  43.  —  Indicateur  d'histoire  et  d'antiquitét  nasses,  Zurich,  1855, 
pag.  5S. 
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croit  être  de  chanvre  ou  de  lin  ;  les  plus  gros  sont  formés  de 
h  bouts  tordus  et  les  antres  de  deux.  (PI.  Vil,  8.) 

Les  noisette»  étaient  abondantes.  Plusieurs  sont  percées 
de  part  en  part,  comme  pour  des  joujoux  d'enfant. 

Les  ossemmU  déterminés  sont  ceux  de  l'unis,  du  cerf,  du 
chevreuil,  du  sanglier,  du  renard  et  du  cbien. 

Un  bateau,  pareil  aux  pirogues  des  sauvages,  consistait 
en  nn  tronc  de  cliéne  creusé  en  ange,  mais  dont  le  peu  de 
coQsislance  n'a  pas  permis  la  conservation,  tandis  que  les 
fools  résineux  ont  beaucoup  mieux  rénsté  à  l'action  des 
siècles. 

Les  jn'Iofti  sur  lesquels  reposaient  les  habitations  sont  des 
pieux  qui  ont  encore  une  longueur  de  10  &  11  pieds,  dis- 
tants les  uns  des  autres  de  3  à  3  pieds  et  dont  l'extrémilé 
inférieure,  taillée  en  pointe  avec  la  hache  de  pierre,  des- 
omd  de  quelques  pieds  dans  le  limon.  Ces  pieux  sont  de 
ohéne,  de  sa[Hn  et  de  bouleau;  plusieurs  ont  été  faits  de 
troncs  refendus.  Ceux  qui  se  trouvent  sur  le  pourtour  de 
remplacement,  sont  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  bran- 
ches entrelacées  qui  devient  ajouter  k  leur  solidité. 
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lac,  actuellemeat  envahie  par  la  tourbe.  Cette  bourgade 
était  à  uae  distance  d'environ  3000  pas  de  cette  rive,  ainsi 
que  de  celle  du  sud,  tandis  qu'elle  était  éloignée  de  3000 
pas  de  la  rive  septentrionale,  avec  laquelle  elle  ^it  en 
communication  par  un  petit  pont  dont  une  partie  des  pieui 
qui  le  supportaient  subsistent  encore.  La  direction  du  pont 
vers  la  rive  la  plus  éloignée  s'explique  par  le  fait  que  les 
jardins  et  les  pâturages  de  la  cobnie  ont  dû  occuper  la  con- 
trée fertile  du  village  de  Kempten,  dont  on  dérive  le  nom 
de  Campodunum. 

On  comprend  que  des  siëdes  nombreux  se  sont  écoulés 
dqHiis  l'époque  où  ces  habitations  s'élevaient  comme  un  Ilot 
sur  la  partie  inférieure  du  lac,  actuellement  occupée  par  un 
marécage.  Bien  qu'on  ne  puisse  pas  établir  de  progression 
r^uliëre  dans  l'accroissement  de  la  tourbe,  ainsi  que  nous 
le  montre  l'emplacement  de  Moosseedorf,  on  voit  que  loi 
derniers  débris  tombés  à  l'eau  ne  sont  recouverts  que  d'une 
couche  de  3  pieds  et  que  ceux  qui  remontent  au  commen- 
cement de  l'existence  de  cette  bourgade  sont  à  6  pieds  de 
profondeur.  On  ne  saurait  en  conclure  que  la  durée  de  l'oo* 
cupation  ait  été  aussi  longue  que  celle  qui  s'est  écoulée  de- 
puis la  destruction  de  ces  habitations  jusqu'à  nos  jours,  vu 
que  la  formation  tourbière  ne  s'élève  pas  indéfiniment  ;  ce^ 
pendant  on  ne  peut  douter  que  des  siècles  nombreux  ne  se 
soient  écoulés,  et  il  est  remarquable  que  ces  couches  his-^ 
toriques  présentent  à  peu  près  la  même  puissance  que  celles 
de  Moosseedorf. 

Lac  de  Constance. 

Le  lac  de  Constance,  situé  entre  la  Suisse  et  TAllemagne, 
est  particulièrement  riche  en  débris  d'habitations  lacustres 


58  ANTIQUITÉS  LACUSTRES 

de  l'âge  de  la  pierre.  Le  rivage  descendaot  sods  les  eaux  en 
peDles  généralement  peu  inclinées,  présente  de  larges  blancs- 
fonds  très  propres  &  ces  constructions.  Des  baies  charmantes 
avec  un  sol  graveleux,  l'abondance  du  poisson  et  du  gibier, 
la  fertilité  du  sol  environnant  et  le  voisinage  des  forêts  de 
chine  et  de  sapin,  durent  engager  les  premiers  habitants  & 
occuper  ces  belles  rives,  dès  leur  arrivée  dans  le  pays  '. 

La  plupart  de  ces  emplacements  à  pilotis  sont  assez  con- 
sidérables, et  il  est  à  remarquer  que  plusieurs  s'étendent 
jusqu'au  rivage  actuel.  Bien  qu'on  n'ait  encore  exploité 
avec  soin  qu'un  petit  nombre  de  localités,  M.  le  docteur 
Keller  croit  pouvoir  affirmer  que  la  plupart  des  nombreux 
emplacements  où  l'on  a  constaté  l'existence  de  pilotis  ont  cessé 
d'être  habités  pendant  la  période  de  la  pierre.  La  puissance 
des  couches  dans  lesquelles  sont  accumulés  les  objets  d'in- 
dustrie témoigne  cependant  que  l'occupation  a  été  de  longue 
durée. 

On  a  trouvé  des  instruments  en  pierre  sur  la  rive  sud- 
ouest  au  milieu  des  pilotis  de  Neoenbarger  Horn,  de  Fald- 
bach,  de  Berlingen  et  d'Ermatingen.  On  vient  de  décou- 
vrir sur  la  rive  tburgovienne,  près  deSteckborn,  une  grande 
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comme  un  ouvrage  des  païens.  M.  le  docteur  Keller  a  cons- 
taté un  grand  nombre  de  ces  emplacements  sur  la  rive  mé- 
ridionale du  lac  de  Constance,  mais  la  hauteur  des  eaux  ne 
lui  a  pas  permis  de  les  fouiller. 

La  rive  septentrionale  du  lac  n*a  pas  été  moins  peuplée. 
On  retrouve  des  pilotis  près  de  Stein,  à  la  sortie  du  Rhin. 
Des  instruments  en  pierre  ont  été  découverts  près  d'Ober- 
staad,  de  Wangen,  de  Hemmenhofen  sur  deux  points 
différents,  de  Gaienhofen,  de  Hornstad,  de  Iinang,  de 
Harkelflngen  et  d'Allensbach.  Dix -sept  emplacements 
des  environs  de  Lindan  et  de  Bregeni  ont  été  explorés 
par  M.  le  baron  de  Mayenfisch.  Leur  grandeur  moyenne 
est  de  3  à  4  arpents.  Quoiqu'ils  soient  situés  près  du 
bord,  ils  étaient  primitivement  dans  l'eau,  et  l'on  voit 
qu'un  pont  reliait  la  plupart  d'entre  eux  à  la  rive.  Ces  cons- 
tructions remontent  à  la  plus  haute  antiquité,  d'après  les 
objets  .découverts.  Ce  sont  des  instruments  en  pierre,  en 
os  et  en  bois  de  cerf,  tels  que  marteaux,  haches,  coins,  cou- 
teaux, scies,  pointes  de  divers  genres  et  débris  de  poterie 
grossière,  avec  lesquels  se  trouvaient  du  blé,  des  broyons  et 
de  nombreux  ossements  d'animaux.  Ces  pièces  ont  été  réu- 
nies dans  le  musée  du  prince  de  HohenzoUern-Sigmarin- 
gen  '. 

L'emplacement  de  Wangen,  situé  sur  la  rive  badoise, 
à  une  lieue  de  Stein,  est  trop  important  pour  ne  pas  entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  recherches  qui  y  ont  été  fai- 
tes par  M.  Gaspard  Lôhle,  dès  la  fin  de  l'automne  de  1856. 
Le  lieu  occupé  par  les  pilotis  à  l'est  de  Wangen  porte  le 


*  Zeitschrift  des  Vereins  %ur  Erforschung  der  rheinischen  Ge$chiehU  und 
AUerthumer  m  Mmn%,  1859,  S.  47. 
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nom  de  Gûu  '  et  se  trouve  dans  une  rade  protc^ée  par  an 
cap  contre  le  veot  d'ouest.  Un  terrain  fertile  s'étend  entre 
une  colline  et  le  rivage  sur  lequel  pénètrent  les  pilotis,  qui 
recouvrent  un  espace  carré  de  gravier  et  de  limon,  de  plus 
de  700  pas  de  longueur  sur  120  de  largeur.  Les  pieux  plan- 
tés sur  la  rive  pénètrent  h  une  profoade.ur  de  6  à  7  pieds, 
tandis  que  les  pilotis  baignés  par  les  eaui  ne  descendent 
que  de  3  pieds  dans  le  sol.  Sur  pluùeurs  points,  un  lit  de 
6  pouces  de  sable  et  de  gravier  recouvre  les  débris  d'indus- 
trie accumulés  dans  une  couche  de  2  à  3  '/■  pieds  d'épais- 
seur. Ici,  comme  h  MoosBcedorf,  les  objets  les  plus  lourds 
sont  souvent  les  moins  profonds,  d'où  il  résulte  que  la  for- 
mation de  cette  couche  est  contemporaine  de  l'occupaUon 
de  la  bourgade.  D'autre  part,  la  couche  littorale,  de  6  &  7 
pieds  d'épaisseur,  doit  son  plus  grand  accroissement  à  l'ac- 
tion des  vagues,  qui  a  déladié  de  la  rive  beaucoup  de  pier- 
res et  de  sable  de  manière  i  relever  le  sol  de  3  à  4  pieds. 
Il  est  donc  probable  qu'originairement  tous  ces  pieux  étaient 
baisés  par  les  eaux,  et  c'est  k  celte  action  envahissante 
de  la  rive  qu'il  but  attribuer  la  présence  des  pilotis  qui 
atteignent  sur  plusieurs  paints  le  bord  du  lac. 
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pieds.  Sur  Tespace  d'une  toise  carrée,  on  en  compte  au  moins 
12  et  souvent  de  17  à  21  ;  sur  quelques  points,  où  il  fallait 
sans  doute  un  point  d'appui  plus  fort,  on  en  voit  3  ou  4  qui 
se  touchent.  M.  Lôhle  évalue  leur  nombre  total  à  environ 
40,000. 

Wangen  est  l'un  des  plus  riches  emplacements  exploités 
jusqu'à  ce  jour,  et,  malgré  cette  abondance ,  il  n'y  existe 
aucun  objet  en  métal.  On  a  recueilli  des  centaines  de  haches 
en  pierre  de  grandeurs  et  de  formes  différentes,  mais  il  est  à 
remarquer  que  leur  travail  est  encore  très  primitif  et  que  la 
fabrication  de  la  plupart  d'entre  elles  doit  avoir  eu  lieu  sur 
place,  ce  qui  ressort  d'échantillons  inachevés,  pareils  à  ceux 
de  Hoosseedorf  et  du  grand  nombre  des  roches  de  la  contrée 
qui  ont  été  utilisées.  Quelques  pièces  cependant  sont  d'une 
provenance  étrangère,  entre  autres  celles  pour  lesquelles  on 
a  employé  une  espèce  de  néphrite. 

Les  marteaux  en  serpentine,  de  forme  cylindrique  et  per- 
cés d'un  trou,  sont  de  la  plus  grande  rareté ,  ainsi  que  les 
pierres  percées  en  général.  11  n'en  est  pas  de  même  des  mar- 
teaux de  forme  à  peu  près  cubique,  qui  ont  été  découverts 
en  grand  nombre. 

Les  petits  instruments  tels  que  mes,  lamelles,  pointes  de 
trait  et  de  lance  ne  sont  nullement  rares.  Leur  matière  est 
le  silex  blond,  noir  et  rougeàtre,  provenant  de  la  France  et 
de  l'Allemagne.  Les  scies  qu'on  trouve  en  Suisse  sont  très 
différentes  de  celles  des  pays  Scandinaves.  Dans  le  Nord,  elles 
mesurent  de  3  à  7  pouces  de  longueur  et  ont  la  forme  d'un 
arc  de  cercle  dont  la  corde  est  dentelée.  En  rafraîchissant 
les  dents,  cette  ligne  finit  par  devenir  concave  et  donne  à 
l'instrument  l'aspect  d'un  croissant.  La  scie  lacustre,  moins 
nettement  dentelée,  longue  de  2  à  3  pouces  seulement,  est 
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une  simple  lamelle  de  silex,  fixée  dans  sa  longueur  à  un 
manche  en  bois  ou  en  os  sur  lequel  on  a  pratiqué  une  rai- 
nure dans  laquelle  l'instrument  est  ench&ssé,  puis  consolidé 
arec  un  mastic  noirâtre.  (PI.V,  11.)  La  soie  du  Nord,  relati- 
vement grande,  était  plus  propre  à  pénétrer  dans  le  bois, 
bien  que  son  épaisseur  ne  lui  permit  pas  de  cheminer  bien 
en  avant  ;  celle  des  lacs  a  dû  être  employée  pour  les  rainu- 
res de  2  à  3  lignes  de  profondeur  qu'on  voit  sur  les  instru- 
ments en  pierre  ébauchés.  Il  va  du  reste  sans  dire  que  le 
même  instrument  a  eu  des  usages  d'autant  plus  divers  que  la 
variété  des  formes  est  plus  limitée,  et  ces  lamelles  sans  man- 
che, qui  sont  aussi  fort  nombreuses  dans  le  Nord,  paraissent 
avoir  remplacé  très  souvent  le  couteau. 

On  trouve  &  Wangen,  comme  ailleurs,  beaucoup  de  pla- 
ques de  fogers  et  de  pierres  à  aiguiser. 

Les  bois  de  cerf  et  les  os  de  grands  et  de  petits  mammi- 
fères, ainsi  que  ceux  d'oiseaux,  ont  été  employés  pour  une 
foule  de  poinçons,  de  ciseaux  et  de  pointes  de  trait.  —  On  por- 
tail aussi  comme  amulettes  des  dents  perdes  d'ours  et  de 
loup.  D'après  les  ossements  déterminés,  on  peut  mentionner 
l'unis,  le  bison,  le  cerf,  le  chevreuil,  le  sanglier,  l'ours,  le 
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U  importe  de  mentionner  des  morceaux  d'argile,  qui  ont  con- 
servé en  creux  l'empreinte  des  montants  ronds  des  cabanes, 
et  dont  la  conservation  est  due  à  l'action  du  feu,  lors  de 
l'incendie  de  ces  habitations. 

Les  restes  des  provimns  destinées  à  la  nourriture  sont 
d'un  intérêt  tout  particulier.  On  a  découvert  une  grande 
quantité  de  blé  sur  plusieurs  points  de  l'établissement  de 
Wangen,  et  on  le  trouve  disséminé  sur  toute  l'épaisseur  de 
la  couche  des  débris  anciens,  en  sorte  que  les  premiers  cons- 
tructeurs de  ces  habitations  devaient  déjà  connaître  l'agri- 
culture. Le  grain  et  les  épis,  parfois  entiers ,  sont  toujours 
carbonisés,  et  leur  conservation  est  plus  que  suffisante  pour 
reconnaître  le  froment  et  Vorge  à  deux  rangs  {hordeum  disti- 
cfttftn),  l'un  et  l'autre  d'excellente  qualité.  Sur  un  point,  où 
avait  sans  doute  existé  un  grenier,  se  trouvait  plus  d'une 
mesure  de  grains  carbonisés.  Ailleurs  c'étaient  des  vases 
contenant  des  graines  de  pin,  des  faines,  des  noisettes  et  des 
pépins  de  pomme  et  de  poire  sauvages.  On  trouve  même  des 
quartiers  de  poires  et  de  pommes  qui  avaient  été  certaine* 
ment  desséchés  pour  en  faire  des  provisions.  L'abondance 
des  graines  de  framboise  et  de  meuron  témoigne  que  la  con- 
sommation des  fruits  d'arbrisseaux  a  été  considérable.  Enfin 
bon  nombre  des  ossements  découverts  proviennent  aussi  des 
animaux  dont  on  se  nourrissait. 

La  culture  du  blé,  dans  les  âges  reculés,  étant  dès  main- 
tenant un  fait  acquis  à  l'histoire,  on  sera  moins  surpris  de 
retrouver  l'emploi  d'une  plante  à  filaments  qui  a  peut-être 
été  le  chanvre  ou  le  lin.  Les  petites  cordes  de  Robenbausen 
fournissaient  déjà  à  cet  égard  un  indice  que  vient  appuyer 
une  espèce  d'étoffe  découverte  à  Wangen.  Elle  consiste  en 
mèches  entrelacées  ensemble  de  manière  à  former  des  nattes 
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qui  ont  pu  servir  pour  couvertures  et  peut-être  pour  véte- 
meats.  (PI.  VU,  2A.)  Il  y  a  loin  seds doute  de  ces  tiususaux 
étoffes  proprement  dites,  mais  ces  échantillons  n'eo  sont  pas 
moins  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  l'industrie.  On 
trouve  aussi  de  fines  branches  d'(»ier,  tissées  avec  de  la 
paille,  qui  sont  sans  doute  les  restes  de  paniers  ou  de  cor- 
beilles. (PI.  Vli,  32.) 

Au  milieu  de  ces  débris  divers ,  on  remarque  encore  à 
Wangen,  de  même  que  sur  d'autres  empUcemeote,  des  tra- 
ces de  mousse,  de  roseaux,  de  joncs,  de  paille  et  d'écoroes 
qu'on  suppose  avoir  servi  à  la  eoavertvre  des  cabanes,  et  dont 
une  partie  était  sans  doute  réservée  pour  la  couche  de  l'ha- 
bitant lacustre. 


Lac  de  Sienne. 

D'après  l'état  actuel  des  recherches,  la  plupart  des  em- 
placements à  pilotis  des  lacs  de  la  Suisse  orientale  parais- 
tent  avoir  été  abandonnés  pendant  Yhga  de  la  pierre  ou  à  la 
fin  de  cette  période.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  la  Suisse 
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points  au  pied  du  Jura,  et  elles  ne  tarderont  pas  à  se  multi- 
plier. 

Le  Steinberg,  emplacement  à  pilotis,  près  de  Nidau, 
présente  les  instruments  du  premier  âge,  bien  que  ce  soit 
surtout  dans  la  période  suivante  qu'il  ait  pris  un  développe- 
ment tout  particulier.  M.  le  colonel  Schwab  y  a  découvert 
plusieurs  instruments  en  pierre  et  en  os,  des  haches  en  ser- 
pentine,  des  silex  taillés  par  la  main  de  Thomme,  des  pointes 
de  flèche  et  de  fort  petites  hachettes  en  pierre,  d'un  pouce 
environ  de  longueur,  du  genre  de  celles  de  Moosseedorf,  où 
on  les  emmanchait  à  des  bois  de  cerf,  en  guise  de  tranchets. 
La  néphrite  d'Orient  se  trouve  sur  le  Steinberg  avec  des 
dents  d'animaux  percées  et  d'autres  objets  qui,  étant  propres 
à  plusieurs  époques  du  développement  industriel,  ne  peuvent 
pas  être  classés  avec  certitude  dans  Tune  à  l'exclusion  des 
autres. 

Les  pilotis  de  Hagneck,  exploités  récemment  par  M.  le 
professeur  Desor,  sont  accompagnés  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'instruments  tranchants  en  pierre  que  de  ceux  de  la 
deuxième  époque.  C'est  sans  doute  à  ces  premiers  qu'il  faut 
rattacher  une  espèce  de  gobelet,  taillé  dans  la  tète  d'un  grand 
fémur. 

D'après  les  objets  recueillis,  ces  deux  stations  du  lac  de 
fiienne  conservent  les  traces  d'une  occupation  pendant  le 
premier  &ge.  11  est  cependant  difficile  d'en  apprécier  la  du- 
rée, mais  la  découverte  faite  dernièrement  à  Concise  montre 
que  la  Suisse  occidentale  a  eu  des  bourgades  lacustres,  dont 
la  richesse  et  l'antiquité  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  des 
principaux  établissements  de  la  Suisse  orientale. 
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Pont  de  la  Thièle 

«itn  let  lac*  d«  Bienne  et  de  Neuchfttel. 

H.  le  colonel  Schwab  a  découTert ,  près  du  PoBt  de  la 
Thièle ,  des  haches  en  pierre  avec  des  emmanchures  en 
bois  de  cerf,  au  milieu  de  pilotis  répandus  le  long  de  la  rive 
droite  de  ta  rivière,  sur  une  étendue  d'environ  i70  pas  de 
longueur.  C'est  sur  ce  point  qne  les  Romains  jetèrent  plus 
tard  un  pont  dont  on  voit  encore  quelques  traces,  ce  qui  es- 
plique  la  présence,  dans  ce  lieu,  de  poteries  et  de  tuiles  re- 
maines. 

On  peut  être  surpris  de  la  situation  de  ces  cabanes  sur  la 
Thièle,  par  laquelle  s'écoulent  les  eaux  du  lac  de  Neuchàtel 
dans  celui  de  Bienne.  Le  peu  de  largeur  du  lit  de  la  rivière 
devait  Ater  à  ces  constructions  le  caractère  qu'elles  avaient 
sur  les  lacs  ;  cependant  bien  des  habitations  s'élèvent  encore 
de  nos  jours  au-dessus  des  eaux  courantes,  et  il  n'est  point 
impossible  qu'il  en  ait  existé  sur  la  Tbièle,  malgré  la  proxi- 
mité des  lacs.  Toutefois  ta  configuration  du  sol  soulève  des 
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vabissement  incessant  sur  tous  les  points  où  se  manifeste  la 
double  action  des  alluvions  et  de  la  tourbe.  Il  en  résulte  que, 
depuis  l'apparition  de  l'homme  dans  nos  contrées,  bien  des 
rives  ont  été  modifiées,  et  bien  des  emplacements,  autrefois 
baignés  par  les  eaux,  se  trouvent  maintenant  dans  la  plaine. 

On  est  donc  conduit  à  se  demander  si  les  pilotis  situés  dans 
le  lit  de  la  Tbièle,  de  môme  que  ceux  de  Robenhausen ,  sur 
les  bords  de  l'Aabach,  n'ont  point  été  plantés  le  long  d'une 
ancienne  rive  du  lac.  Les  marécages  qui  séparent  actuelle- 
ment les  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne,  primitivement  réunis 
en  un  seul  bassin,  sont  resserrés  entre  le  hameau  de  laThièle 
et  les  collines  qui  s'élèvent  sur  l'autre  bord  de  la  rivière,  au 
pied  du  Joliment,  riche  en  antiquités  de  divers  âges.  C'est 
précisément  sur  ce  point,  éloigné  aujourd'hui  d'environ  4000 
pieds  du  lac  de  Neuchàtel,  qu'étaient  construites  les  habita- 
tions du  Pont  de  la  Thièle,  et  l'on  verra  plus  loin  qu'il  n'est 
point  impossible  qu'une  zone  de  cette  largeur  ait  pu  se  for- 
mer depuis  l'âge  de  la  pierre. 

On  pourrait  objecter  que  c'est  sur  celte  zone  que  les  Ro- 
mains construisirent  une  chaussée  entre  Avmlicumti  le  pont 
jeté  en  travers  des  pilotis,  mais  il  suffit  de  faire  observer 
qu'il  existait  aussi  des  habitations  lacustres  dans  la  vallée  de 
l'Orbe,  à  une  époque  où  l'emplacement  à'Ehuroiunum  était 
encore  recouvert  par  les  eaux  du  lac. 

Si  l'on  ne  découvre  pas  d'instruments  en  métal  au  milieu 
des  pilotis  du  pont  de  la  Thièle,  dont  l'emplacement  a  tou- 
jours été  un  passage  commandé  par  la  nature,  il  se  peut  que 
son  abandon  pendant  l'âge  de  la  pierre  ait  été  motivé  par 
l'envahissement  de  la  tourbe,  ou  tout  au  moins  que  celle-ci 
ait  été  un  obstacle  à  la  reconstruction  de  ces  habitations, 
dans  le  cas  où  elles  auraient  été  détruites  par  le  feu. 
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Lac   de   Heuchâtel. 


Plaùeurs  emplacements  du  lac  de  Neuch&tel  présentent 
quelques  difficultés  de  détermination  à  cause  du  petit  nombre 
de  pièces  du  premier  fige  découvertes  sur  ces  points,  et  par 
le  fait  qu'ils  ont  été  occupés  postérieurement.  C'est  ainsi  qu'on 
trouve  des  instruments  tranchants  en  pierre  avec  des  objets 
en  bronze,  à  Chevroux ,  à  Colombier,  k  Bevaix  et  à  Cortail- 
lod,  où  la  serpentine,  le  silex  et  les  tètes  de  fémur  étaient 
employés  comme  bâches,  pointes  de  trait  et  gobelets  du 
genre  de  celui  de  Hagneck. 

La  rive  fribourgeoise  du  lac  de  Neuch&tel,  explorée  par 
pluaeurs  personnes ,  l'a  été  tout  particulièrement  par 
MH.  Rey  et  de  Vevey,  qui  ont  eu  l'obligeaDce  de  me  com- 
muniquer les  détails  suivants  sur  Corbières  et  Estavayer. 
On  voit  vers  la  première  localité  deux  emplacements  d'épo- 
ques différentes.  Le  plus  rapproché  de  la  rive,  appelé 
Téneriéres  de  la  Craia,  appartient  à  l'Age  de  la  pierre. 
Les  pieux,  sortant  t  peine  du  eravier.  sont  entourés  de 
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plus  forte  est  percée  transversalement  d'un  trou  carré  qui 
recevait  l'emmanchure  et  servait  ainsi  de  manche  à  la  hache 
primitive.  (PI.  III,  8.)  Deux  firagmenis  de  hache,  3  pointes 
de  lance  en  silex,  et  6  pesons  en  pierre,  proviennent  en- 
core de  ces  habitations ,  qui  paraissent  avoir  été  détruites 
par  le  feu  d'après  les  pierres  calcinées ,  mentionnées  plus 
haut.  Ce  fut  sans  doute  après  ce  sinistre  qu'on  occupa  l'em- 
placement voisin,  dont  les  pilotis  mieux  conservés  indique- 
raient à  eux  seuls,  indépendamment  des  objets  découverts, 
une  antiquité  moins  reculée. 

Tout  auprès  de  la  ville  d'Estavayer,  existent  deux  em- 
placemœts,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  précédents. 
Le  moins  éloigné  de  la  rive ,  appelé  aussi  Ténevières ,  est 
le  plus  ancien.  Ce  nom  désigne,  dans  l'idiome  des  pécheurs 
de  la  contrée»  un  monticule  inondé  par  les  eaux  du  lac. 
Le  Ténevières  d'Estavayer ,  d'environ  6  pieds  de  hauteur, 
est  de  formation  naturelle.  Le  gravier  recouvre  la  plupart 
des  pieux,  usés  jusqu'à  la  surface  du  monticule  par  l'action 
incessante  de  Teau.  Les  objets  recueillis  sont  tous  étrangers 
à  la  période  du  bronze  et  consistent  en  &  coins ,  une  hache 
eo  pierre,  2  pointes  de  lance  en  silex ,  2  pointes  de  flèche, 
43  pesons  en  pierre ,  un  marteau  en  bois  de  cerf,  percé  sur 
le  milieu  de  sa  longueur  qui  est  de  4  pouces,  et  un  manche 
de  même  matière  dont  l'extrémité  porte  un  trou  carré  comme 
le  manche  de  hache  du  précédent  emplacement.  Des  pierres 
calcinées  indiquent,  de  même  qu'à  la  Graza,  une  destruction 
par  le  feu.  U  est  à  présumer  qu'on  entassait  des  cailloux 
sur  l'esplanade  de  ces  établissements ,  afin  de  s'en  servir 
comme  de  projectiles  en  cas  d'attaque,  et  que  c'est  à  la  suite 
de  l'incendie  que  ces  pierres  ont  subi  l'action  du  feu. 

Le  second  emplacement  d'Estavayer,  couvert  de  pilotis 
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mieux  conservés,  date  de  l'&ge  du  bronze.  La  plus  grande 
distance  &  laquelle  il  se  trouve  du  rivage  s'explique  sans 
doute  par  le  besoin  qu'on  éprouvait  de  se  mettre  bors  de  la 
portée  des  projectiles  iuc^diaires  que  l'ennemi  pouvait  lan- 
cer depuis  le  bord.  Il  est  à  remarquer  qu'un  grand  nombre 
des  habitations  de  ladeuiième  période  sont  plus  en  avant 
dans  les  eaui  que  celles  du  premier  ^e,  soit  que  les  moyens 
d'attaque  fussent  plus  perfectionnés,  soit  que  la  coupe  des 
bois  présentât  moins  de  difâcultés*. 

Les  explorateurs  pourront  tirer  parti  de  ces  observations, 
en  les  appliquant  au\  groupes  de  pilotis  voisins,  mais  situés 
à  des  distances  différentes  de  la  rive,  qu'on  voit  dans  quel- 
ques lacs ,  et  entre  autres  dans  celui  de  Neuch&tel.  11  sera 
intéressant  de  s'assurer  s'ils  sont  accompagnés  d'objets  d'in- 
dustrie d'époques  diOérentes  et  s'ils  présentent  les  mêmes 
caractères  que  ceux  qu'on  vient  d'examiner. 

Les  travaux  entrepris  en  vue  de  l'élabliSBement  de  che- 
mins de  fer  servent  assez  fréquemment  les  recherches  des 
archéologues.  Une  découverte  faite  en  pareilles  circons- 
tances, près  de  Conciae,  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  juillet  18S9 ,  a  révélé  l'existence  d'un  des  emplacements 
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doDt  ils  pensaient  pouvoir  retirer  quelque  bénéfice.  Les  ins- 
truments en  pierre  et  en  os  ont  été  recueillis  par  milliers. 
Les  musées  de  Lausanne  et  dTverdon*  en  possèdent  un 
grand  nombre.  M.  le  comte  de  Pourtalès,  à  la  Lance ,  s'est 
créé  une  collection  avec  ces  pièces.  Beaucoup  d'objets  se 
trouvent  diez  M.  le  D^  Clément ,  à  Saint- Aubin ,  chez  MM. 
Rey  et  de  Yevey,  à  Estavayer,  dans  le  musée  de  Neuchàtel 
et  diez  M.  le  colonel  Schwab,  à  Bienne.  Nombre  de  pièces 
ont  été  vendues  à  l'étranger;  M.  le  professeur  Agassiz  en  a 
emporté  plusieurs  pour  le  musée  qu'il  fonde  en  Amérique , 
et  bien  des  morceaux  sont  restés  entre  des  mains  diverses. 

Les  objets  découverts  sont  remarquables  par  la  variété 
des  formes,  et  par  le  fréquent  emploi  de  l'os  et  des  bois  de 
cerf.  Mais,  avant  de  décrire  ces  divers  genres  de  pièces,  il 
importe  d'ajouter  que  l'app&t  du  gain  a  porté  quelques  ou- 
vriers à  fabriquer  des  faux  qui  ont  été  répandus  en  grand 
nombre.  Au  début  de  la  découverte ,  qui  a  duré  pendant 
les  cinq  semaines  que  la  drague  a  fonctionné  sur  ce  point, 
les  faussaires  se  bornaient  à  imiter  les  formes  authentiques 
en  donnant  un  manche  à  l'instrument  qui  avait  perdu  le 
sien  ;  mais  plus  tard  l'imagination  des  fabricateurs  a  créé 
des  formes  inusitées  dans  l'antiquité ,  par  la  réunion  inso- 
lite d'objets  sortis  du  lac.  Enfin,  enhardis  par  le  succès, 
ils  ont  fait  divers  instruments  avec  les  galets  de  la  rive  et 
avec  des  os  ou  des  bois  de  cerf. 

Les  faux  répandus  par  ces  ouvriers  soulèveront  plus  d'un 
doute  sur  l'authenticité  de  certaines  pièces ,  et  entre  autres 
sur  la  manière  dont  elles  étaient  emmanchées.  Toutefois, 
avant  de  tenir  pour  fausse  telle  forme  reproduite  par  la  fa- 

'  Les  pièces  déposées  dans  la  bibliothèque  d'Yverdon  ont  été  réunies  par 
l«s  soins  de  M.  L.  Rochat. 
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brique,  il  convient  de  s'assurer  si  le  type  n'en  a  pas  été 
réellemenl  découvert.  D'autre  part,  toute  pièce  porte  en  elle 
un  caractère  d'antiquité  que  les  hussaires ,  malgré  leur 
adresse,  ont  été  inhabiles  à  reproduire. 

L'emplacement  sur  lequel  a  fonctionné  la  drague  est  situé 
à  environ  300  pieds  du  bord.  Il  présentait  l'aspect  d'un 
monticule  recouvert  de  3  pieds  d'eau  à  son  sommet.  Sa 
surface  limoneuse  ne  laissait  apparaître  aucun  vestige  d'ha- 
bitation. 

C'est  là  qu'on  a  découvert ,  au-dessous  du  limon ,  une 
couche  composée  de  gravier ,  de  galets  et  de  cailloux  angu- 
leux ,  cassés  par  la  main  de  l'homme ,  au  milieu  desquels 
se  trouvaient  des  restes  de  pilotis  de  chêne  et  de  sapin ,  des 
charbons  de  bois,  des  ossements,  d'innombrables  bois  de  cerf 
coupés  ou  entaillés  ,  des  fragments  de  poterie  et  des  Instru- 
ments en  pierre  et  en  os.  La  drague  déversait  un  limon  qui 
contenait  parfois  des  graines ,  de  nombreux  débris  de  ro- 
seaux et  de  petites  branches.  Enfin  quelques  objets  en  bronte 
proviennent  de  cet  emplacement.  Ces  milliers  d'instruments 
de  l'Age  de  la  pierre,  tassés  sous  les  eaux ,  les  pilotis  dé- 
truits jusqu'à  la  surface  du  sol  et  tous  ces  débris  recouverts 
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les  plus  divers  ;  aussi  en  a-t-on  retrouvé  à  Concise  un  très 
grand  nombre  d'exemplaires.  (PI.  V,  20,  33,  34,  36,  37, 
38,  30.)  A  part  de  rares  exceptions,  on  peut  être  surpris 
de  ses  petites  dimensions.  Le  tranchant  ne  mesure  en 
moyenne  que  15  à  30  lignes  de  largeur.  La  pierre  em- 
ployée de  préférence  est  la  serpentine.  Plusieurs  pièces 
élMiuchées  sont  tombées  à  Teau  avant  d'être  achevées,  d'au- 
tres ont  été  usées  par  un  long  usage  ;  le  tranchant,  parfois 
très  vif,  est  souvent  aussi  ébréché  ;  et  si  quelques  pièces 
présentent  un  6ni  remarquable ,  il  en  est  un  bon  nombre 
qui  ont  été  fabriquées  avec  peu  de  soin. 

On  trouve  quelques  bois  de  cerf  entaillés  de  manière  à  re- 
produire en  creux  la  forme  de  la  pierre  qui  en  a  été  détachée. 
(PI,  Ul»  1.)  Ces  manches,  bien  qu'ils  soient  fort  rares,  suf- 
fisent cependant  pour  constater  que  ce  genre  d'emmanchure 
a  été  usité  en  Suisse,  de  même  que  dans  le  Nord,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  assurer  par  les  publications  de  MM.  Du  Noyer, 
Wilde  et  Worsaae^  qui  reproduisent  la  hache  de  pierre 
fixée  dans  la  mortaise  d'un  manche  en  bois. 

Deux  bois  de  cerf,  coupés  en  forme  de  T,  étaient  armés 
d'une  pierre  tranchante  sur  l'une  des  extrémités  (PI.  m,  3, 
7)  ;  mais  la  plupart  des  haches  de  Concise  ont  été  primi- 
tivement formées  de  trois  pièces  :  un  morceau  de  bois  de 
cerf,  long  de  3  à  3  pouces,,  recevait  la  pierre  à  un  bout, 
tandis  que  l'autre,  taillé  à  quatre  faces,  entrait  dans  la 
mortaise  du  manche,  comme  on  a  déjà  pu  le  remarquer 
dans  les  découvertes  faites  à  Estavayer.  (PI.  IV ,  1,  3,  3.) 
Il  est  curieux  que  l'assemblage  de  ces  trois  pièces  n'ait 

*  Catalogue  of  the  antiquitieê  in  the  Mtiseum  ofthe  royal  irish  Academy,  by 
W.Wilde,  p. 46. —  The  primeval  antiquitiesy  by  J.  J.Worsaae,  p. U.  —  On 
the  ekutification  of  hron%e  eeltiy  by  ^  Du  Noyer,  p.  3. 
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pas  élé  observé  à  Concise,  ce  qui  provieDl  sans  dcHite  de 
ce  que  le  manche,  étant  en  bois  végétal,  n'a  pas  subùsté 
jusqu'à  DOUB.  En  revanche,  les  emmanchures  faites  de  bois 
de  cerf  se  sont  conservées  en  très  grand  nombre  ;  plu- 
sieurs portent  les  traces  de  l'usure  produite  par  la  meule 
en  rafraîchissant  le  traacbaat  de  la  hacbe  (PI.  UI,  6)  ;  d'au- 
tres, se  fendant  sous  le  choc,  étaient  hors  d'usage;  plos 
rarement,  à  en  juger  du  moins  d'après  les  pièces  décou- 
vertes, la  pierre  se  brisait  dans  l'emmanchure. 

Ces  emmanchurei  présentent  quelques  variétés  de  forme. 
Les  unes  sont  à  peu  près  carrées  (PI.  IV,  1);  plusieurs  ont 
élé  taillées  de  manière  à  ménager  une  proéminence  latérale 
qui  s'appuyait  sur  le  manche  (PI.  IV,  2,  3)  ;  quelques-unes 
sont  hifurquées  comme  pour  introduire  un  coin  destiné  à 
les  fixer  plus  solidement  dans  l'ouverture  qui  les  recevait. 
(PI.  IV,  16.)  Sur  l'une  est  un  petit  Irou  transversal, 
sans  doute  pour  la  consolider  à  l'aide  d'une  cheville  (PI.  III, 
fig.  4)  ;  une  autre,  percée  parallèlement  au  tranchant  de  la 
pierre,  recevait  le  manche  dans  cette  ouverture,  de  forme 
ovale  (PI.  m,  3),  mais  il  est  probable  qu'elle  a  été  équarrie 
plus  tard  pour  entrer  dans  la  mortaise  d'un  autre  manche. 
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vait  être  souvent  remplacé  par  ie  premier  caillou  qui  tom- 
bait sous  la  main  ;  cependant  ces  pierres  recevaient  parfois 
des  formes  plus  spécialement  propres  à  leur  destination.  C'est 
ainsi  qu'on  retrouve  des  fragments  qui  rappellent  quelque 
peu  le  batterand  moderne.  (PI.  Y,  24.)  Quant  aux  marteaux 
en  pierre,  percés  d'un  trou,  on  doit  les  regarder  comme  ap- 
partenant à  l'âge  de  transition. 

Les  tranchets,  destinés  sans  doute  à  couper  le  cuir  ou  les 
peaux,  ont  été  d'un  grand  usage.  La  pierre  a  reçu  un  tran- 
chant plus  ou  moins  arqué.  (PI.  lY,  5,  7;  Y,  25.)  Quelques- 
unes  ont  conservé  leur  manche  en  bois  de  cerf,  qui  s'adapte 
fort  bien  à  la  main.  Des  extrémités  d'andouillers,  pareils  à 
celui  de  la  figure  15,  planche  lY,  portent  en  creux  l'em- 
preinte de  la  pierre  qui  a  disparu.  Un  instrument  tout  pa- 
reil ayant  été  découvert  sur  l'emplacement  de  Moosseedorf, 
par  M.  Alb.  Jahn,  on  ne  peut  mettre  en  doute  l'authenticité 
de  celle  forme. 

Les  Hlex,  employés  pour  des  instruments  divers,  soni 
pour  la  plupart  étrangers  à  la  Suisse.  On  trouve  cependant 
des  éclats  nombreux  qui  montrent  que  la  fabrication  d'une 
partie  de  ces  pièces  se  faisait  à  Concise.  Une  belle  lamelle, 
de  7  pouces  de  longueur  (PI.  Y,  13),  a  pu  servir  d'arme  ou 
d'instrument  domestique.  Une  autre,  longue  de  5  pouces  3  li- 
gnes (PI.  Y,  12),  semble  avoir  fait  ToHice  de  racloir,  ainsi 
que  le  N°  18.  D'autres  lamelles  (PI.  Y,  22),  parfois  d'une 
grande  finesse,  remplaçaient  peut-être  le  couteau.  Des  éclats 
de  silex  sont  dentelés  sur  l'un  des  bords  seulement.  (PI.  Y; 
19.)  On  est  porté  à  envisager  comme  des  perçoirs  des  pointes 
dont  la  coupe  est  triangulaire.  De  larges  lamelles,  tranchan- 
tes et  fort  minces  (PI.  Y,  1),  pouvaient  tenir  lieu  de  scie; 
elles  s'adaptaient  sans  doute  à  des  manches  du  genre  de  la 
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figure  44,  qui,  tu  leur  peu  d'épaisseur  sur  la  partie  entaillée, 
ne  pouvaient  recevoir  que  des  pièces  larges  et  plates. 

Les  télé»  de  flèche  en  silex  présentent  la  forme  du  triangle 
isocèle  ou  du  losange,  arec  ou  sans  entailles  sur  les  angles 
obtus,  d'autres  sont  munies  d'une  pointe  qui  pénétrait  dans 
la  hampe  et  aussi  de  deux  petits  ailerons  dans  le  genre  de 
ceux  du  harpon.  (PI.  V,  2  à  9.)  Deux  pointes  de  silex,  en 
forme  d'ovale  et  de  losange  (PI.  V,  10,  46),  ont  peut-être 
armé  la  hampe  de  la  lance  ou  du  [avelot. 

On  a  trouvé  à  Concise  de  nombreuses  pûrret  diieoide»  de 
40  à  3t(  lignes  de  diamètre,  percées  d'un  trou  au  centre,  et 
pareilles  à  celles  qu'on  regarde  comme  des  pesons  de  fuseau 
ou  de  filet.  La  destination  de  ces  pièces,  parfois  assez  infor- 
mes, est  très  problématique  (PI.  VIII,  9,  44):  l'une  de  ces 
pierres,  à  peu  près  ovale,  est  percée  de  3  trous  (PI.  VIU,  8); 
telle. autre,  inachevée,  n'est  percée  qu'à  moitié;  le  trou, 
fait  par  un  instrument  mis  en  rotation,  est  évasé  en  en- 
tonnoir sur  les  deux  faces  du  disque,  e(  il  est  assez  probable 
que  plusieurs  n'ont  été  forés  que  dans  l'Age  de  transition.  Le 
grès  ou  d'autres  roches  plus  ou  mcûns  compactes,  prises 
dans  les  galets  de  la  rive ,  ont  servi  à  la  fabrication  de  ces 
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Les  pterreê  à  aiguiser,  plus  ou  moins  usées  par  le  frotte- 
ment, ont  la  forme  de  meules  immobiles  aux  contours  irré- 
guliers; des  morceaux  de  grès  sont  de  dimensions  assez 
petites  pour  avoir  été  maniés  à  la  main,  et  la  molasse  em- 
ployée est  en  général  de  très  bonne  qualité.  D'autres  meules^ 
en  roches  compactes,  présentent  une  surface  plane  ou  con- 
cave, sur  laquelle  on  broyait  ou  concassait  des  graines  ou 
des  fruits.  Quelques  pierres  paraissent  avoir  fait  l'office  de 
véritables  enclumes. 

La  plupart  des  formes  d'instruments  en  pierre  ont  été  re- 
produites avec  des  ossements  d'animaux  et  des  portions  de 
bois  de  cerf  dont  le  choix  était  très  bien  approprié  au  but. 
Ce  genre  d'objets»  qui  renferme  tqute  une  collection  d'outils, 
d'armes  et  d'ornements,  n'est  assurément  pas  le  moins  re- 
marquable. 

Les  os  les  plus  volumineux  et  les  plus  compactes  étaient 
utilisés  comme  marteaux ,  ainsi  que  des  morceaux  de  bois 
de  cerf,  dans  la  partie  spongieuse  desquels  on  a  dû  intro- 
duire une  matière  dure.  Ces  marteaux  étaient  percés  d'un 
trou  rond  ou  ovale  qui  recevait  le  manche  (PI.  IV,  12),  dont 
la  direction  était  parfois  oblique,  ainsi  qu'on  le  remarque 
sur  quelques  haches.  La  partie  d'un  manche  en  bois  prise 
dans  le  trou  d'un  marteau,  s'est  conservée,  tandis  que  le 
reste  a  été  détruit  par  l'action  des  siècles,  ce  qui  explique  la 
disparition  des  manches  de  hache,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  en 
bois  de  cerf.  Un  choc  violent  brisait  souvent  ces  instruments, 
qu'on  retrouve  rarement  intacts.  (PI.  IV,  8,  14.)  — Bien 
que  les  outils  en  bois  aient  le  plus  souvent  disparu,  une  vé- 
ritable mailloche  en  sapin  a  cependant  été  conservée.  Le  bois 
tout  imprégné  d'eau,  el  cédant  sous  la  plus  légère  pression, 
ne  pouvait  laisser  de  doute  sur  son  antiquité.  L'instrument 
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avail  élé  coupé  sur  une  branche,  en  ménageant  une  recrue 
qui  servait  de  manche.  (PI.  1)1,  S.) 

De  nombreux  ciieavx  m  ot  el  en  bois  de  cerf,  de  largeur 
différente,  avec  ou  sans  manche,  doivent  avoir  été  employés 
pour  le  travail  de  matières  peu  dures.  (PI.  VI,  15,  29.)  L'ex- 
trémité opposée  au  trauchant  présente  parfois  des  inégalités 
qui  exigeaient  l'emploi  d'un  manche. 

Des  trancbetB  de  formes  variées,  en  os  ou  en  dents  de  san- 
glier, sont  munis  d'un  tranchant  oblique  ou  convexe. 

La  variété  des  ;)otn(on«  est  très  grande.  (PI.  VI,  16,  18, 
19,  21 ,  22,  26,  27,  28,  30.)  Ils  sont  généralement  faits  avec 
des  cAtes  ou  des  canons  refendus,  ])lus  rarement  avec  des 
bois  de  cerf  ou  de  chevreup  et  des  incisives  de  cochon  ;  leur 
longueur  varie  de  IK  lignes  à  quelques  pouces.  La  pointe, 
acérée  et  polie,  est  ordinairement  arrondie  comme  un  cAne 
effilé  (PI.  VI,  26)  ;  elle  est  quelquefois  à  quatre  pans  (PI .  VI, 
28),  ou  bien  elle  présente  deux  arêtes  vives.  (PI.  VI,  21.) 
L'autre  extrémité  du  poinçon  conserve  souvent  l'articulation 
soit  la  forme  naturelle  de  l'os  (PI.  VI,  16,  19,  26,  30)  qui 
servait  de  poignée,  mais  il  n'est  pas  rare  qu'elle  se  termine, 
comme  les  ciseaux,  par  des  anfractuosilés  (PI.  VI,  18)  qui 
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bouts,  est  percée  sur  le  milieu  de  sa  longueur  où  le  renfle- 
ment est  sensiblement  prononcé  (PI.  VI,  36)  ;  ce  même  genre 
d'instrument  a  été  usité  dans  Tftge  du  bronze.  (PL  XII,  22.) 
L'œil  se  trouve  aussi  vers  la  pointe  de  l'outil  (PI.  VI,  3S), 
comme  on  le  remarque  encore  sur  l'un  des  poinçons  du  sel- 
lier. 

On  doit  sans  doute  désigner  sous  le  nom  de  polissoir  des 
os  et  des  bois  de  cerf  polis  dont  les  formes  se  sont  conser- 
vées dans  le  travail  des  cuirs.  Des  dents  plantées  jusqu'à  Té- 
mail  dans  des  bois  de  cerf  (PI.  VI,  43,  Ik)  avaient  peut-être 
un  usage  analogue.  Les  ouvriers  du  chemin  de  fer  ont  ré- 
pandu de  nombreuses  imitations  de  ce  genre  de  pièces  dont 
le  type,  n'est  pas  moins  réel.  Le  lendemain  de  la  décou- 
verte faite  à  Concise,  M.  Rossire,  ingénieur,  me  remit  l'un 
de  ces  instruments  qu'il  avait  recueilli  la  veille  sur  la  dra* 
gue,  et  que  jlii  déposé  dans  le  musée  de  Lausanne,  avec 
d'autres  objets  mis  à  part  dès  le  premier  jour,  alors  qu'au- 
cun faux  n'avait  encore  été  fabriqué. 

Entre  les  objets  indéterminés  en  os  et  en  bois  de  cerf,  il 
faut  citer  plusieurs  pièces,  avec  ou  sans  trou,  cylindriques 
en  tout  ou  en  partie,  parfois  surmontées  d'une  espèce  de 
bouton, ou  bien  de  la  forme  d'épaisses  lamelles.  (PI.  IV,  47; 
VU,  6,  7,  40,  29,  34.)  L'un  de  ces  objets  mérite  une  men- 
tion spéciale  par  la  délicatesse  de  son  travail.  (PI.  VII,  44.) 
C'est  une  petite  pièce  longue  de  7  à  8  lignes  sur  un  diamètre 
de  2  lignes,  percée  dans  sa  longueur  comme  un  tube,  dont 
les  extrémités  cylindriques  sont  reliées  par  deux  petites  tiges 
ménagées  lors  de  la  taille  de  l'os.  La  fabrication  de  cette 
pièce,  qui  n'aurait  rien  que  de  fort  ordinaire  à  une  autre  épo- 
que, n'en  est  pas  moins  intéressante  vu  la  délicatesse  du  tra- 
vail et  les  moyens  limités  de  l'industrie  primitive. 
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Od  a  VU  que  de  nombreux  éclats  de  silex  et  de  rodies 
diverses ,  ainsi  que  des  instruments  inachevés,  témoignent 
que  l'emplacement  de  Concise  était  un  lieu  de  fobrique,  et 
l'on  arrive  à  la  même  conclusion  quand  on  examine  le  nom- 
bre considérable  de  morceaux  de  bois  de  cerf  préparés  pour 
les  manches  d'outils  divers,  manches  plus  ou  moins  finis  ou 
simplement  ébauchés.  Ils  portent  les  marques  non  équivo- 
ques d'instruments  dont  le  tranchant  a  produit  une  entaille 
généralement  striée.  On  peut  y  reconnaître  aussi  l'action  de 
la  scie  en  silex  et  de  la  meule  de  grès.  Quelques  uns  ont  reçu 
un  poli  que  l'antiquité  n'a  pas  foit  disparaître;  et  plusieurs 
ont  été  entaillés  pas  les  dents  d'un  rongeur  qui  ne  peut  être 
que  le  rat  et  la  souris  dont  les  cabanes  lacustres  ne  devaient 
pas  être  plus  à  l'abri  que  ne  le  sont  les  habitations  de  nos 
jours  et  même  les  vaisseaux. 

Des  canons  ou  des  tibia  d'animaux  ont  élé  fendus  et  ai- 
guisés en  pointe  sur  l'une  des  extrémités.  Leurs  dimensions, 
de  7  à  8  pouces  de  longueur,  ne  permettant  pas  de  les  en- 
visager comme  des  poinçons,  il  est  probable  qu'ils  tenaient 
lieu  du  poignard  dont  ils  reproduisent  la  forme  et  les  dimen- 
sions. Les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  ont  déposé  au  musée 
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l'uDe  pour  l'autre.  Les  faux  innombrables  répandus  par  les 
fabricateurs  ont  soulevé  des  doutes  légitimes,  cependant  on 
ne  saurait  nier  qu'une  partie  de  ces  grandes  pointes  en  os, 
d'une  antiquité  incontestable,  aient  été  fixées  à  des  bois  de 
c«rf ,  vu  que  quelques-unes  présentent  la  même  particularité 
qu'un  certain  nombre  de  poinçons,  c'est-à-dire  que  l'extré- 
mité opposée  à  la  pointe  offre  des  anfractuosités  dont  la  main 
aurait  été  blessée  si  cette  partie  anguleuse  n'était  pas  entrée 
dans  une  poignée.  Des  andouillers  de  toutes  dimensions, 
taillés  par  les  Lacustres  en  forme  de  manche,  sont  trop  nom- 
breux pour  qu'ils  n'aient  pas  été  préparés  afin  d'y  fixer  des 
instruments  de  genres  divers,  et  il  n'est  pas  superflu  d'ajou- 
ter que  les  entailles  antiques  se  distinguent  très  facilement 
de  celles  qui  ont  été  imitées  par  les  faussaires.  L'un  des  ca- 
ractères de  la  découverte  de  Concise  consiste  précisément 
dans  le  grand  emploi  que  les  habitants  de  cette  bourgade  ont 
fait  des  bois  de  cerf. 

De  fortes  lames  en  bois  de  cerf,  profondément  dentelées 
sur  l'un  des  côtés  ou  sur  les  deux  (PI.  YI,  2S,  32),  rappel- 
lent quelques-unes  des  pointes  de  lance  de  Moosseedorf  et  de 
la  vallée  du  Mississipi  ^  Une  belle  lame,  en  os,  de  9  pouces 
de  longueur,  a  dû  avoir  la  même  destination.  (PI.  YI,  24.) 
D'autres  os  refendus,  longs  de  ft  à  6  pouces,  ont  aussi  la 
forme  lancéolée  (PI.  YI,  42),  et  la  douille  est  reproduite  en 
partie  par  ce  qui  reste  du  trou  de  la  moelle  formant  une  rai- 
nure naturelle,  le  long  de  laquelle  s'adaptait  la  hampe.  Celle- 
ci  était  consolidée  par  des  ligatures  qui  passaient  dans  les 
entailles  transversales  faites  sur  l'os,  percé  en  outre  d'un 
trou  destiné  à  recevoir  une  cheville  en  place  du  clou  rivé 
qui  retient  la  hampe  dans  la  douille  en  métal. 

*  Voir  plus  haut,  pag.  20,  note  1. 
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Des  pointes  de  flèche  en  o»  présentent  les  ménieB  particu- 
larilés  que  la  pièce  précédente.  La  forme  de  quelques-unes 
est  aussi  lancéolée  (PI.  Vl,  i,  2,8,9);  d'autres  sont  munies 
d'uD  seul  aileron  en  guise  de  harpon  (PI.  VI,  4,  !f);  l'une 
est  année  d'une  points  qui  pénélrail  dans  la  bampe  (PI.  VI, 
7,  J7]  ;  quelques-unes  s'adaptaient  à  celle-ci  au  moyen  d'un 
épi  (PI.  VI,  l,  2),  et  plusieurs  ont  un  fini  qui  a  lieu  de  sur- 
prendre pour  des  armes  de  jet,  dont  le  chasseur  et  l'homme 
de  guerre  doivent  faire  le  plus  souvent  le  sacrifice.  Il  en  était 
du  reste  de  même  des  pointes  de  silex  qui  ne  demandaient 
pas  moins  de  travail,  et  il  est  à  présumer  qu'une  partie  des 
esquilles  en  os,  aiguisées  en  poinçon,  étaient  aussi  filées 
dans  des  roseaux,  en  guise  de  flëcht. 

On  a  découvert  à  Concise  quelques  oa  évidés  et  terminés 
par  un  bouton,  qui  paraissent  être  l'armature  des  extrémités 
de  Vare,  sur  lesquelles  se  fixe  la  corde.  (PI.  VU,  4.)  L'arc 
étant  de  bois,  n'a  pas  été  retrouvé.  —  Quelques  bois  de  cerf 
dépouillés  d'une  partie  de  leurs  ramures,  ont  pu  servir  de 
casse-téte. 

L'os  a  aussi  été  employé  pour  des  ornements  personnels, 
dont  il  reste  encore  quelques  traces.  Des  épingles  à  cheveux 
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genre  analogue,  mais  dont  l'anneau  est  plus  rapproché  de 
la  tête. 

Un  08,  taillé  en  forme  de  virole,  a  ^actement  les  dimen- 
sions d'une  bague.  Un  autre,  malheureusement  brisé,  poli 
avec  soin  et  de  forme  arrondie,  ne  saurait  être  qu'un  frag- 
ment de  bracelet.  (PI.  VII,  47.) 

Des  grains  en  os  et  en  bois  de  cerf,  percés  d'un  trou  (PL 
VII,  13, 19),  faisaient  partie  des  colliers,  dans  la  composition 
desquels  entraient  aussi  quelques  grains  en  pierre.  (PI.  VII, 
20.)  Des  andouillers,  entaillés  sur  leur  pourtour  à  des  dis- 
tances ^ales,  étaient  certainement  destinés  à  la  confection 
de  ce  genre  de  perle  (PI.  VU,  K)  ;  d'autres  grains  détachés 
sont  restés  inachevés. 

Un  ornement  beaucoup  plus  délicat  consiste  en  de  petites 
lamelles  ovales,  de  9  à  42  lignes  de  longueur,  taillées  sur 
rémail  de  grandes  dents  et  percées  d'un  ou  deux  trous  pour 
les  suspendre  ou  les  fixer  comme  objets  de  parure.  (PI.  VII, 
48,  46.) 

Des  dents,  celles  d'ours  en  particulier,  ont  été  percées  ou 
entaillées  de  manière  à  être  portées  en  guise  d'ornement, 
mais  vraisemblablement  à  titre  A^amulettes,  comme  c'était 
encore  le  cas  dans  les  époques  postérieures  et  en  particulier 
dans  les  derniers  âges  païens.  (PI.  VII,  42,  48.) 

La  poterie  de  l'âge  primitif  présente  à  peu  près  partout  les 
mêmes  caractères,  et  elle  ne  diffère  pas  à  Concise  de  celle 
des  emplacements  contemporains  explorés  en  Suisse.  D'a- 
près les  fragments  découverts  et  6  vases  à  peu  près  intacts, 
la  forme  cylindrique  était  assez  en  usage;  cependant  plu- 
sieurs vases,  arrondis  à  leur  base,  étaient  privés  de  pied. 
(PI.  VII,  30,  34,  32,  33,  36.)  On  ne  retrouve  pas  les  sup- 
ports d'argile  employés  plus  tard;  mais  quelquefois  de  pe- 
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tites  proénÛDences,  percées  de  deux  trous,  permellaieot  de 
passer  des  cordons  pour  suspendre  le  vase,  comme  oa  le  re- 
marque dauB  la  plu%  ancienne  poterie  du  Nord.  Cinq  dus 
pièces  intactes  ne  mesurent  que  1  à  2  pouces  de  hauteur, 
sur  IS  lignes  à  3  pouces  de  diamètre.  Trois  petits  vases,  3 
cylindriques,  l'autre  évasé,  sont  en  os  ou  pIutAt  en  bois  de 
cerf.  (PI.  VU,  SB,  26,  28.)  L'un,  muni  d'un  petit  tenon,  fai- 
sant saillie  sur  le  rebord,  devait  avoir  un  fond  en  bois  asaa- 
jetti  par  trois  pointes  dont  on  voit  les  trous  sur  la  partie  in- 
férieure  du  vase. 

Une  boule  sphériqite,  de  la  grosseur  des  deux  poings,  percée 
d'un  trou  et  formée  d'argile  pétrie  avec  des  chorbons,  rap- 
pelle les  pièces  regardées  comme  des  balles  incendiaires  '. 

La  détermination  des  nombreux  ossements  recueillis  i 
Concise  sera  d'un  baut  intérêt  pour  la  faune  du  pays,  A  l'é- 
poque des  premières  habitations  de  Tbomme.  Le  grand  em- 
ploi qu'on  a  fait  des  bois  de  cerf  montre  déjà  combien  cet 
animal  était  commun,  et  l'on  peut  aussi  se  faire  une  idée, 
d'après  la  grandeur  de  ses  bois,  de  la  taille  élevée  qu'il  de- 
vait atteindre.  On  a  retrouvé  l'élan,  le  chevreuil,  l'oure,  le 
sanglier,  le  castor,  des  carnassiers  et  des  rongeurs  divers. 
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Uea  de  ces  débris  de  trois  fragmeuts  de  crânes  humains  et 
de  deux  mâchoires,  Tune  d^homme  et  Tautre  d*enfant.  II  est 
à  regretter  que  ces  fragments  soient  trop  incomplets  pour 
pouvoir  légitimer  quelque  induction  sur  la  race  à  laquelle 
appartenait  ce  peuple  primitif. 

L'activité  de  la  drague  â  vapeur  n'a  pas  toujours  permis 
d'étudier  avec  tout  le  soin  désirable  bien  des  restes  dont 
l'œil  est  peu  frappé,  mais  qui  n'ont  pas  moins  leur  intérêt; 
par  exemple  les  gnUnêi  ou  les  fruits  récoltés  comme  ali- 
ments. Je  ne  puis  citer  que  la  noisette,  la  faine,  le  noyau 
de  prune  et  la  pomme.  —  Quelques  filaments,  peut-être  de 
chanvre,  sinon  d'écorce  d'arbre,  ne  laissent  pas  de  doute  sur 
leur  emploi,  si  on  les  rapproche  des  aiguillettes  en  os. 

Pendant  les  derniers  jours  des  travaux  exécutés  â  Con- 
cise, b  drague,  en  s'avançant  vers  le  nord-est  de  remplace* 
ment,  a  amené  quelques  objets  en  bronze,  qui  montrent  que 
ces  habitations  lacustres  ont  été  occupées  jusqu'à  l'introduc- 
tion de  ce  métal.  On  a  découvert  en  outre  des  instruments 
en  pierre  qui  appartiennent  à  l'âge  de  transition,  pendant 
lequel  le  métal,  encore  rare,  servait  à  perfectionner  les  pro- 
duits de  l'industrie  primiti  ve . 

Je  n'hésite  pas  à  envisager  comme  appartenant  â  cet  âge 
de  transition  les  haches  et  marieaux  en  serpentine,  percés 
d'un  trou  dans  lequel  était  fixé  le  manche  de  l'instrument. 
Ces  pièces,  rarement  intactes,  longues  de  5  à  6  pouces,  sont 
taillées  en  hache  sur  l'un  des  bouts  et  en  marteau  sur  Tautre. 
(PI.  Vill,  1,  3.)  D'après  les  fragments  conservés,  on  voit 
qu'elles  se  brisaient  assez  souvent  sur  l'ouverture  du  man- 
che (PI.  VIII,  2,  4,  5,  6,  7.),  ce  qui  arrivait  aussi  au  mo- 
ment de  leur  fabrication.  (PI.  VIII,  2,  4.)  Ces  fragments  de 
pièces  inachevées  indiquent  que  le  trou  se  faisait  au  moyen 
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d'uD  poingoo  qui  creusait  une  rainure  circulaire, de  manjèreà 
ménager  k  l'intérieur  un  noyau  de  la  forme  d'un  cAne  troo- 
qué  ;  et  l'examen  uttentir  des  parois  ne  permet  pas  de  douter 
que  le  forage  n'ait  été  produit  par  un  rapide  mouvement  de 
rotation.  Ce  mouvement  a  dû  élre  imprimé  à  la  pierre  plutAt 
qu'au  poinçon,  qui  aurait  eu  à  décrire  un  cercle.  Pour  oom- 
preadre  celte  manière  de  forer,  il  suffit  de  rappeler  que  la 
fabrication  des  vases  en  pierre  ollaire  consiste  à  fixer  les 
extrémités  d'un  bloc  cylindrique  entre  les  pointes  d'un  axe 
horizontal,  de  sorte  qu'étant  mis  en  rotation,  il  soit  usé 
par  un  poinçon  en  métal  doux,  parallëleâ  l'axe.  Ce  poiDÇOii 
est  fixé  au  montant  du  tour,  et  on  le  fait  avancer  peu  à  peu, 
jusqu'à  la  profondeur  voulue,  dans  la  rainure  qu'il  creuse 
par  le  frottement.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  décrire  ici  le 
procédé  par  lequel  on  ménage  le  fond  du  vase.  Le  noyau  en- 
levé, placé  de  nouveau  entre  les  pointes  de  l'axe ,  est  évidé 
à  son  tour;  et  c'est  ainsi  qu'on  obtient  cette  série  de  vases 
qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres.  Ce  genre  de  tour, 
d'une  simplicité  primitive,  doit  remonter  à  une  haute  anti- 
quité, car  l'on  sait  que  le  tour  est  connu  depuis  des  âges 
fort  reculés.  La  collection  de  M.  le  baron  de  Neuberg,  à  Pra- 
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procédé  pour  forer  lu  pierre  a  dû  élre  employé  dans  bien  des 
cas,  il  est  du  reste  incontestable  qu'il  n'a  pas  été  le  seul. 
Plusieurs  haches  en  pierre,  provenant  de  diverses  localités, 
ont  été  percées  par  des  moyens  plus  primitirs;  lorsque  le 
trou  n'est  pas  circulaire,  il  ne  peut  élre  question  d'un  mou- 
veinent  de  rotation.  Une  hache  en  serpentine,  à  deux  tran- 
cliants,  des  environs  d'Aglez,  porte  un  Irou  ovale  et  irrégu- 
lier qui  csclut  l'emploi  de  tout  procédé  mécanique.  On  trouve 
assez  de  ces  instruments  inachevés  pour  montrer  que  le  fo- 
rage s'est  pratiqué  par  des  moyens  très  divers. 

Quelques  poinçons  en  cuivre  ou  en  bronze  d'un  faible  al- 
liage, de  8  lignes  fi  3  pouces  de  longueur,  arrondis  ou  & 
quatre  pans,  sembleraient  au  premier  abord  avoir  pu  servir 
à  percer  la  pierre  ;  mais ,  outre  leur  ténuité ,  des  pièces  du 
même  genre  se  retrouvent  à  une  époque  où  les  haches  pri- 
mitives n'étaient  plus  employées.  (PI.  VIII,  19,  21.) 

Huit  épingles  en  bronze ,  longues  de  2S  lignes  à  un  pied, 
sont  surmontées  de  tètes  sphériques  ,  coniques  ou  en  forme 
de  fuseau.  Elles  portent  en  général  de  fines  gravures  étran- 
gères au  début  de  l'art.  (PI.  VllI,  47,  20,  22  à  20.) 

Une  jiMe,  privée  de  son  ardillon,  faite  avec  un  fil  de 
bronze  dont  chaque  extrémité  a  été  enroulée  en  spirale  plate, 
présente  la  figure  de  lunettes.  (PI.  VIII,  45.) 

Une  uirok  (PI.  Vin,  U) ,  trois  petits  anneaux  (PI.  VIII,  15, 
18),  un  6ou(on  convexe  (Pi.  VIII,  12),  un  grain  de  collier  {P] . 
VIlI,  29) ,  et  un  couleau  (Pi .  Vlll,  27) ,  complètent  la  série 
des  instruments  en  'bronze  trouvés  à  Concise.  Le  couteau, 
long  de  7  pouces  et  2  lignes,  élégamment  arqué,  est  orné  sur 
le  dos  de  stries  et  de  chevrons ,  et  sur  les  deux  côtés  de  la 
Inme,  de  lignes  parallèles,  de  poinlillages  et  d'arcs  de  cercle. 

Au  commencement  du  siècle,  M. le  capitaine  Pillichoiiy 
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avait  dêjfc  découvert,  dod  loin  de'cet  emplacement,  un  peu 
plus  avant  dans  te  lac ,  auprès  des  restes  d'an  canot  sub- 
mergé et  de  pilotis  encore  saillants  au-dessus  de  la  vase,  uns 
belle  épée  en  bronse,  qui  a"  été  déposée  dans  le  musée  de 
Neucbàtel.  (PI.  IX,  40.)  Les  habitations  de  l'fcge  de  la  pierre 
paraissent  ainsi  avoir  été  détruites  au  moment  de  l'introduc- 
tion du  bronze,  dont  on  n'a  retrouvé  qu'une  vingtaine  d'ob- 
jets, tandis  que  les  autres  ont  été  recueillis  par  milliers. 

Après  cette  destruction,  de  oouvdies  habitations  s'élevè- 
rent pendant  l'&ge  du  bronze  i  une  plus  grande  distance  de 
la  rive.  Malgré  leur  haute  antiquité,  la  plus  grande  conser- 
vation des  pilotis  indiquerait  à  die  seule  une  époque  posté* 
rieure ,  qui  a  cepeodant  pris  fin  dans  les  Ages  antébislori- 
ques.  D'autre  part,  l'épaisseur  de  la  couche  artificielle  qui 
recouvre  le  premier  emplacement  représente  une  période  as* 
sez  étendue  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et 
remonte  probablement  aux  pranières  migrations  <le  l'Orient 
h  l'Occident. 

Le  limon  sous  lequel  se  trouvaient  les  pilotis  de  Concise 
doit  recojvrir  sur  bien  d'autres  points  les  débris  du  premier 
Age ,  et  plus  d'un  emplacement  situé  vers  l'embouchure  des 
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Tonnnd.  Bieo  qu'on  n'ait  pas  recueilli  d'objets  d'inJustrie, 
on  oe  peul  douter  de  la  haute  anliqullé  de  cea  restes  de  cons- 
truction, silnés  à  environ  (100  pieds  de  la  rive  actuelle  du 
lie  et  recouverts  de  10  ô  42  pieds  d'alluvions,  sur  lesquelles 
les  Romoins  ont  bàli  de  riches  villas.  On  retrouve  dans  les 
jardins  et  les  vergers  de  Mordagne  des  mosaïques,  des  fùIs 
4e  colonnes  cannelés,  de  petits  chapiteaux  en  hronte,  des 
italueltcs,  des  poteries  et  de  nombreuses  médailles.  Ces  rui- 
Des  n'ayant  point  été  recouvertes  par  les  alluvions  du  tor- 
rent, il  en  résulte  que  les  dépôts  accumulés  sur  les  pilotis 
sont  antérieurs  à  ces  conslructinns  romaines,  ce  qui  fait  re- 
monter d'autant  plus  haut  l'époque  des  habitations  lacustres 
au-dessus  desquelles  s'élevaient  déjà,  au  conriniencemint  de 
notre  ère,  des  édifices  dont  la  richesse  contraste  avec  l'in- 
digence primitive. 

La  pkine  située  entre  Cortaillod  et  Colombier  est  d'une 
Jbrniatiun  poreille  à  celle  d'Yvonand,  mais,  sa  largeur  étant 
beaucoup  plus  considérable,  les  couches  d'allnvions  de  la 
Beuse  ont  perdu  en  épaisseur  ce  qu'elles  ont  gagné  en  sur- 
face. On  Irouve  dons  la  campagne  du  Grand  Verger  ', 
près  du  Bied,  un  pied  de  terre  végétale  sur  des  couches  de 
terre  blanche,  de  Su  sable,  de  marne  bleu&Ire  et  de  légères 
traces  de  tourbe,  dont  l'épaisseur  totale  est  de  2  pieds.  Au- 
dessous,  c'est-à-dire  à  5  pieds  de  profondeur  depuis  la  sur- 
face du  soi,  apparaît  l'ancien  gravier  du  lac  dans  lequel 
•ont  des  pieax  pareils  à  ccu\  qu'on  voit  encore  sous  les 
eaux,  en  face  du  Bied,  Ces  pilotis,  découverts  en  creusant 
des  fondements  pour  les  constructions  du  Grand  Verger,  sont 


'  ProprièlA  de  H.  Ctiarles  BotgI  di  Hunlt,  qui  ■  eu  l'obligeinca  di  dm 
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éloignés  de  plus  d'un  millier  de  pieds  de  la  rive  actudle  da 
lac,  en  sorte  que  la  retraite  des  eaui,  occasionnée  par  les 
dépdis  de  la  Reuse,  a  été  à  peu  près  la  même  qu'à  Yvonand, 
depuis  l'époque  reculée  où  des  habitations  lacustres  s'éle- 
Taient  dans  des  golfes  changés  en  promontoires.  J'ignore  si 
l'on  trouve  des  ruines  romaines  dans  cette  partie  de  la 
plaine ,  niais  l'emplacement  du  Bied ,  occupé  avant  l'ère 
chrétienne,  est  assurément  bien  moins  ancien  que  celui  du 
Grand  Verger,  vu  l'étendue  des  alluviooa  qui  séparent  ces 
deux  points. 

Vallée  de  l'Orbe. 

La  plaine  marécageuse  qui  s'étend  dTverdpn  à  Entrero- 
ches a  été  quelquefois  envisagée  comme  étant  de  formation 
autéhumaine.  Cependant  la  tradition  populaire  prétend  con- 
server le  souvenir  d'un  temps  où  le  fond  de  la  vallée  était 
navigable,  et  c'est  A  l'appui  de  cette  idée  qu'elle  mentionne 
l'existence  de  prétendus  anneaux  auxquels  on  aurait  autre- 
fois amarré  les  bateaux  à  Entrerocbes  et  sous  le  riiàteau 
d'Orbe  ' .  Nul  ne  met  du  reste  en  doute  que  cette  plaine  n'ait 
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bassin  du  lac  dTverdon.  Dans  tous  les  cas,  iUadû  s'écouler 
bien  des  siècles  avant  que  les  cours  d'eau  qui  descendent  du 
Jura,  d'une  part»  et  du  Jorat  de  Tautre,  aient  déposé  leurs 
alluvions  en  barrages  dans  la  vallée,  de  manière  à  diviser 
l'ancienne  tête  du  lac  en  bassins  de  diverses  grandeurs,  que 
raccroissement  de  la  tourbe  a  fini  par  combler  peu  à  peu  ^     ^  4^ >  ^ 
A  ces  barrages  alluviens  de  la  rivière  de  l'Orbe  et  de  ses  af-  ^  ^^.^^ 
fluents,  dont  on  peut  comparer  la  disposition  à  celle  des    a^t^xicA. 
nervures  d'une  feuille  d'arbre,  il  faut  ajouter  l'action  des     ^ 
dunes  transversales,  formées  par  le  lac,  et  sur  l'une  desquel* 
les  s'éleva  plus  tard  l'antique  Eburodunum.  Dans  le  fond  des 
tourbières  qui  se  formèrent  entre  ces  diverses  digues  on  a 
trouvé  sur  plus  d'un  point  des  pièces  de  bois  travaillées  par 
la  main  de  l'homme;  mais  la  découverte  la  plus  intéressante 
est  celle  d'habitations  lacustres  dont  les  restes  sont  pris  dans 
la  tourbe  que  M.  Simon,  syndic  d'Yverdon,  fait  exploiter 
vers  les  Uttinsy  au  pied  du  mont  de  Chamblon,  qui  s'élève 
au  milieu  des  marécages  comme  un  îlot  dans  la  vallée. 

Auprès  de  ce  mont,  du  côté  du  lac,  on  trouve,  à  ft  pieds 
environ  de  profondeur,  des  troncs  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
qui  dessinent  une  ancienne  rive,  et,  à  une  centaine  de  pieds 
de  celle-ci,  des  pilotis  plantés  verticalement  dans  le  sol,  sous 
8  à  10  pieds  de  tourbe.  La  dirfîcullé  d'écouler  les  eaux  n'a 
pas  permis  de  faire  des  fouilles  à  cette  profondeur;  cependant 
les  ouvriers  occupés  à  l'exploilation  ont  sorti  du  milieu  des 
pieux  deux  petites  haches  de  serpentine,  en  forme  de  coin, 
et  unepointede  tlèche  en  silex  parfaitement  intacte*. 

*  Notices  de  M.  H.  Buttin  dans  le  Journal  de  la  Société  d^uVUté  pu- 
h^ue  du  canton  de  Vaud,  1838,  pag.  54,  et  1854,  pag.  113.—  Mémoire  sur 
U  deêséchement  des  marais  de  l'Orbe,  par  M.  L.  Gonin,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  tom.  VI,  No  45,  pag.  247. 

*  M.  Simon  a  fait  don  de  ces  pièces  à  la  bibliothèque  d'Yverdon.  On  doit 
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NoD  loin  de  là,  dam  le  marais  de  Valeyrei,  on  trouve 
à  ï  pieds  sous  la  surface  du  sol,  de  larges  pièces  de  bois 
couchées  borizoatalement,  A  eaviroD  40  pieds  de  distance 
les  unes  des  autres,  avec  d'autres  solives,  pareillemeat  bo- 
rizonlales,  placées  A  angle  droit  de  manière  à  former  des 
carrés  r^uliers.  Ces  débris  ne  sont  pas  sans  rapports  avec 
ceux  de  Robenbausen  et  entre  autres  de  Wtuwyl. 

Aus  dettes,  entre  les  villages  de  CbamMon  et  de 
Honlngny,  une  couche  de  7  pieds  de  tourbe  recouvra  des 
pieux  de  diéoe  et  de  bouleau,  plantés  verlicalemrat,  qui  me- 
surent 8  à  10  pouces  de  diamètre  sur  3  pieds  de  longueur. 
Leur  extrémité  inférieure,  terminée,  en  pointe,  porte  les  en- 
tailles grossières  d'une  bâche  imparfoite  ' . 

Peut-être  faut-il  attribuer  A  l'une  de  ces  localités  une  fort 
belle  emmanchure  de  bacbe,  en  bois  de  cerf,  trouvée  ATver- 
don,  dans  le  lit  de  la  Thiële,  où  elle  peut  avoir  été  entraînée 
par  le  cours  d'eao,  voisin  des  Ultins,  qui  se  jette  dans  la 
rivière,  à  moins  qu'elle  ne  provienne  d'autres  habitations 
dont  on  ignore  l'emplac^nenl.  (PI.  IV,  iS.) 

L'intérél  qui  se  rattache  A  la  découverte  de  ces  pilotis  ne 
consiste  pas  tant  dans  les  objets  recueillis  que  dans  leur  po- 
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Mt  évidenl  que  lorsqu'on  les  planta,  les  eaux  s'avançaient 
IftDsIa  vallée  jusqu'au  mont  de  Chamblon,  au  pied  duquel 
laxiblent  encore  les  traces  d'une  ancienne  rive,  et,  si  les  pi- 
llotis  n'avaient  pas  été  plantés  dans  les  eaux,  on  ne  eom- 
l'prendrait  pas  leur  utilité  pour  des  liabilatious  sur  terre  ferme, 
I  vu  la  légèreté  des  constructions  de  l'âge  de  la  pierre  ;  d'au- 
Itre  part,  les  objets  découverts  ne  se  stiraient  point  trouvés 
Kà  une  dixaine  de  pieds  de  profondeur  dans  la  tourbe.  L'épo- 
Ique  à  laquelle  Cbamblon  dominait  ces  cabanes  de  pécheurs, 
bit  remonter  à  une  haute  antiquité,  car  l'emplacement  de 
Ils  cité  romaine  i' Eburodunum  était  alors  entièrement  recou- 
Iverl  par  les  eaus,  et  cependant  cette  dénomination  celtique' 
S'iodique  qu'il  existait  déjà  sur  ce  point  un  établissement  plua 
fancien  que  celui  des  Bomains.      (  ■  '] 

Four  fixer  d'une  manière  approximative  le  moment  au- 
l^el  les  habitations  de  Chamblon  cessèrent  de  répondre  à 
lleur  première  destination  par  le  fait  de  la  retraite  du  lac,  il 
Kftudrail  avoir  dans  la  vallée  un  point  d'un  Age  déterminé, 
Iqai  put  servir  de  terme  de  comparaison  afin  d'apprécier  la 
larche  rétrograde  des  eaux  durant  un  certain  nombre  de 
Klîèoles.  Or  ce  point  nous  est  donné  par  les  ruines  d'Eburo- 
•iunum,  disposées  sur  une  dune  transversale  ou  cordon  lit- 
ftlorftl  qui  s'étend  du  pied  du  Jorat  à  la  Thîële  *.   Entre  la 


1  fail  beaucoup  d'hypolhètet  Eur  l'itymologie  de  e«  oom,  dont  per- 
t  conlfslsra  la  terminaison  cellique.  Je  ferai  ieulemenl  obierver  ijue 
aa  appela  Burnn  Iraver>.iil  lu  cité  A' Eburodunum,  et  que  *n  ruinât 
lur  une  véritable  dune.  C'est  par  erreur  que  quelque!  auteun  men- 
cette  cili  sou)  le  oom  A'Ebrodunum.  On  lit  loujuur),  sur  let  ini- 
■riplioni  romainea  trouvée*  k  Yverrton.  Ebufadunum. 
■  Celte  dune,  lur  laquelle  eit  le  cimetière  d'ïierdnn  lilui  sur  l'ancien 
iirl  dei  Qualre  Harronniera  (poinl  de  lilfurcation  de  la  route  qui 
nduit  d'un  ediè  ii  Lausanne  el  île  l'autre  i  Pajerne),  pasae  vert  leg  moullat 
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dune  et  le  lac,  sur  l'espace  occupé  en  partie  par  la  ville 
d'Yverdon,  oq  ne  retrouve  aucune  trace  d'antiquités  romai- 
nes ;  d'où  il  résulte  qu'an  commencenaent  de  notre  ère  le 
lac  devait  être  beaucoup  plus  rapproché  de  la  cité.  En  ad- 
mettant qu'à  la  fin  du  IV"  siècle  les  eaui  baignassent  en- 
core les  murs  du  eoêtrum  ebnrodunense.  il  aurait  fallu  envi- 
^]    ron  15  siècles  pour  la  formaliondela  zone  qui  sépare  ces 

'  ruines  de  la  rive  actuelle.  Cette  zone,  mesurant  en  moyenne 
2K00  pieds  de  largeur,  il  suf6t  d'ajouter  que  les  pilotis  de 
Cbamblon  étant  au  moins  à  KKOO  pieds  du  lac,  la  fonDation 

i\  de  cet  espace  a  dû  exiger  3S  siècles,  oe  qui  reporte  au  XV* 
siècle  avant  noire  ère  le  dernier  moment  du  séjour  des  eaux 
sous  Cbamblon.  Ce  chiffre  dépasse  sans  doute  de  beaucoap 
la  date  plus  ou  moins  vacillante  à  laquelle  on  rattache  l'ar- 
rivée des  premiers  habitants  de  l'Helvéti»,  mais  il  n'est  point 
permis  de  conclure  de  l'absence  de  renseignements  écrits  la 
non-existence  de  populations  que-  l'histoire  a  négligé  d'en- 
registrer. Si  les  limites  de  ce  travail  le  permettaient,  il  se- 
rait aisé  de  citer  de  nombreux  faits  propres  à  divers  pays 
de  l'Europe,  d'après  lesquels  on  verrait  que  ce  chiffre  n'est 
point  eiagéré;  du  resle,  l'hislorien  des  Gaulois,  M.  Amé- 
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Pour  en  revenir  au  calcul  relatif  à  la  formation  de  la  val- 
lée entre  Ghamblon  et  le  lac,  il  importe  d'ajouter  que  rien 
ne  failsoupconDer,  pendant  l'époque  humaine  et  antérieure- 
ment à  notre  ère,  des  conditions  d'accroissement  différentes 
de  cdles  qui  ont  eu  lieu  postérieurement  aux  Romains  ;  le 
résultat  obtenu  est  même  un  minimum,  vu  que  la  vallée  va 
se  rétrécissant  du  côté  du  lac  et  que  nous  avons  admis  la 
présence  de  celui-ci  au  pied  même  d'Eburodunum  dans  le 
lye  siècle  de  l'ère  chrétienne,  tandis  qu'il  est  probable  que 
la  retraite  des  eaux  n'a  pas  été  insensible  depuis  le  moment 
où  les  Romains  se  sont  fixés  sur  ce  point.  On  pourrait  ob- 
jecter que  la  zone  comprise  entre  les  ruines  romaines  et  le 
ko  est  formée  d'alluvions,  tandis  que  des  tourbières  cou- 
pées par  des  dunes  séparent  ces  ruines  du  mont  de  Gham- 
blon. Ici  encore,  il  suffit  de  faire  observer  que  de  nos  jours 
la  retraite  du  lac  a  lieu  d'une  manière  uniforme  devant  les 
marécages' qui  se  trouvent  entre  le  lac  et  la  route  de  Grand- 
son,  et  devant  les  alluvions  de  la  Tbièle  et  du  Buron  '. 

On  a  souvent  posé  la  question  de  savoir  si  le  niveau  du 
lac  ne  tend  pas  à  se  modifier  sensiblement  à  travers  le  coure 
des  siècles.  Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  d'abord 
la  limiter  à  l'époque  humaine.  Cette  variation,  si  elle  exis- 
te, est  à  peu  près  insensible,  car  le  rivage  du  pied  de  Gham- 
blon, dessiné  par  les  troncs  et  les  racines  d'arbrisseaux,  ré- 
pond à  la  hauteur  de  la  rive  actuelle.  D'autre  part,  la  sur- 
face de  la  tourbe  qui  recouvre  les  pilotis  est  de  quatre  à  cinq 
pieds  au-dessus  du  niveau  moyen  du  lac,  et  les  pilotis  qu'on 
retrouve  à  une  profondeur  de  huit  à  dix  pieds  seraient  de 


*  J'ai  publié  quelques-uns  de  ces  détails  avec  une  esquisse  de  la  vallée  de 
rOrbe  dans  la  Bévue  archéoloçique^  livraison  du  15  avril  1855,  pag.  51.  ,     . 
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DOS  jours  sous  environ  cinq  pieds  d'eau,  si  cdle^  s'éten- 
dait encore  daos  la  vallée  ;  c'est  précisément  la  profondear 
à  laquelle  se  trouvent  plusieurs  des  pilotis  de  l'ftge  du  bronza 
vis-à-vis  de  Corcellcttes,  et  si  d'antres  descendent  plus  bas, 
dans  le  lac,  rien  ne  nous  dit  qu'il  n'en  soit  pas  de  même 
dans  le  marécage.  On  peut  donc  conclure  que  depuis  plus 
de  3000  ans  le  niveau  est  resté  le  même.  Toutefois  11  im- 
porte d'ajouter  qu'il  y  a  eu  une  hausse  momentanée  de  plu- 
sieurs pieds,  pendant  la  période  romaine,  mais  qui  provient 
d'un  barrage  dans  le  lit  de  la  Thiële  au  delà  de  Nidau  '.  La 
bit  est  qu'on  retrouve  sur  l'emplacement  d'Ebaroduoum 
deui  coucbes  de  ruines  romaines  séparées  par  des  dépôts 
stratifiés  de  sable  et  de  gravier*.  DeadépAladumémegenra 
recouvrent  dea  débris  romains  dana  la  vallée  de  la  Broya, 
en-dessouB  de  Misey  *.  On  a  pensé  que  cet  exhaussement  dea 

•  On  a  tnwTi  n  ISM,  dam  la  lit  da  la  TbUla,  Tsn  le  rfeMwaU,  *  mm 
demi-lieua  en  aral  de  Kidta,  dei  raatei  de  pilatii  planUa  n  tra*an  da  la  ri- 
viire,  tar  un  point  d'où  lei  «ma.  peuvent  refluer,  d'aprèi  H.  Beiurd,  initi- 
taleur  i  Moudon,  de  S  i  iS  piedi  aD-dMaDs  du  nlTcan  actuel,  hauteur  tnfll- 
■ante  pour  Inonder  remplacement  d'Eburoduaum. 

*  On  vojait,  en  ISSi,  «ur  une  prapriéli  de  H,  l'avocnl  Jajet,  aux  Jordilt, 
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etux  avait  été  produit  pour  faciliter  la  navigation  au  pied 
du  Jura»  mais,  dans  ce  cas,  le  niveau  n'aurait  pas  été  élevé 
de  manière  à  inonder  les  habitations.  Il  est  plus  probable, 
vtt  les  ruines  et  les  traces  dincendie  existant  sous  ces  dé- 
pôts aliuviens,  que  cette  inondation  est  le  résultat  de  quel-'^  ^ 
que  ruse  de  guerre  des  barbares  qui  envahirent  rHelvétie  /  > 
dans  le  III*  siècle  de  notre  ère  ^ 

Ces  traces  d'inondation  ont  pu  induire  en  erreur  sur  le 
changeaient  du  niveau  des  eaux,  mais  en  réalité  il  ne  parait 
pas  avoir  subi  de  modification  sensible  depuis  trois  à  quatre 
mille  ans. 

S'il  est  intéressant  de  recueillir  les  données  qui  permet- 
tent de  se  faire  une  idée  du  temps  qui  a  dû  s'écouler  depuis 
celte  période  primitive  jusqu'à  nos  jours,  il  importe  cepen- 
dant d'ajouter  que  le  résultat  de  ces  calculs  ne  peut  être  pré- 
senté comme  rigoureux.  Toutefois,  si  des  observations  de  ce 
genre  se  multiplient  dans  des  lieux  divers  et  conduisent  à 
des  conclusions  analogues,  on  pourra  arriver  à  des  dates 
approximatives  d'une  assez  grande  vraisemblance. 

Lac  Léman. 

Les  nombreux  pilotis  découverts  sur  les  rives  du  Léman 
appartiennent  essentiellement  à  l'&ge  du  bronze,  à  en  juger 

la  Buiktm  de  la  SoâéU  vaudom  du  menu»  ntUureUei,  tom.  VI,  N*  41, 
pftg.  69. 

*  Voir  tur  cette  invasion  la  Notice  iur  quelque»  paisages  de  Frédégaire^  par 
M.  F.  Forel,  dans  VIndicateur  d^hûiwre  et  d^antiquité»  siiiises,  1859, pag.  57.— 
M.  Culmann,  dans  son  article  sur  la  correction  des  eaux  du  Jura  {Schw.  polyt. 
ZeitMchrifl,  1858.  H.  1,  u.  2), dit  que  le  barrage  de  Pfeidwald  doit  dater  de  la 
fin  de  l'époque  romaine,  et  avoir  causé  l'inondation  de  toute  la  contrée  des 
lacs. 
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par  les  produits  de  l'iDâustrie  recueillis  jusqu'à  ce  joar.  Ao 
premier  coup  d'oeil,  on  serait  porté  à  admettre  que  la  po' 
pulalion  de  L'âge  de  ta  pierre  ne  s'est  point  établie  sur  ces 
rives  pendant  la  période  la  plus  ancienne  ;  cependant,  ai  l'on 
examine  altentivement  les  emplacements  à  pilotis,  on  a  lieu 
d'être  surpris  de  la  différence  de  conservation  des  pieux,  et 
par  conséquent  d'une  différence  sensible  d'antiquité.  Sur 
quelques  poinls,  où  l'on  trouve  le  bronze  sans  traces  de  fer, 
les  pieux  les  mieux  conservés  ont  jusqu'à  S  et  6  pieds  de 
longueur  au-dessus  du  limon,  tandis  qu'on  en  voit  d'autres, 
d'un  dîamètred'environSpouces,  qui  ont  été  usés  par  Taction 
de  l'eau  jusqu'à  la  surface  de  la  vase,  où  ils  n'apparaissent 
plus  que  comme  des  disques  noirâtres  (PI.  U,  i),  ainsi  qu'on 
le  remarque  sur  les  emplacements  les  plus  anciens  du  lac 
deNeucb&tel.  Parfois  de  grands  pieux  s'élèvent  tout  auprès 
de  ces  derniers,  qu'ils  ont  sans  doute  remplacés.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  évident  que  les  plus  longs  ont  été  plantés  pen- 
dant l'occupation  de  ces  points,  et,  en  admettant  qu'ils  ne 
remontent  qu'à  la  fin  de  la  période  du  bronze,  on  conçoit 
que  l'usure  des  pieux  voisins,  qui  est  à  peu  près  double  de 
celle  des  précédents,  baignés  par  10  à  12  pieds  d'eau,  a  dû 
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in  limoD  pareil  à  celui  que  la  sonde  amène  du  fond  du  lac» 
quand  on  la  jette  à  200  pas  du  rivage.  Un  second  tronc» 
coupé  au-dessus  de  ses  racines  et  enfoui  dans  le  limon,  gi- 
sait au  fond  d'un  puits  voisin,  à  30  pieds  sous  la  surface 
du  sol  ^  Une  hache  en  pierre  découverte  dans  la  même  lo- 
calité, mais  à  une  profondeur  moins  considérable,  ne  saurait 
être  plus  ancienne  que  les  pieux  au-dessus  desquels  elle  a 
été  perdue.  C'est  aussi  sur  remplacement  situé  entre  Sain- 
te-Claire et  Saint-Martin  que  se  trouvent  les  ruines  de  la 
station  romaine  de  VHnscum^  séparées  des  anciens  pilotis  par 
une  couche  d'alluvions  de  30  pieds  et  plus  d'épaisseur.  On 
conçoit  qu'il  a  dû  s'écouler  bien  des  siècles  avant  que  le  tor- 
rent de  la  Yeveyse  ait  accumulé  tous  ces  dépAts,  et  cepen- 
dant cette  accumulation  a  eu  lieu  antérieurement  à  notre 
ère,  ce  qui  ressort  des  constructions  romaines  qui,  de  même 
que  celles  de  Mordagne,  n'ont  point  été  recouvertes  par  les 
alluvîons. 

Les  travaux  de  chemin  de  fer  à  Villeneuve  ont  amené 
plusieurs  découvertes  intéressantes.  Les  tranchées  du  cène 
de  déjection  de  la  Tinière  ont  mis  au  jour  des  gisements 
successifs  d'objets  d'industrie.  Le  moins  profond,  de  4  à  6 
pieds  sous  la  surface  du  sol,  remonte  à  l'époque  romaine  ; 
6  pieds  plus  bas,  une  couche  de  cendre  et  de  charbons  pro- 
vient de  l'âge  du  bronze;  enfin,  à  20  pieds  de  profondeur, 
d  autres  débris  paraissent  appartenir  à  l'âge  de  la  pierre. 

On  a  découvert,  en  1857,  â  la  gauche  du  cône  de  la  Ti- 

*  Dictionnaire  géographique  et  hitiorique  du  canton  de  Vaud,  par  le  D'  Le- 
irade.  Cet  ouvrage  renferme  des  indications  nombreuses  sur  les  antiquités.  Si 
les  appréciations  sont  quelquefois  contestables,  j'ai  pu  m'assurer,  dans  des 
cas  fort  nombreux,  que  les  faits  sont  rapportés  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude* 
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niera  et  non  loin  de  la  gare,  une  rangée  de  8  pîeaz,  plan- 
tés dans  une  couche  de  limon  bleufttre  qui  contenait  det 
débris  de  bois  Qolté,  des  mollusques  et  un  fragment  de  po- 
terie, indiquant  le  niveau  ancien  des  basses  eaux.  Ce  limon, 
recouvert  par  le  gravier  des  hautes  eaux,  ai^raissait  à  40 
pieds  G  pouces  sous  la  surface  du  sol,  avant  les  travaux  de 
déblais  entrepris  ces  dernières  années,  et  les  pilotis  m  trou- 
vaient i  lil6  pieds  de  la  rive  actuelle  du  lac  par  les  basses 
eaux,  en  sorte  que  tout  l'emplacement  occupé  par  la  gare  et 
la  ville  actuelle  était  baigné  par  le  lac  quand  l'homme  a  pé- 
nétré dans  ces  contrées  '. 

On  voit  en  face  de  Kernier,  sur  la  cAte  de  Savoie,  h  peu 
de  distance  de  la  rive  et  à  une  profondeur  de  6  pieds  par 
les  basses  eaux,  quelques  pienx  d'un  diamètre  de  près  d'an 
pied.  L'un,  vide  à  l'intérieur,  se  trouve  au  milieu  des  pier- 
res de  la  grève  et,  &  quelques  toises  au  couchant,  les  pilo- 
tis entrent  dans  la  terre  ferme  où  ils  apparaissent  dans  le 
lit  d'un  petit  canal,  dont  le  filet  d'eau  se  convertit  en  tor- 
rent par  les  grandes  pluies.  On  en  a  même  découvert  ra 
creusant  un  puits  fc  l'occident  du  temple  de  Nernier,  à  une 


DB   l'aGB   de   Lk  PIBRU.  84 

lève  une  partie  du  village  actuel  ont  été  déposées  postérieu- 
rement &  l'établissement  de  Thomme  dans  cette  contrée.  Il 
est  à  regretter  qu'on  n'ait  encore  découvert  aucun  objet 
d'industrie  auprès  de  ces  pieui,  mais  il  n'est  pas  impossible 
que  l'emplacement  voisin  qui  se  trouve  à  quelques  minutes 
au  couchant  de  Nernier,  près  de  Messeri,  ait  été  choisi  pour 
se  mettre  &  l'abri  des  alluvions.  Les  pilotis  de  ce  dernier 
lieu,  beaucoup  mieux  conservés  que  les  précédents»  datent 
de  la  période  du  bronze. 

On  retrouve  ainsi  à  Vevey,  &  Villeneuve  et  à  Nernier,  des 
pilotis  séparés  de  la  rive  actuelle  du  lac  par  des  formations 
qui  remontent  à  une  haute  antiquité,  et  tout  permet  de 
supposer  qu'ils  ne  sont  point  étrangers  à  l'Age  de  la  pierre. 
D'autres  emplacements,  rapprochés  de  cimetières  de  la  pre- 
mière période,  ne  sont  probablement  pas  sans  rapports  avec 
ceux-ci. 

Les  habitations  lacustres  qui  s'élevaient  vis-à-vis  de  Tho-» 
non  ont  été  occupées  pendant  l'âge  du  bronze.  Si  Ton  ne 
peut  affirmer  qu'elles  aient  existé  dans  la  période  précé- 
dente, il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  contrée  de  Tbo- 
non  était  déjà  habitée ,  car  on  a  retrouvé  au  levant  de  la 
ville,  sur  le  bord  du  lac,  plusieurs  tombeaux  qui  ne  conte- 
naient que  des  couteaux  en  silex  et  des  instruments  en 
pierre. 

Le  canton  de  Vaud  possède  aussi  quelques  cimetières  du  pre- 
mier âge.  Deux  entre  autres,  non  loin  de  Lutry  et  de  Pully^ 
dépendaient  peut-être  de  quelque  village  lacustre  du  voisi- 
nage. Le  premier,  découvert  dans  les  vignes  du  Châtelard, 
propriété  de  M.  J.  Gorrevon,  au  levant  de  Lutry,  comptait 
encore,  il  y  a  quelques  années ,  une  trentaine  de  tombes, 
dans  lesquelles  se  trouvaient  2  grandes  pointes  de  lance  en 
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ûlex  et  2  pierres  sphériques  de  h  pouces  de  diamètre,  per- 
cées chacuoe  d'un  trou.  Le  second  ûmeUère ,  situé  sur  la 
colliue  de  Pierre-à-Portay,  entre  Pully  et  Lausanne,  conte- 
nait aussi  des  iaslruments  en  silex  et  en  stéatite,  sans  au- 
cune trace  de  métal  '. 

La  découverte  de  divers  instruments  en  pierre  enfouis 
dans  le  sol,  l'eiistence  de  plusieurs  cimetières  primitib  et 
l'occupation  des  grottes  du  Saléve  pendant  le  premier  Age, 
ne  permettent  pas  de  douter  que  la  présence  de  l'homme  sur 
les  bords  du  Léman  »e  soit  aussi  ancienne  que  sur  les  rives 
des  autres  lacs  de  la  Suisse.  Quand  on  voit  l'babitant  de 
l'Helvétie  occidentale  construire  ses  demeures  au-dessus  de 
la  surface  des  eaux  qui  baignait  le  pied  du  Jura,  depuis 
Bienne  jusqu'au  mont  de  Cbamblon,  on  ne  comprendrait  pas 
que  le  riverain  du  Léman,  éloigné  de  &  à  5  lieues  seulemral 
des  bourgades  précédentes,  n'ait  pas  eu  les  mêmes  usages. 
On  doit  donc  envisager  les  pilotis  usés  jusqu'à  la  surface  de 
la  vase  ou  pris  sous  d'épaisses  coucbes  d'alluvions,  comme 
remontant  à  l'&ge  de  la  pierre.  Jusqu'à  la  découverte  de  Con- 
cise, les  bords  du  lac  de  NeucbAtet  ne  présentaient  que  les 
indices  d'une  occupation  priinilive,  indices  suffisants  sans 
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dans  les  eantoni  de  Berne  et  de  Thurgotie. 

Ud  autre  genre  de  constructions  lacustres,  quelque  peu 
différent  de  celui  dont  on  vient  d'examiner  les  débris,  se  re- 
trouve dans  les  petits  lacs  dlnkwyl  et  de  Nûssbaumen.  Les 
habitations,  au  lieu  de  s'élever  immédiatement  au-dessus  de 
l'eau,  reposaient  sur  un  ilôt  de  terre  dont  la  partie  supé- 
rieure seulement  est  artificielle.  Des  pieux  recouvraient  la 
surface  de  l'tle  et  entouraient  ses  rives.  Quant  aux  cabanes, 
rien  ne  permet  de  supposer  qu'elles  aient  été  différentes  de 
celles  des  autres  emplacements. 

On  comprend  qu'on  a  dfii  utiliser  les  ilôts  et  les  bas-fonds 
d'un  accès  facile,  et  que  ces  derniers  ont  pu  être  exhaussés 
par  l'accumulation  de  matériaux  de  manière  à  mettre  leur 
surface  à  sec. 

Le  lac  d'Inkwyl,  d'environ  20  minutes  de  tour,  est  si- 
tué dans  un  marécage,  à  une  lieue  d'Herzogenbucbsee,  sur 
la  frontière  des  cantons  de  Berne  et  de  Soleure  * .  Sa  plus 
grande  profondeur  ne  dépasse  pas  30  pieds ,  et ,  malgré  son 
peu  d'étendue,  il  est  très  poissonneux.  Au  milieu  de  ce  pe- 
tit bassin  est  une  lie  en  partie  artificielle  et  à  peu  près  cir- 
culaire, d'un  diamètre  d'environ  50  pieds.  Des  pieux  de 
cbéne,  distants  de  3  à  ft  pieds,  sont  répandus  sur  la  surface 
de  nie,  peu  élevée  au-dessus  de  l'eau,  et  en  occupent 
aussi  le  pourtour.  On  découvre  beaucoup  de  bois  décomposé, 
jusqu'à  une  profondeur  de  6  à  7  pieds,  ainsi  que  des  tra- 

<  Note  de  M.  Morlot.  Die  Pfahlbau-AUerihûmer  von  Mooueedmf^  von  ▲. 
ialm  und  i.  Chlmann,  S.  40. 
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verses  qui  paraissent  avoir  relié  les  pilolîs  extérieurs.  Quel- 
ques-uns de  ceux-ci,  se  dirigeant  vers  la  rive  du  lac  la  plus 
rapprochée,  sont  sans  doute  les  restes  d'un  pont. 

Cet  emplacement,  découvert  par  M.  Morlot  ea  48It4,  a  été 
fouillé  depuis  par  le  propriétaire  de  l'île,  M.  Botb ,  et  par 
M.  Amiet,  préudent  du  tribunal  de  Soleure.  Les  antiquités 
provenant  de  ces  fouilles  sont,  entre  autres,  des  marteaui 
en  pierre,  des  hacbes,  des  coins  de  serpentine  et  de  né- 
phrite, des  emmanchures  en  bois  de  cerf,  des  pointes  de  Bê- 
che en  silex  du  Jura,  ainsi  que  divers  iastrumeats,  des 
meules,  des  pierres  k  polir,  des  poinçons  en  os,  des  frag- 
ments de  poterie  et  des  pesons  de  fuseau.  Une  pièce  cAniqae 
en  argile  ,  dont  la  base  ovale  semble  avoir  fait  l'office  de 
sceau  d'un  genre,  il  est  vrai,  très  primitif,  est  sans  doote 
d'une  antiquité  moins  reculée. 

La  tradition  rapporte  qu'un  pécheur  doit  avoir  sorti  du 
lac,  avec  son  filet;  un  vase  en  bronze  qui  n'a  pas  été  con- 
servé. M.  te  docteur  Keller  rapporte  aussi  qu'on  a  découvert 
surl'tle  quelques  objets  en  fer  qu'il  pense  devoir  être  de  l'é- 
poque romaine. 
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Le  petit  nombre  des  lacs  de  la  France  n*a  pas  permis  aux 
premiers  habitants  des  Gaules  de  construire  leurs  demeures 
exclusivement  sur  les  eaux,  mais  on  ne  sait  pas  encore 
jusqu'à  quel  point  les  rives  des  fleuves  ont  suppléé  à  celles  des 
lacs,  ni  quel  est  le  nombre  des  bassins  envahis  par  la  tourbe 
depuis  que  l'homme  a  pénétré  en  Occident.  Il  est  probable 
cependant  que  quelques-unes  des  découvertes  remarquables 
faites  par  M.  Boucheir  de  Perthes,  sur  les  bords  de  la 
Somme,  proviennent  d'habitations  lacustres.  Telle  est  l'opi- 
nion de  M.  Ch.  Petersen,  professeur  à  Hambourg,  qui  m'écri- 
vait le  27  octobre  1858:  «  On  est  sûr  de  reconnaître  les 
constructions  sur  pilotis  dans  les  faits  énigmatiques  des  en- 
virons d'Amiens ,  où  les  bardeaux  des  toits  étaient  même 
conservés,  ainsi  qu'un  fragment  de  planche.  » 

M.  Boucher  de  Perthes  a  trouvé,  en  effet,  près  d'Abbé- 
▼ille,  '  des  débris  de  l'Age  de  la  pierre,  recouverts  de  cou- 
ches d'alluvions  et  de  tourbe,  formées  postérieurement  à  ces 
dépôts,  enfouis  &  plusieurs  mètres  au-dessous  du  niveau  de 
la  Somme.  Sur  divers  points,  des  madriers  de  chêne  gros- 
sièrement équarris  et  disposés  en  planchers  ou  en  platefor- 
mes à  clairevoie,  rappellent  les  esplanades  des  habitations 
lacustres  de  la  Suisse.  II  manque  cependant  l'indication  de 
pilotis,  mais  ils  ont  pu  passer  inaperçus,  vu  la  difficulté  de 

*  AntiquUéi  uUiquet  et  antédUuviennei^  par  M.  Boucher  de  Perthei,  1849, 
ebap.  X  et  XI. 
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fouiller  dans  des  tranchées  de  8  à  12  mètres  de  profondeur, 
envahies  par  les  eaux,  qui  ne  pouvaient  être  enlevées  qu'à 
l'aide  de  la  pompe.  La  profondeur  à  laquelle  se  trouvent  ces 
débris  permet  aussi  de  supposer  que  les  demeures  qui  s'éle- 
vaient sans  doute  sur  ces  bassins,  comblés  plus  tard  par  les 
alluvions  et  la  tourbe ,  étaient  construites  sur  des  radeaux 
Qotlants,  d'après  l'usage  des  anciens  Mexicains  et  des  Chi- 
nois actuels,  ce  qui  expliquerait  l'absence  de  pilotis.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  débris  de  l'industrie ,  trouvés  avec  ces 
planchers,  sont  fort  pareils  à  ceux  de  la  Suisse.  Ce  sont  des 
haches  en  pierre ,  des  gaines  ou  emmanchures  en  bois  de 
cerf,  parfois  armées  d'une  dent  de  sanglier,  des  scies,  des 
couteaux  et  de  nombreux  éclats  de  silex  qui  paraissent  pro- 
venir de  la  fabrication  des  instruments,  faite  sur  place. 
M.  Boucher  de  Perthes  a  aussi  découvert  sur  les  mêmes 
points  des  poignards,  des  poinçons  et  des  épinglettes  en  os 
ou  en  bois  de  cerf,  des  os  calcinés  et  deà  charbons,  débris 
du  foyer.  Les  vases  sont  d'une  argile  grossière,  pétrie  avec 
de  petites  pierres  ;  quelques-uns  portent  à  l'extérieur  des 
marques  du  feu.  Des  noisettes  étaient  réunies  en  provisions 
abondiintes,  et  les  ossements  d'animaux,  souvent  brisés,  np- 
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IRLANDE. 

Crannoges  ou  Ilots  en  bois.* 

M.  Wilde,  membre  de  l'académie  royale  de  Dublin ,  dé- 
couvrit en  1836,  en  Irlande,  une  lie  palissadée  qui  a  été  le 
point  de  départ  des  recherches  que  ce  savant  a  publiées  en 
18S7.  Les  travaux  entrepris  pour  le  dessèchement  des  maré- 
cages ont  mis  au  jour  beaucoup  d'emplacements  situés  au- 
trefois au  milieu  des  eaux»  et  qui  remontent  en  général  à  la 
plus  haute  antiquité.  Ces  constructions ,  différentes  de  la 
plupart  de  celles  de  la  Suisse ,  répondent  cependant  à  des 
usages  pareils,  et  donnent  une  idée  de  ce  qu'étaient  le?  ha- 
bitations qui  s'élevaient  sur  les  tlots  d'Inkwyl  et  de  Nûss- 
baumen. 

Les  Irlandais  donnent  le  nom  de  crannoge  à  des  tlots  ren- 
dus habitables  par  des  constructions  en  bois.  Les  points  le 
plus  souvent  utilisés  dans  ce  but  sont  des  bas- fonds  de  marne 
ou  d'argile,  inondés  en  hiver  et  à  sec  en  été.  Pour  les  ren- 
dre habitables,  on  les  a  recouverts  soit  de  tiges  de  chêne, 
couchées  horizontalement,  soit  d'une  couche  plus  ou  moins 
forte  de  pierres  brutes ,  qui  sont  quelquefois  disposées  en 
mur  sec  le  long  de  la  rive,  soit  enfin  de  pièces  de  bois  pa- 
rallèles ou  rayonnantes ,  placées  au  niveau  des  plus  hautes 
eaux  et  consolidées  avec  des  cailloux.  Le  pourtour  de  l'ilot, 
de  forme  généralement  cirfeulaire,  sur  un  diamètre  de  60  à 
200  pieds,  est  entouré  de  pieux  de  4  à  9  pouces  de  diamètre, 
plantés  dans  la  vase,  et  dont  la  partie  qui  s'élevait  au-des- 
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SUS  de  l'eau  était  originairement  garnie  de  branches  atre- 
lacées,  paraissant  avoir  formé  une  espèce  d'abri  ou  de  rem- 
part. Dans  quelques  cas,  cette  palissade  extérieure  est  le 
produit  d'uDC  industrie  plus  avancée.  On  déposait  sur  le  li- 
mon des  sablières  borizoolales,  sur  lesquelles  s'emboîtaient 
des  poteaux  perpendiculaires,  unis  à  leur  sommet  par  des 
poutres  parallèles  aux  premières  pièces.  —  Ces  crannoges 
étaient  rais  en  rapport  avec  la  rive  au  moyen  d'une  jetée 
ou  d'un  pont  sur  pilotis,  ou  bien  à  l'aide  d'un  canot,  qui  glt 
actuellement  dans  la  vase,  vers  la  plupart  de  ces  Ilots.  (PI. 

n.  1, 3.) 

On  retrouve  toujours  au  centre  des  crannoges  les  traces 
d'un  foyer  formé  de  plusieurs  pierres  plates  ;  sur  les  em- 
placements les  plus  considérables,  il  existe  2  ou  3  foyers 
distincts.  Quelques-uns  de  ces  établissements  présentent  des 
parties  séparées  par  des  rangées  de  pieux  contre  lesquels  on 
a  fixé  des  plateaux  ou  des  planches.  Ces  espèces  de  cham- 
bres contiennent  souvent  une  couche  d'ossements  qui  me- 
sure jusqu'à  un  pied  d'épaisseur.  D'autres  fois  ceux-ci  rem- 
plissent des  creux  pratiqués  dans  le  sol  primitif,  et  sont  re- 
couverts par  le  lit  de  cailloux  destiné  &  exhausser  lllot  na- 
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des  meules  de  moulin,  des  haches,  des  ciseaux,  des  couteaux, 
des  pointes  de  lance  et  de  trait,  des  poignards,  des  épées, 
des  chaînes,  des  débris  de  harnais  de  cheval  et  des  orne- 
ments parmi  lesquels  se  retrouvent  aussi  des  coraux.  Les 
canots  en  chêne ,  qui  gisent  dans  le  limon,  sont  pareils  à 
ceux  des  emplacements  lacustres  de  la  Suisse. 

On  voit  que  l'occupation  descrannoges  a  été  de  plus  lon- 
gue durée  que  celle  des  habitations  décrites  dans  les  pages 
précédentes.  Des  pilotis  recouvrent  souvent  d'autres  pilotis 
plus  anciens.  Des  foyers  sont  étages  à  des  hauteurs  diverses, 
soit  par  afiaissement,  soit  par  le  dépôt  de  nouvelles  couches. 
Les  débris  de  l'industrie  furent  engloutis  successivement 
par  l'action  de  l'eau  et  la  formation  de  la  tourbe.  Tout  mon- 
tre que  ces  emplacements  ont  été  occupés  pendant  des 
siècles  nombreux.  Leur  origine  remonte  à  l'&ge  de  la  pierre, 
époque  pendant  laquelle  vivaient  des  animaux  d'espèces  ac- 
tuellement éteintes.  Les  crannoges  ont  traversé  l'époque  du 
bronze,  et  longtemps  après  ils  étaient  encore  en  usage.  Les 
annales  irlandaises  les  mentionnent  même  très  fréquem- 
ment, à  partir  du  V™^  siècle  de  notre  ère  jusqu'à  l'an  1610. 
D'après  ces  divers  rapports,  les  crannoges  étaient  de  véri- 
tables forts  qui  ont  été  parfois  saccagés  et  brûlés,  et  que  les 
coups  de  vent  jetaient  aussi  à  l'eau.  Dans  le  comté  de  Mo- 
naghan,  chaque  chef  avait  son  crannoge.  La  chronique  les 
mentionne  comme  les  défenses  du  nord  de  l'Irlande  et  comme 
des  lieux  de  refuge  où  les  chefs  mettaient  en  sûreté  leurs 
gens,  leurs  troupeaux  et  leurs  trésors.  M.  Wilde  pense  que 
ces  places  isolées  ont  souvent  été  les  retraites  fortifiées  de 
brigands  qui  s'y  retiraient  avec  le  bétail  et  le  butin  enlevés 
à  l'ennemi  ^ 

*  Les  détails  préeédents  mr  les  crannoges  sont  tirés  du  %•  rapport  sur  les 
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Les  craanoges  paraissent  ainsi  avoir  eu  la  même  destina- 
tion que  les  chftteaux  forts  et  les  tours  de  refuge  du  moyen 
âge.  Ils  sont  le  fait  d'un  état  social  qui  portait  chaque  chef 
à  veiller  à  sa  sûreté  et  qui  favorisait  le  droit  du  plus  fort. 
Dès  que  l'Irlande  reçut  ses  premiers  habitants,  on  éprouva 
sans  doute  le  besoin  d'avoir  des  retraites  sûres  contre  les 
animaux  sauvages,  mais  la  destination  primitive  de  ces  Ilots 
artificiels  a  pu  recevoir  plusieurs  modifications  dans  le  cours 
des  siècles,  suivant  les  diverses  organisations  sociales  qui  se 
sont  succédé. 

Si  l'on  rapproche  à  ce  point  de  vue  les  habitations  lacus- 
tres de  la  Suisse  des  crannoges  de  l'Irlande,  od  ne  peut  dou- 
ter que  ces  constructions  de  l'ancienne  HeWétie  n'aient  eu 
aussi  pour  but  de  faciliter  la  défense  h  une  époque  où  il 
n'existait  certainement  pas  une  autorité  asseï  fortemait 
constituée  pour  protéger  l'ensemble  de  la  Dation.  Cependant 
les  habitations  lacustres  de  la  Suisse  se  distinguent  à  plus 
(l'un  égard  des  Ilots  artifiùels  de  l'Irlande.  Ceux-ci  ressem- 
blent à  des  ch&teaux-forts  par  leurs  petites  dimensions,  tan- 
dis que  les  autres  ont  plutôt  le  caractère  de  bourgades  ;  le 
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aussi  longue  durée,  vu  qu'elles  répondent  aux  mœurs  géné- 
rales d'une  population  dont  les  usages  primitifs  devaient  dis- 
paraître beaucoup  plus  anciennement. 


ANGLETERRE. 


Les  habitations  lacustres  du  genre  le  plus  répandu  en 
Suisse  ne  sont  point  exclusivement  propres  à  ce  pays.  Bien 
que  les  recherches  soient  encore  extrêmement  incomplètes, 
on  retrouve  dans  le  nord  de  l'Europe  plusieurs  vestieres  de 
ces. constructions  sur  pilotis,  qui  remontent  à  l'&ge  delà 
pierre,  période  particulièrement  riche  en  monuments  funé- 
raires répandus  sur  le  littoral  des  grandes  eaux. 

Le  Journal  de  la  Société  géologique  de  Londres  publiait, 
en  1856,  la  description  des  couches  de  tourbe  d'un  petit  lac 
du  comté  de  Norfolk,  dans  lesquelles  on  a  trouvé  diverses 
traces  de  l'industrie  humaine,  qui  se  rattachent  évidemment 
au  sujet  qui  nous  occupe*.  A  6  milles  au  nord  de  Thetford, 
s'étendent  de  vastes  plaines  sablonneuses,  peu  élevées  au- 
dessus  de  la  mer,  et  où  l'on  voit  plusieurs  flaques  d'eau  sans 
écoulement  sur  leurs  bords.  L'un  de  ces  bassins,  d'une  sur- 
face d'environ  48  acres,  occupe  une  dépression  naturelle  du 
sol.  Après  avoir  vidé  l'eau  au  moyen  de  machines,  on  s'est 
assuré  que  la  tourbe  descendait  sur  quelques  points  jusqu'à 
20  pieds  de  profondeur.  A  5  ou  6  pieds  sous  la  surface  de 
cette  touche  tourbeuse,  et  rarement  plus  bas,  on  a  trouvé 
beaucoup  de  bois  de  cerf,  dont  les  uns  étaient  attenants  aux 

•  Communication  de  M.  Gh.  Gandin. 
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crflnes,  tandis  que  les  autres  paraissent  être  tombés  natu- 
rellement. D'entre  les  preniierB,  plusieurs  avaient  été  sciés 
au-dessus  du  premier  andouiller,  et  quelques-uns  mesu- 
raient en  dessous  jusqu'à  9  pouces  de  circonférence.  La  par- 
lie  sciée  est  comme  polie  et  montre  positivement  le  travail 
de  la  main  de  l'homme.  Des  débris  de  bois,  des  silex  de  for- 
mes iirégulières  et  des  quartz  roulés,  propres  au  pays,  gisent 
sans  ordre  dans  la  tourbe,  qui  recouvre  aussi  de  nombreux 
pieuK  de  cbène,  plantés  verticalement,  et  dont  l'extrémité 
a  élé  taillée  en  pointe. 

L'auteur  de  cette  note,  qui  ignorait  sans  doute  les  décou- 
vertes faites  en  Suisse ,  ne  chercbe  point  d'où  peuvent  ve- 
nir ces  débris,  mais  une  simple  exposition  des  faits  n'en  a 
pas  moins  sa  valeur.  Ces  nombreux  pilotis  trouvent  leur 
explication  naturelle  dans  les  habitations  lacustres.  Ces  silex 
et  ces  quartz  sont  étrangers  à  la  formation  tourbière.  Ces 
bois  de  cerf  n'ont  pu  être  entraînés  par  les  eaux,  vu  qu'au- 
cun courant  ne  se  jette  dans  ce  bassin.  L'action  de  la  scie 
de  pierre  a  produit  sur  les  andouillers  le  même  poli  qu'on 
observe  ailleurs,  et  les  S  à  6  pieds  de  tourbe  qui  recouvrent 
lous  ces  restes  lémoiencnt  d'une  antiquité  inconlestable. 
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les  lacs  de  la  Bavière  et  même  les  nombreux  bassins  du 
Nord.  M.  le  professeur  Pelersen  m'écrivait,  dans  la  lettre  ci- 
tée plus  haut  :  «  Vos  antiquités  lacustres  jettent  un  jour 
inattendu  sur  plusieurs  découvertes  du  Nord  qu'on  ne  savait 
comment  expliquer.  On  trouve  ici,  comme  chez  vous,  des 
antiquités  dans  les  marais,  et  surtout  dans  les  tourbes  du 
Hanovre,  où  Ton  découvre  souvent  des  pilotis  qu'on  envi- 
sageait comme  des  restes  de  ponts  construits  par  les  Ro- 
mains dans  le  temps  de  Drusus.  Je  ne  doute  point  que  la 
plupart  de  ces  pilotis  n'aient  supporté  des  habitations.  Il 
n'est  pas  rare  de  retrouver  des  instruments  en  pierre  dans  le 
fond  des.  tourbières,  et  elles  contiennent  aussi  des  débris 
d'âges  postérieurs.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  fait  usage  de  ces 
découvertes  que  pour  mes  cours,  mais  j'espère,  si  j'en  ai  le 
temps,  pouvoir  en  publier  les  résultats.  » 

Ces  quelques  lignes  suffisent  pour  faire  prévoir  tout  ce 
qu'il  y  a  à  attendre  d'explorations  dirigées  scientifiquement 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  M.  Petersen  peut  être  assuré 
que  ses  publications  seront  accueillies  avec  un  grand  inté- 
rêt. Il  ajoute  que  les  pilotis,  nombreux  dans  le  Hanovre,  for- 
ment aussi  de  grandes  enceintes  en  Hollande,  où  les 
tourbières  recouvrent  bien  des  débris  de  l'industrie  hu- 
maine. D'après  M.  Alphonse  Esquiros,  a  on  trouve  de  la 
tourbe  dans  les  dunes  de  la  Hollande,  sous  une  épaisse  cou- 
verture de  sable,  et  sous  la  tourbe  une  argile  mêlée  de  gra- 
vier, et  dans  cette  couche,  située  quelquefois  à  une  profon- 
deur considérable,  se  rencontrent  des  objets  d'art  ^  » 

*  Rewue  des  Deux-Mondei,  tom.  III,  livraison  du  15  décembre  1855. 
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DANEMARK. 

On  ee  fait  difficilement  une  idée  exacte  du  grand  nombre 
d'antiquités  qu'on  découvre  sur  les  cAles  de  la  mer  Baltique, 
à  moins  d'avoir  visité  ces  contrées  et  les  collections  remar 
quables  qui  s'y  trouvent.  C'est  dans  ces  pays  tout  d'abord 
que  les  savants  ont  été  conduits  ft  distinguer  les  Ages  suc- 
cessifs de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer;  mais,  malgré  tous  les 
objets  recueillis,  les  recherches  sont  loin  d'être  épuisées. 
Bien  des  tumulus  ont  été  fouillés,  et  il  en  reste  des  millien 
ft  ouvrir.  Chaque  année,  pour  ainsi  dire,  des  découvertes 
fortuites  montrent  quel  a  été  le  nombre  des  trésors  enfouit 
dans  le  sol  par  les  bardis  navigateurs  du  Nord.  L'exploita- 
tion des  tourbes  constate  fréquemment,  par  les  objets  d'io- 
du:»trie  gisant  ft  des  profondeurs  diverses,  la  présence  de 
l'homme  à  une  époque  où  ces  marécages  étaient  encore  navi- 

bles.  Des  canots,  formés  d'un   tronc  d'arbre  creusé  eo 


DK  l'aob  de  la  pierrk.  95 

des  traîneaux.  Cependant ,  bien  que  des  accidents  de  ce 
genre  aient  dû  avoir  lieu  dans  tous  les  siècles,  il  est  plus 
d'une  découverte  qu'on  ne  saurait  expliquer  de  cette  ma- 
nière. Trop  souvent  des  objets  d'industrie  gisent  au  fond  des 
tourbières  sans  ossements  humains,  si  toutefois  je  suis  bien 
renseigné,  pour  que  leur  dépôt  n'ait  pas  quelque  autre  cause. 
On  comprend  que  des  armes  de  jet  aient  pu  se  perdre  fré- 
quemment dans  les  lacs,  mais  quand  on  trouve  des  épées, 
des  boucliers,  des  poteries  et  des  ossements  d'animaux  con- 
cassés, cette  nouvelle  explication  est  insuffisante. 

M.  le  professeur  Steenstrup,  de  Gopenbague,  savant  re- 
marquable par  la  sagacité  de  ses  observations,  s'est  assuré 
que  ces  dépôts  n'existent  pas  uniquement  sur  le  bord  des 
tourbières  danoises,  mais  aussi  sur  le  centre,  où  l'on  décou* 
vre  même  des  cbarbons  de  bois,  des  fragments  de  poterie 
et  des  ossements  d'animaux.  M.  Steenstrup  fait  observer 
que  non-seulement  ces  objets  sont  tombés  à  l'eau  avant  la 
formation  de  la  tourbe,  mais  que  ces  ossements  n'ont  point 
été  traînés  sur  la  glace  par  les  cbieos  ou  les  loups,  puisqu'ils 
portent  de  nombreuses  traces  d'instruments  tranchants,  et 
qu'ils  sont  accompagnés  de  débris  témoignant  de  l'habita- 
tion de  l'homme  sur  ces  points.  Il  a  été  conduit  à  supposer 
que  l'habitant  du  Nord  établissait  quelquefois  sa  demeure 
sur  des  bateaux,  ce  qui  n'aurait  pas  été  sans  rapport  avec 
les  jardins  flottants  de  l'Orient.  Le  radeau  a  dû  remplacer 
plus  d'une  fois  les  constructions  sur  pilotis,  lorsque  les  bas- 
sins manquaient  de  blancs-fonds  ;  mais  il  est  probable  qu'on 
retrouvera  ces  dernières,  qui,  comme  on  Ta  vu,  ont  été  usi- 
tées dans  le  Hanovre. 

Les  premiers  habitants  du  Danemark  n'ont  cependant  pas 
toujours  élevé  leurs  demeures  au-dessus  de  la  surface  des 
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eaux.  Il  existe  de  nombreuses  localités  dans  le  voisinage  de 
la  mer  et  des  fiordt,  où  l'on  voit  des  dépdts  coasidérables, 
pareils  à  ceux  qui  se  sont  formés  sous  les  habitations  lacus- 
tres de  la  Suisse,  mais  avec  cette  différence  qu'ils  sont  tou- 
jours sur  terre  ferme,  i  l'abri  de  l'action  des  vagues.  On  les 
retrouve  depuis  le  nord  du  Jutland  jusque  sur  les  rives,  à  la 
hauteur  de  Kiel.  H.  N.  G.  Bruzélius  en  a  aussi  constaté  près 
de  Kullaborg,  en  Suède,  sur  la  rive  au  nord-ouest  de  Lund. 
Ces  dépAts  mesurent  de  2  à  10  pieds  d'élévation,  sur  iOO  i 
1000  pieds  d'étendue.  Sur  quelques  points,  bien  que  leur 
surface  soit  â  H  et  même  à  18  pieds  au-dessus  de  la  mer, 
ils  sont  recouverts  par  une  coucbe  de  gravier  qui  ne  peut 
avoir  été  déposée  que  par  une  irruption  des  eaux,  à  la  suite 
de  quelque  catastrophe  qui  parait  avoir  clos  la  période  pen- 
dant laquelle  ces  points  étaient  habités,  à  moins  qu'ils  n'aient 
été  abandonnés  auparavant  '. 

Ces  dépdts  de  cuisine,  nommés  dans  le  Nord  Kjokltenmôi' 
dinger,  remontent  tous  à  l'àgc  de  la  pierre,  et  ne  contien- 
nent nulle  part  aucune  trace  de  métal.  Us  sont  inflaimenl 
moins  riches  que  ceux  des  habitations  lacustres,  ce  qui  s'ex- 
■  la  circonslance  que  les  ustensiles  ne  pouvaient 
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celle  apparente  pauvreté»  les  savants  du  Nord  ont  tiré  d'im- 
portants résultats  de  raccumulalion  de  ces  restes,  qui  ont  été 
tout  particulièrement  explorés  par  MM.  Worsaae,  For- 
diammer  et  Steenstrup. 

Lea  débris  de  la  table  ont  essentiellement  occupé  M.  Steen- 
slrup»  qui  a  reconstitué  par  ce  moyen  la  faune  locale  et  ob- 
servé le  déplacement  de  quelques  espèces.  L'buitre,  le  pei- 
gne et  d'autres  mollusques  ont  laissé  de  nombreux  débris.  Il 
en  est  de  même  des  poissons,  surtout  des  harengs,  et  des  an- 
guilles. Les  crabes  sont  rares.  La  chasse  des  oiseaux  devait 
être  abondante,  entre  autres  celle  des  espèces  aquatiques. 
On  peut  mentionner  l'oiseau  à  édredon,  la  petite  oie  sauvage, 
VaUa  impennis,  qui  n'existe  plus,  à  ce  que  l'on  croit,  que  sur 
une  petite  lie  des  cAtes  de  l'Islande,  et  le  coq  de  bruyère. 
Le  cygne  sauvage  ne  séjournant  que  pendant  l'hiver  en  Da- 
nemarkf  il  en  résulte  que  ces  emplacements  étaient  occupés 
à  cette  saison,  mais  l'absence  d'ossements  de  jeunes  oiseaux, 
dont  l'époque  est  de  mai  en  août,  pourrait  faire  supposer 
que  les  habitants  se  rendaient  sur  d'autres  points  pendant  la 
belle  saison,  à  moins  toutefois  que  les  chiens  n'aient  dévoré 
ces  restes  naturellement  délicats.  Les  ossements  d'oiseaux 
consistent  surtout  dans  les  os  longs ,  qui  sont  de  20  à  25 
fois  plus  nombreux  que  les  autres  ;  un  carnassier  domestique 
a  dû  dévorer  ces  derniers,  et  ce  carnassier  ne  peut  être  que 
le  chien,  qui,  lorsqu'on  le  nourrit  de  débris  d'oiseaux,  laisse 
les  os  longs  dans  la  même  proportion. 

On  trouve  le  phoque,  le  castor,  des  cerfs  d'espèces  diffé- 
rentes, le  sanglier,  l'aurochs,  le  lynx,  le  chat  sauvage,  la 
martre,  le  loup,  le  renard,  le  chien,  le  hérisson,  le  rat  de 
terre  et  des  escargots  terrestres.  D'entre  les  animaux  do- 
mestiques, on  ne  possédait  que  le  chien,  dont  il  existait  deux 
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races  distinctes.  Les  nulres  animaux  élevés  par  l'homine, 
tels  que  le  cheval,  le  bœuf  et  le  mouton,  paraissent  n'avoir 
élé  introduis  dans  le  Nord  que  pendant  l'ftge  du  bronze,  ou 
tout  au  moins  postérieurement  à  l'occupation  de  ces  empla- 
c«ment8.  On  n'a  pas  encore  recueilli  de  graines  qui  indiquent 
la  connaissance  de  l'agriculture  dans  les  pays  Scandinaves, 
dujant  le  premier  &ge. 

On  rencontre  parfois,  auprès  de  ces  restes  divers,  des 
couches  d'une  pousaère  de  cliarbon ,  qui  contient  une  forte 
proportion  de  manganèse.  L'analyse  chimiquede  ces  cendres 
noir&tres  indique  qu'elles  proviennent  de  la  fabrication  du 
sel,  obtenu,  dès  les  premiers  temps,  par  un  procédé  encore 
usité,  il  y  a  deux  siècles,  sur  les  cAtes  de  la  mer.  On  amas- 
sait une  espèce  d'algue  (îottera  marina)  qu'on  brûlait  et  dont 
on  arrosait  la  cendre,  naturellement  chargée  de  manganèse, 
avec  l'eau  de  mer,  d'où  résultait  une  efllorescence  de  sel  qui 
n'était  autre  que  te  saJ  nigrum  de  Pline. 

Ces  dépAts  ont  trop  d'analogie  avec  ceux  de  nos  lacs  pour 
les  passer  sous  silence,  et  l'étude  qui  en  a  été  faite  montre 
l'importance  qu'il  y  a,  dans  les  recherches  de  ce  genre,  k  ne 
n  débris  ' 


CHAPITRE  II. 


AGE  DE  TRANSITION  DE  LA  PIERRE 

AU  BRONZE. 


L'art  de  travailler  le  bronze  a  précédé  rexploitation  do  fer, 
qui  y  d*une  manière  générale ,  ne  se  répand  qu'assez  tardi- 
vement en  Europe.  Avant  de  rechercher  les  raisons  de  cet 
ordre  de  succession,  il  importe  d'établir  la  priorité  du  bronze, 
en  retraçant  les  découvertes  d'antiquités  lacustres ,  d'après 
lesquelles  on  voit  que  ce  métal  fut  employé  immédiatement 
après  la  pierre.  L'existence  d'un  âge  dont  tous  les  instru- 
ments tranchants  sont  en  bronze  suffit  déjà  pour  démontrer 
qu'il  y  a  eu  une  autre  époque  que  celle  de  la  pierre  pendant 
laquelle  le  fer  était  inconnu ,  et  rien  ne  permet  de  supposer 
que  ce  dernier  métal,  une  fois  exploité  en  Europe,  ait  jamais 
élé  abandonné  pour  accorder  la  préférence  au  bronze. 

Toute  matière  nouvelle,  acquise  à  l'industrie,  se  surajoute 
aux  précédentes  et  commence  par  être  rare;  aussi  le  bronze 
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servit  il  d'abord  à  perrecIJonner  les  iofllninaents  primilifo 
avant  de  les  remplacer.  Malgré  la  rapidité  avec  laquelle  ce 
métal  paraît  s'être  répandu,  les  anciens  usages  ne  disparurent 
pas  en  un  jour  et  l'on  dut  utiliser  longtemps  encore  quelques 
pièces  du  premier  âge.  Cette  survivance  fui  particulièrement 
longue  dans  tout  ce  qui  tient  au  culte,  les  prêtres  ne  cban- 
geant  que  difficilement  la  matière  des  instruments  consacrés 
aux  cérémonies  religieuses.  La  pierre  subsista  longtemps 
aprèsia  découverte  du  bronze,  et  celui-ci  était  encore  employé 
sur  les  autels  alors  que  le  fer  était  d'un  usage  général. 

Il  est  intéressant  de  retrouver  des  emplacements  de  pilo- 
tis qui  caractérisent  les  deux  moments  de  transition  de  la 
pierre  au  bronze,  dans  l'ancienne  Helvétie,  de  manière  &  pou- 
voir constater,  d'une  part  la  fin  du  premier  Age,  avec  l'appa- 
rition de  quelques  objets  en  métal,  et  de  l'autre  le  commen- 
cement de  la  période  du  bronze,  pendant  lequel  divers  ins- 
truments sont  encore  en  pierre. 


Lacs  de  Zurich,  de  Bienne  et  de  Heuchàtel. 
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bronze,  on  bracelet  et  un  celt(Pl.  YIII,  28,  30),  malgré 
le  grand  nombre  des  instruments  en  pierre  recueillis  sur 
ce  point.  Si  le  métal  est  un  peu  moins  rare  à  Concise  (PI. 
YIII,  42-15,  17-27,  29),  il  n*en  est  pas  moins  certain 
que  cet  emplacement  a  été  abandonné  avant  que  le  bronze 
fit  d'un  usage  général.  Les  épingles  et  le  couteau  richement 
ornés  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces  pièces  n'aient  été 
fabriquées  par  des  ouvriers  habiles  dans  ce  genre  d'indus- 
trie ,  et  par  conséquent  qu'elles  n'aient  été  importées. 

Les  habitations  de  Hagneck  contenaient  aussi  plus  d'ob- 
jets en  pierre  qu'en  bronze,  mais,  sur  d'autres  localités,  on 
renMirque  des  proportions  inverses.  C'est  ainsi  que  les  dé- 
bris du  premier  âge,  propres  au  Steinberg,  près  de  Nidau, 
ont  été  recouverts  par  les  produits  des  périodes  suivantes. 
On  ne  peut  dire  si  cette  bourgade  a  échappé  à  la  destruction 
générale ,  ou  si  elle  a  été  reconstruite  sur  des  ruines  ;  dans 
tous  les  cas ,  ce  point  est  l'un  de  ceux  qui  a  été  occupé  pen- 
dant le  plus  grand  nombre  de  siècles. 

Des  vestiges  de  l'industrie  primitive  se  retrouvent  encore 
sur  quelques  autres  emplacements  du  deuxième  âge  dans  les 
lacs  de  Sienne  et  de  Neuchàtel.  Une  pointe  en  silex,  large 
d'un  pouce  sur  5  de  longueur,  était  auprès  des  pilotis  de 
Snts^  et  divers  instruments  tranchants  en  pierre  ont  été 
recueillis  à  Bevaiz  ,  à  CortaiUod ,  à  Colombier  et  à  Che- 
▼roux". 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  lacs  de  la  Suisse  qu'on 
découvre  quelques  objets  en  bronze  mêlés  à  ceux  de  l'âge 
de  la  pierre.  La  réunion  de  pièces  du  même  genre  étant  propre 
à  plusieurs  pays ,  il  ressort  nettement  de  l'ensemble  de  ces 
découvertes  que  le  bronze  a  précédé  le  fer.  Les  points  qui 

*  Voir  plus  haut^  pag.  45,  65  et  sq. 
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représentent  cette  transition  ne  sont  cependRot  pas  très  nom- 
breui,  ce  qui  hit  supposer  que  le  passage  d'une  matière  à 
l'antre  s'est  effectué  assez  rapidement.  M.  Worsaae  a  remar- 
qué, en  étudiant  les  antiquités  du  Nord ,  qu'il  n'existe  pas 
d'Age  du  cuivre  dans  les  pays  Scandinaves,  et  j'ai  eu  l'oc- 
casioD  de  faire  la  même  observation  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Occident  que  j'ai  parcourues.  Quand  on  voit  les  pre- 
mières pièces  en  métal,  qui  apparaissent  à  la  fin  de  l'ftge  de 
la  pierre,  alliées  à  l'étain,  moulées  avec  habileté  et  oroéei 
de  gravures ,  on  est  conduit  à  reconnaître  qu'elles  ne  sont 
point  les  ébauches  d'une  industrie  naissante  et  que  l'art  de 
travailler  le  bronseest  une  découverte  étrangère  k  l'Europe. 


CHAPITRE  III. 


AGE   DU   BRONZE. 


Les  recherches  scientifiques  confirment  les  traditions  grec- 
ques d'après  lesquelles  le  bronze  a  été  employé  antérieure- 
ment au  fer.  Les  raisons  de  cette  priorité  tiennent  essentiel- 
lement à  la  nature  et  aux  propriétés  des  minerais.  Celui  du 
cuivre,  lourd  et  coloré  en  jaune  ou  en  vert,  attire  bien  plus 
Tattention  que  le  minerais  du  fer,  qui,  par  sa  teinte  brune 
ou  rougeàtre,  répandue  dans  beaucoup  de  terrains,  laisse 
moins  soupçonner  la  présence  d'un  métal  '.  La  fusion  du 
cuivre  n'est  pas  plus  facile  que  celle  du  fer,  mais  le  cuivre 
allié  à  l'étain  se  prête  très  bien  au  moule,  genre  d'art  qui 

*  Celle  obsenralion,  qui  a  été  faite  plus  d*une  fois,  8*applique  plus  particu- 
lièrement encore  aux  métauk  à  l'étal  natif.  D'après  Alex,  de  Humboldt,  l'or 
des  monts  Ourals  était  primitivement  répandu  en  grande  abondance  à  la 
surface  du  sol,  ce  qui  explique  la  profusion  avec  laquelle  il  a  été  employé 
dans  les  pays  du  Nord  pour  les  ornements  de  l'Age  du  bronze. 
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parait  avoir  précédé  celui  du  martelage  que  réclame  le  Ter, 
surtout  pour  de  petits  objets  comme  les  iD&trumeols  tran- 
chaols.  Enfin  le  cuivre,  allié  A  l'élain  dans  certaines  propor- 
tions et  soumis  à  un  refroidissement  lent,  acquiert  une  dur^ 
assez  grande  pour  en  faire  des  instruments  tranchants,  U  est 
môme  supérieur  au  fer  par  sa  dureté  aussi  longtemps  qu'on 
ne  sait  pas  combiner  celui-ci  avec  le  carbone  pour  oUentr 
l'acier. 

On  ne  peut  cependant  admettre  qu'on  ait  passé  immédiate- 
ment du  travail  de  la  pierre  à  celui  du  bronze,  qui  est  un  mé- 
tal composé.  Diverses  traditions  attribuent  &  l'incendie  de  fo- 
rêts la  fusion  de  minerais  que  l'homme  aurait  ain»  appris  à 
traiter  par  le  feu.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'aniuage  du  cuivre  de- 
mande plusieurs  opérations  qu'on  a  sans  doute  découverlea 
par  le  l&loonemenl.  U  a  fallu  en  outre  un  certain  temps 
avant  qu'on  ait  su  l'allier  à  l'élain  pour  obtenir  le  bronze,  et 
cela  d'autant  plus  que  les  mines  d'étain  ne  se  retrouvent 
que  sur  un  très  petit  nombre  de  points  de  la  surfoce  du 
globe,  tandis  que  le  cuivre  y  est  répandu  en  assez  grande 
abondance,  il  doit  ainsi  s'être  écoulé  une  époque  pendant 
laquelle  les  instruments  encore  imparfaits  étaient  en  cuivre. 
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cise.  11  en  résulte  évidemment  que  cette  industrie  été  im- 
portée en  Europe. 

C*est  dans  l'Asie  qu'il  faut  chercher  un  âge  du  cuivre,  in- 
troduisant à  celui  du  bronze.  On  découvre  dans  THindoustan, 
entre  le  Gange  et  la  Jumnah,  dans  la  province  A'Etaweh  S  de 
nombreuses  armes,  consistant  en  pointes  de  flèches  et  en 
poignards  de  formes  très  primitives,  qui,  soumis  à  l'analyse 
chimique,  ne  présentent  que  du  cuivre  pur  sans  aucune  trace 
d'alliage  d'étain*.  Il  esta  présumer  que  des  armes  du  même 
genre  n'ont  point  été  étrangères  au  nord  de  l'Asie,  puisque 
le  Bulgare,  venant  du  fond  de  la  Sibérie,  portait  encore  un 
coutelas  de  cuivre  rouge  *. 

Dans  l'Amérique  du  nord,  cet  ftge  du  cuivre  a  été  nette- 
ment constaté  le  long  de  la  vallée  du  Mississipi,  par  les  sa- 
vantes recherches  de  MM.  Squier  et  Davis.  Longtemps  avant 
que  les  anciens  Américains  aient  su  allier  ce  métal  à  l'étain, 
on  utilisait  le  cuivre  natif  des  bords  du  lac  Supérieur  pour 
des  anneaux  et  des  hachettes^  et  ce  n'est  que  plus  tard  que 
les  Mexicains  et  les  Péruviens  fabriquèrent  des  instruments 
tranchants  en  bronze. 

L'âge  de  cuivre  manquant  à  l'Europe,  on  peut  déjà  con- 
clure de  cette  circonstance  que  l'art  de  produire  le  bronze  a 


*  Une  eampaf^e  de  la  commune  du  Mont,  sur  Lausanne,  porte  depuis  plu- 
«eun  siècles  le  nom  d*Etttve%, 

*  Le  musée  d'antiquités  de  Copenhague  possède  deux  de  ces  pièces. —  Voir 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord  le  rapport  du  81 
janvier  1889,  écrit  à  ce  sujet  par  M.  C.-C.  Rafn. 

*  Filt  et  tuceesteun  d'Attila,  par  Amédée  Thierry.  —  Revue  des  Deux- 
Mondes,  1*'  novembre  1854. 

*  Ces  instruments  de  cuivre  natif  n'ont  pas  été  produits  par  la  fusion,  mais 
simplement  par  le  martelage.  — il nctenl  monuments  ofthe  Missitsipi  Valley, 
by  E.  G.  Squier  and  E.  H.  Davis,  1847,  chap.  XI. 
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été  importé.  L'examen  de  nouvelles  découvertes  montrera 
que  cette  iin|;>ortalion  provient  de  l'iovadon  d'un  nouveau 
peuple,  mais  on  ne  saurait  admettre  que  la  population  pri- 
mitive ait  été  complètement  recouverte  ou  détruite,  aussi 
U't-elle  dû  sur  plus  d'un  point  être  au  bénéfice  de  la  nouvelle 
industrie,  soit  en  recevant  par  le  commerce  des  objets  fabri- 
qués, soit  en  e'appropriant  les  connaissances  nécessaires  à 
leur  production.  On  verra  plus  loin  quellesont  été  les  desli- 
iiccs  de  l'Helvétie  à  cette  époque,  mais  il  importe  aupara- 
vant de  recueillir  les  renseignements  que  présentent  les  «a- 
placements  de  pilotis  du  deuxième  iige. 


SUISSE. 


Lac  L^man.. 


Les  rives  du  Léman  ont  été  occupées  dès  tes  temps  les 
plus  reculés  par  une  population  qui  a  laissé,  comme  traces 
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lement  partout  les  mêmes  caractères  d'antiquité,  ce  qui  per- 
met de  les  classer  dans  la  même  période.  De  nouvelles  re- 
cherches pourront  rectifier  ou  compléter  Tappréciation  de 
quelques  détails,  mais  elles  ne  modifieront  guère  les  résul- 
tats historiques,  pris  dans  leur  ensemble. 

On  ne  connaît  encore  à  la  tête  du  lac  qu'un  petit  nombre 
d'emplacements  à  pilotis,  ce  qui  provient  de  la  nature  ro- 
cheuse des  rives  et  des  modifications  du  littoral,  apportées 
par  les  cours  d'eau.  Les  alluvions  de  la  Yeveyse  ont  recou- 
vert fort  anciennement  les  pieux  au-dessus  desquels  a  été 
construite  la  station  romaine  de  Vibiscum,  mais  il  subsiste  à 
peu  de  distance  de  là,  entre  Yevey  et  les  Gonelles,  un  nom- 
bre assez  considérable  de  pilotis  sur  le  point  de  la  rade,  appe- 
lé le  Creoz  de  Plan.  Ces  pilotis  sont  surtout  visibles  par 
les  basses  eaux  ' . 

Au-dessus  de  la  petite  ville  de  Cully,  est  un  emplacement 
caillouteux,  qui  présente  l'aspect  d'un  cône  de  déjection 
inondé,  d'où  sortent  des  pieux  recouverts  de  10  à  15  pieds 
d'eau,  au  milieu  desquels  je  n'ai  encore  su  voir  aucun  objet 
d'industrie. 

Vis-à-vis  du  hameau  de  Cour,  situé  sous  la  ville  de  Lau- 
sanne, est  la  Pierre  de  Cour,  connue  de  tous  les  baigneurs 
de  la  contrée.  C'est  un  grand  bloc  erratique  dont  la  partie 
supérieure  est  à  découvert  par  les  basses  eaux  '.  Non  loin 
de  ce  bloc,  on  voit  sous  13  pieds  d'eau  des  rangées  de  pieux 

'  Cet  emplacement,  situé  au  nord-  ouest  de  l'Arabie,  m'a  été  indiqué  par 
N.  D.  Doret.  L'élévation  des  eaux  et  leur  peu  de  transparence  no  m'ont  pas 
permis,  lorsque  je  me  suis  rendu  sur  ce  point,  de  l'explorer  de  manière  à 
ajouter  de  nouvelles  observations. 

*  L'époque  des  basses  eaux,  sur  le  Léman,  a  lieu  en  hiver.  La  hausse  de 
6  pieds,  en  moyenne,  est  essentiellement  due  à  !a  fonte  des  glaciers  des  Al- 
pes et  le  fait  surtout  sentir  en  été. 
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disposés  parallèlement  k  la  rive,  sur  une  étendue  de  60  à  70 
pieds  de  longueur,  et  à  une  distance  de  880  pieds  du  riragc. 
Vers  cette  station,  se  trouvent  de  nombreux  ossements, entre 
autres  de  bœuf  et  de  cheval,  dont  plusieurs  portent  des  en* 
tailles  qui  ont  été  évidemment  faites  avec  ua  instrument  en 
métal. 

Un  peu  plus  bas,  est  un  second  emplacement,  en  face  du 
point  où  vient  aboutir  le  chranin  qui  passe  derrière  la  cam- 
pagne de  M.  Francilien.  L'espace  occupé  par  les  pieux  est 
à  une  profondeur  de  S  &  6  pieds  par  les  basses  eaux  et  me- 
sure 6k  pieds  de  largeur  sur  463  de  longueur.  L'extr^nilc 
orientale  est  à  ttikS  pieds  de  la  rive,  et  l'extrémité  ocdden- 
laie  à  604.  Lm  pieux,  distants  les  uns  des  autres  d'environ 
6  pieds,  sont  disposés  en  S  rangées,  à  peu  près  parallèles  à 
la  rive;  plusieurs,  usés  par  l'action  de  l'eau,  disparaissent 
sous  le  limon'. 

La  rade  du  Léman  qui  s'avance  dans  la  pleine  deTidi,  où 
s'élevait  la  cité  de  Lousonnium,  baigne  aussi  les  pilotis  d'ba- 
bilations  lacustres.  Ceux-ci  sont  nombreux  près  de  St.  Sol- 
pice,  où  l'on  voit  entre  autres,  vis^-vis  de  l'ancienne  Ab- 
bayc,  de  grands  troncs  d'arbres  avec  une  partie  de  leurs 


DE   L*AGE    DU    BRONZK.  109 

les  rameaux  entrelacés  d'un  arbre.  On  ne  peut  y  arriver,  vu 
Tabsenee  de  plateformes  et  leur  élévation  souvent  assez  con- 
sidérable au-dessus  de  l'eau,  qu'à  l'aide  d'écbellcs  dont  les 
rayons  sont  fixés  aux  pieux.  Au  couchant  du  port  de  SI. 
Sulpice,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Yenoge,  de  nom- 
breux pilotis  se  dirigent  depuis  la  rive  jusqu'à  plusieurs  cen- 
taines de  pieds  en  avant  dans  le  lac.  Les  pieux  rapprochés 
du  bord  sortent  à  peine  du  fond  caillouteux  où  se  fait  sentir 
l'action  destructive  des  vagues,  tandis  que  plus  en  avant, 
ils  ont  encore  4  à  3  pieds  de  longueur  au-dessus  du  limon. 
Quelques  débris  de  poterie  de  l'âge  du  bronze  et  un  peson 
de  fuseau  en  argile  sont  les  seuls  objets  découverts  jusqu'à 
présent  sur  ce  point. 

L'une  des  bourgades  les  plus  considérables  des  bords  du 
Léman  est  celle  dont  on  retrouve  les  restes  vis-à-vis  de  la 
ville  de  Morges,  localité  que  M.  Forel,  président  de  la  Société 
d'histoire  de  la  Suisse  romande,  a  tout  particulièrement  ex- 
plorée avec  son  fils,  qui  met  un  grand  zèle  à  ces  recherches  ^ 
Les  pilotis  disposés  parallèlement  à  la  rive,  dont  ils  sont  dis- 
tants d'environ  600  pieds,  occupent,  à  une  profondeur  de 
8  à  42  pieds  par  les  basses  eaux,  un  espace  de  4200  pieds 
de  longueur,  sur  480  de  largeur  en  moyenne.  La  plupart 
des  pieux  sont  en  chêne  et  mesurent  de  3  à  8  pouces  de 
diamètre;  plantés  irrégulièrement,  ils  sont  éloignés  les  uns 
des  autres  d'un  à  quelques  pieds,  et  s'élèvent  encore  d'un  à  3 
pieds  au-dessus  du  limon  ou  du  fond  pierreux  ;  leur  extrémité 
inférieure,  taillée  en  pointe,  descend  dans  le  sol  de  4  S  pou- 
ces à  5  pieds  et  porte  généralement  des  entailles  qui  parais- 
sent avoir  été  faites  avec  la  petite  hache  de  bronze.  Quel- 

*  Voir  sur  cette  découverte  la  note  t  de  la  pafl;e  8. 
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ques-uns  traversent  une  plancbeltc  que  M.  Forel  suppose 
avoir  été  adaptée  h  la  partie  iaférieure  du  pieu,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  s'eiifonçftt  trop  profondément  dans  le  sol.  Une 
jilaacbetle  d'un  pouce  d'épaisseur,  sur  13  '/,  de  longueur  et 
A  de  largeur,  est  percée  de  3  trous  carrés,  distants  de  4 
{wuces  l'un  de  l'autre,  et  qui  mesurent  48  lignes  de  dia- 
mètre. Au  milieu  de  ces  pilotis,  ou  voit  de  nombreuses  piè- 
ces de  bois  de  grandes  dimensions  et  divers  débris,  plus  ou 
moins  carbonisés,  qui  témoignent  d'une  destruction  par  le  feu 
et  d'un  afTaissement  des  constructions  dans  les  eaux. 

Les  nombreux  objets  découverts  sur  l'emplacement  de 
Morges  étaient  presque  tous  k  la  surface  de  la  vase  et  du 
cailloutis,  aussi  est-il  probable  que  des  fouilles  entreprises 
avec  la  drague  offriraient  d'intéressants  résultats. 

Quarante-trois  cells  '  ou  bachettea  en  bronze  (PI.  X,  6, 10) 
ont  été  retirées  çà  et  là  du  milieu  des  pilotis.  Leur  longueur 
varie  de  4  à  7  pouces,  et  leur  tranchant,  généralement  ar- 
qué, ne  mesure  que  1  à  S  pouces.  Le  trancbant  était  sou- 
vent rafraîchi  k  l'aide  du  auirteau.  L'un  de  ces  celts,  à  la 
suite  d'un  long  usage,  a  été  diminué  de  moitié  environ. 
Plusieurs  sont  munis  d'une  oreillette  fixée  sur  le  flanc  de 
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entrait  dans  un  manche  fendu  ou  entaillé  el  disposé  comme 
la  hampe  d'une  lance,  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  il  devait 
être  coudé.  Le  manche  était  consolidé  par  les  ailerons  du  ceit 
repliés  sur  le  bois  et  parfois  aussi  avec  des  ligatures.  Les  45 
pièces  découvertes  à  Morges  ne  présentent  pas  les  variétés 
qu'on  peut  observer  dans  la  plupart  des  collections.  Aucune 
n'a  la  forme  de  la  spatule  ;  toutes  ont  exigé  des  manches 
fendus,  à  l'exception  d'une  seule  (PI.  IX,  5),  munie  d'une 
douille  longitudinale. 

La  destination  la  plus  ordinaire  du  ceit  a  certainement  été 
celle  de  la  hache,  dont  l'usage  occupe  longtemps  encore  la 
première  place,  comme  c'était  le  cas  dans  l'âge  de  la  pierre. 
II  faisait  cependant  aussi  l'office  de  ciseau,  et  l'on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  servi  comme  arme  de  chasse  et  de  guerre. 
Enfin  des  celts  découverts  sous  des  autels  recevaient  en 
outre  une  destination  religieuse,  sans  que  rien  -dans  leur 
forme  ne  fasse  soupçonner  leur  consécration  au  culte.  Ce 
n'est  pas,  du  reste,  dans  les  premiers  Ages  de  l'industrie  que 
le  même  genre  de  pièce  revêt  une  forme  particulière,  appro- 
priée à  chacune  de  ses  applications. 

L'un  des  objets  les  plus  remarquables  est  un  moule  de  celt  en 
bronze,  formé  de  deux  pièces,  longues  de  6  pouces  3  lignes  sur 
4  pouce  9  lignes  de  largeur  ^  (PI.  X,  45.)  Le  pourtour  inté- 
rieur de  l'une  des  moitiés  porte  un  cordon  saillant  qui  entrait 
dans  la  rainure  correspondante  de  l'autre  pièce  pour  main- 
tenir en  place  les  deux  parties  du  moule  et  empêcher  la  fuite 

'  Ces  deux  pièces,  qui  gisaient  sans  doute  l'une  auprès  de  l'autre,  n'ont 
pas  été  retrouvées  en  même  temps.  M.  Forel  a  découvert  celle  qui  porte  le 
cordon  saillant  le  28  février  1855,  et  c'est  seulement  le  18  octobre  1859  que 
son  fils  a  eu  le  bonheur  de  repêcher  l'autre  partie  qui  s'adapte  parfaitement 
à  la  preirière. 
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du  métal  en  fusion.  Une  défectuoùté  a  élé  réparée  avec 
beaucoup  de  soin  en  rajuslant  une  pièce  sur  la  partie  «!• 
dommagée.  La  confection  générale  de  l'instrument  montre 
que  l'arL  du  niouleur  était  déjà  très  développé'.  L'ouver- 
ture du  moule  donne  sur  L'extrémité  opposée  au  tranchant 
du  celt.  Les  ailerons  sont  droits  de  manière  &  pouvoir  déga- 
ger plus  facilement  l'instrument  de  la  matrice,  plus  lard  on 
les  repliait  sur  le  manche  qu'ils  servaient  &  consolider.  Le 
celt  sortait  du  moule  avec  un  trancbant  assez  obtus,  mais 
qui  s'affilait  à  l'aide  du  marteau  dont  on  voit  la  marque  des 
coups  sur  beaucoup  de  pièces.  Il  est  assez  curieux  que,  mal- 
gré le  grand  nombre  des  hachettes  découvertes  i  Morges, 
aucune  n'ait  été  coulée  dans  ce  moule  qui  porte  comme 
marque  caractéristique  une  petite  croix  en  creux  entre  les 
ailerons. 

Cette  pièce  n'est  pas  seulement  intéressante  par  les  pro- 
cédés industriels  qu'elle  révèle,  mais  elle  fait  voir  que  les  La- 
custres de  l'âge  de  bronze  fabriquaient  eux-mêmes  knn 
instruments,  comme  le  faisaient  déjà  ceux  de  l'flge  de  b 
pierre  ». 

H  est  difficile  de  dire  d'où  l'on  se  proctirail  le  cuivre;  dans 
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des  mines  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  exploitées  dès  une 
haute  antiquité.  Quant  à  Tétain,  rien  ne  permet  d'affirmer 
qu'on  ait  déjà  connu  les  mines  de  la  Saxe.  Les  anciennes 
traditions  le  font  venir  des  Iles  Cassitérides,  c'est-à-dire  de 
l'Angleterre. 

La  découvre  d'une  fonderie  de  l'âge  du  bronze,  à  EchaK» 
lens,  montre  que  l'alliage  de  ces  deux  métaux  se  faisait  sur 
place  '.  Un  ceit  de  Moines,  analysé  par  M.  Biscboff,  profes- 
seur de  diimie,  donne  la  composition  suivante  :  89,88  par- 
ties de  cuivre,  8,3K  d'étain,  4,0K  de  plomb,  0,78  de  nickel 
et  des  traces  de  fer,  mais  aucune  de  zîbc.  Ce  dernier  métal 
ne  paratt  pas  avoir  été  allié  au  cuivre  avant  l'âge  du  fer,  ce 
qui  s'explique  par  la  difficulté  que  présente  cette  opération, 
qui  doit  être  faite  à  l'aide  de  vases  clos,  condition  sans  la- 
qudle  le  zinc  se  réduit  en  flocons  sur  le  métal  en  fusion. 
D'après  l'analyse  cbimique  de  monnaies  rMiaines,  l'alliage 
du  zinc  avec  le  cuivre  n'a  été  connu  en  Italie  que  fort  peu 
de  temps  avant  le  siècle  d'Auguste.  La  présence  du  plomb, 
do  nickel  et  du  fer  doit  être  envisagée  comme  provenant  du 
minerai  de  cuivre,  dont  l'affinage  n'a  pas  été  complet,  et  non 
point  comme  les  éléments  d'un  alliage  produit  par  l'indus- 
trie. 

On  a  souvent  attribué  la  dureté  du  tranchant  des  instru- 

lens.  L'antique  fonderie  de  Wulflingen,  prôs  de  Winterthour,  est  de  la  mêma 
époque.  On  en  a  pareillement  constaté  plusieurs  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Danemark  et  en  Suéde.  Ces  découvertes  sufAraient,  à  elles 
seules,  pour  montrer  que  les  instruments  de  l'âge  du  bronze  n'ont  point  été 
répandus  depuis  le  midi  de  l'Europe  dans  les  autres  pays,  comme  on  l'a  a^> 
Armé  plusieurs  fois. 

*  Les  culots  découverts  à  Echallens  sont  en  cuivre  rouge,  tandis  que  les 
eelts  trouvés  auprès  et  qui  portent  encore  les  bavures  du  moule  sont  en 
bronze. 

MtM.  ET  OOCUM.  XVII.  S 
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ments  ea  bronze  de  l'antiquité  à  une  trempe  parUculiëre,  et 
à  un  alliage  (ait  dans  des  proportions  déterminées.  L'alliage  a 
été  en  moyenne  de  8  à  10  parties  d'étain  sur  90  A  93  de 
enivre,  on  a  cependant  trouvé  par  l'analyse  des  instromeats 
tranchants  qui  contenaient  de  3  &  4  6  parties  d'étain  sur  98  à 
Si  de  cuivre.  On  comprend  qu'il  y  ait  eu  des  tfttonnements  et 
que  les  proportions  n'aient  pas  été  toujours  rigoureuses.  Quant 
à  la  trempe,  elle  agit  sur  le  bronze  d'une  manière  toute  diffé- 
rente que  sur  l'acier.  On  sait  que  la  dilatation  et  lacontrac* 
tion  de  ces  deux  métaux,  placés  sous  la  même  action,  se  fiùt 
en  sens  inverse  ;  aussi  faut-il  plutAt  attribuer  la  dureté  du 
bronze  antique  à  un  rebvidissement  lent  et  au  martelage  à 
froid  du  tranchant,  ce  qui  rendait  le  métal  plus  dense  et  par 
conséquent  plus  dur. 

Les  coutemx.  tous  en  bronze,  sont  au  nombre  de  13  (PI. 
XI,  3,  6)  ;  la  longueur  de  la  lame  mesure  de  t  pouces  à  6S 
lignes,  sur  une  largeur  moyenne  de  K  à  8  lignes.  Le  tran- 
diant,  concave  vers  le  manche,  devient  convexe  ven  la 
p<Hnle,  plus  ou  moins  acérée,  ce  qui  donne  à  cet  instrument 
une  forme  assez  élégante.  Quatre  couteaux  ont  une  douille 
dans  laquelle  titrait  le  manche,  et  9  sont  munis  d'une  soie 
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as 


l.|Ms  de  leur  attribuer  une  destination  purement  religieuse, 
;,  s'il  faut  en  croire  Pline,  la  faucille  des  Druides  était  en  or. 
Il  est  difficile  d'indiquer  la  destination  de  3  crochets,  longs 
mie  8  à  9  pouces  et  formés  d'une  mince  ti<!;e  de  bronze  carrée, 
,  parait  avoir  été  arquée  intentionnellement.  Une  pièce 
mrcille,  longue  seulement  de  3  '/,  pouces,  trouvée  dans  les 
ruines  romaines  de  Cheseaux,  pourrait  être  envisagée  comme 
me  pointe  de  trait  faussée,  maïs  la  courbure  de  celles  de 
ïTges  est  trop  rcgiière  pour  être  accidentelle. 
D'entre  les  armes  provenant  du  milieu  des  pilotis  de  Mor- 
,  il  faut  citer  deux  ipéet,  dont  l'une  n'est  qu'un  tronçon 
elame,  long  de  75  lignes  sur  16  de  largeur.  L'autre  (PI.  IX, 
,  intacte,  mesure  19  pouces  B  lignes  de  longueur,  y  com- 
mis les  3  pouces  de  la  poignée,  qui  était  primitivement  re- 
'  Têtue  d'une  garniture  en  bois  ou  en  os,  assujellie  par  des 
clous  rivés.  I^a  lame,  large  de  43  lignes  vers  la  poignée,  8e 
rétrécit  sur  le  premier  tiers  de  sa  longueur  et  se  rélargit  jus- 
qu'au second  tiers,  d'où  elle  se  termine  en  pointe.  La  forme 
ondulée  du  tranchant  de  la  lame  et  les  petites  dimensions  de 
In  poignée  caractérisent  les  épêes  en  bronze  de  l'antiquité, 
s  sud  comme  dans  le  nord  de  l'Europe.  La  population 
e  cette  époque  avait  une  main  plus  effilée  que  celle  de»  fa- 
illes postérieures,  ce  qui  est  encore  le  cas  de  quelques  peu- 
s  de  l'Orient,  ainsi  des  Hindous. 
Deux  lam^»  de  petites  épécsnu  poignards  (PI.  IX,  10)  ont 
lacune   13  pouces  de  longueur.   Elles  se  distinguent  des 
Mgnards  proprement  dits  de  l'âge  du  bronze  par  leur  peu 
''4e  largeur  h  la  naissance  de  la  lame. 

Kx  pointes  de  lance  ou  de  javelot  (PI.  IX,  12),  munies 
d'une  douille,  mesurent  de  3S  k  SS  lignes  de  longueur. 
Ijes  objets  en  bronze  qui  ont  servi  comme  ornements  per- 
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sonnels  sont  essentiellement  les  épingles  et  les  anneaux. 

Les  18  épirtgle$  découvertes  ont  de  &  à  8  pouces  de  lon- 
gueur. (PI.  XII,  t,  3,  13.)  Elles  coHMSIent  en  fils  de  bronze 
légèrement  renflés  vers  la  tête,  qui  a  la  forme  d'un  disque, 
d'un  bouton  sphérique  ou  d'un  cAne,  à  moins  que  le  61  n'ait  été 
«mplement  recourbé  en  anneau,  mais  quelquefois  il  traverse 
un  petit  globe  évidé,  décoré  de  jours  et  de  fines  gravures. 

Les  anneau» ,  h  part  S  à  6  qui  ont  pu  servir  de  bagues, 
sont  essentiellement  des  bracelets  entr'ouverts,  formés  d'une 
tige  circulaire,  parfois  lourds  et  massib  ou  coulés  en  la- 
melles bombées.  (PI.  XJ,  30,  31.)  Des  stries,  des  torsades 
et  des  disques  ont  été  gravés  sur  la  plupart.  Deux  sont  com- 
posés d'un  triple  fil  élastique.  Un  autre  est  remarquable  par 
ses  pointiUages  et  ses  dessins  en  entrelacs  anguleux  d'un  fort 
joli  effet.  Ces  anneaux,  au  nombre  de  33,  mesurent  de  3  à  3 
pouces  de  diamètre.  Quelques-uns,  assez  massifs,  sont  de 
si  petites  dimensions  qu'ils  ne  peuvent  avoir  été  portés  que 
par  de  jeunes  enfants.  (PI.  XI,  37.) 

Une  espèce  dedû9u«àjours(Pl.  XI,  16),  en  bronze  coulé, 
de  IS  lignes  de  diamètre,  représente  3  cercles  concentriques, 
unis  par  dee  portions  de  rayons.  Ce  genre  de  pièces  se  re- 
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16  pouces  de  hauteur  sur  3  pouces  à  2  pieds  de  diamètre. 
Les  uns  ont  la  forme  de  tasse  (PI.  XIII,  13)  avec  ou  sans 
oreille  ;  d'autres,  évasés  dans  le  bas,  sont  surmontés  d'un  col 
étroit  et  cylindrique,  plusieurs  ressemblent  à  des  urnes  au 
col  plus  ou  moins  rétréci ,  muni  parfois  de  deux  anses.  Les 
vases  de  petites  dimensions  et  de  grandeur  moyenne,  se  ter- 
minant souvent  en  pointe  ou  en  surfaoe  convexe  dans  leur 
partie  inférieure,  ont  exigé  des  supports.  Les  ornements 
consistent  en  quelques  lignes  horizontales,  en  petits  creux,  en 
lignes  obliques  et  en  espèces  de  cordons  adaptés  à  la  nais- 
sance du  col,  dont  le  bord  a  souvent  été  pincé  ou  travaillé 
en  torsade.  Le  potier  a  laissé  plus  d'une  fois  l'empreinte  de 
ses  doigts  sur  ces  ornements  et  sur  les  flancs  du  vase.  La 
composition  de  la  poterie  est  assez  pareille  &  celle  de  l'âge 
de  la  pierre  ;  on  retrouve  la  même  pâte,  plus  ou  moins  fine 
et  compacte  ou  pétrie  avec  de  petits  cailloui  siliceux.  Ce* 
pendant  l'art  du  potier  a  fait  des  progrès  incontestables  ;  la 
tour  était  souvent  employé,  la  variété  des  formes  est  plus 
grande  et  les  ornements  sont  plus  nombreux  et  mieux  finis.  Le 
graphite  a  même  été  employé  comme  vernis.  Toutes  les 
bourgades  de  quelque  importance  avaient  leur  fabrique  de 
poterie,  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  quand  on  trouve 
des  échantillons  déformés  par  la  cuite  qui  n'ont  pu  avoir 
cours  dans  le  commerce. 

On  a  découvert  un  grand  nombre  de  lourds  anneaux  en 
argile  (PI.  XIU,  11),  du  diamètre  de  3  à  S  pouces.  Ils  ne 
peuvent  être  que  les  supports  des  vases  sans  pied  dont  il  a  été 
fût  mention.  (PI.  XDI,  17.)  On  en  emploie  encore  de  pareils, 
pour  le  même  but,  dans  la  Catalogne,  et  cet  usage  s'est  con« 
serve  jusqu'à  nos  jours  dans  les  Indes  orientales,  ainsi  aux 
environs  de  Madras.  Quelques-uns  de  ces  supports,  noircis 
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par  le  feu,  élaient  évidemment  déposés  sur  le  (oyw,  taudis 
qoe  les  autres  étaient  réservés  pour  la  table  ou  le  trono 
d'arbre  qui  eu  tenait  lieu,  ce  qu'on  est  en  droit  de  conclure 
des  coutumes  modernes. 

D'autres  pièces  en  ai^le,  de  forme  spbérique,  percées 
d'un  trou  et  de  la  grosseur  du  poing,  peuvent  être  rappro- 
diées  des  projeetilet  incendiaire!  menUoaoés  plus  haut. 

Une  douzaine  de  pêtom  de  fuwau,  aussi  ni  ai^le,  mesu- 
rent de  8  &  18  lignes  de  diamètre. 

On  n'a  pas  encore  retrouvé,  au  milieu  des  pilotis  de  Mor- 
ges.  des  marteaux  en  bronze.  On  y  suppléait  à  l'aide  de 
pierres  dures,  le  plus  souvent  quartzeuses,  dont  la  forme 
arrondie  a  généralement  pris  par  l'usage  celle  d'un  oube 
aux  angles  émoussés.  (PI.  Xlt,  kZ.)  D'autres  pierres  étaient 
employées  comme  pierres  A  broyer  et  h  aiguiser.  L'une  en 
grès,  de  forme  conique,  percée  vers  son  sommet,  parait 
avoir  servi  de  poids.  Elle  pèse  2  */«  livres. 

Des  pitrrei  discofdes,  de  3  à  4  pouces  de  diamètre,  sont 
munies  d'une  rainure  sur  leur  pourtour  comme  une  poulie, 
et  leurs  faces  convexes  présentent  généralement  de  Itères 
cavités  sur  leur  centre.  Il  est  probable  que  ces  pierres  ont 
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encore  dniis  le  jeu  qu'ils  appellent  chungkc.  Les  joueurs,  au 
'Dombre  de  deux,  ont  chacun  une  perche  munie  de  bande- 
lettes de  cuir  portanl  des  marques,  l'un  Tait  router  le  disque, 
'puis  tous  deux  se  mettent  à  courir  et  tancent  à  la  fois  leurs 
perches  sur  le  sol  de  manière  à  ce  que  la  pierre  s'arrête  sur 
l'une  des  bandelettes.  Suivant  la  position  du  disque,  celui  qui 
•a  l'avantage  a  le  droit  de  commencer  la  partie  suivante.  Les 
Indiens  conservent  ces  pierres  avec  un  soin  religieux,  et, 
•contrairement  aux  anciens  usages,  ils  sont  dispensés  de  les 
enterrer  avec  leurs  possesseurs,  se  les  transmettant  ainsi  de 
génération  en  génération  *,  Il  est  à  remarquer  que  jusqu'à 
'.présent  on  n'a  pas  retrouvé  ces  pierres  dans  les  anciens 
itombeaax  de  la  Suisse,  mais  seulement  avec  les  débris  d'ha- 
tU  talions. 

Deux  des  canots  employés  par  les  anciens  habitants  de  la 
bourgade  lacustre  de  Morges  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 
L'un,  transporté  sur  le  rivage,  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées, n'a  pas  tardé  à  être  détruit.  Il  était  formé  d'un  tronc 
de  chêne  creusé  comme  un  bassin.  L'autre  gtt  encore  auprès 
des  pilotis  sous  ik  à  IS  pieds  d'eau.  Une  partie  est  prise 
dans  le  sable,  celle  qui  n'a  pas  été  recouverte  mesure  envi- 
-ron  10  pieds  de  longueur  sur  2  de  largeur.  Elle  se  termine 
f  en  pointe  et  a  été  taillée  de  manière  à  ménager  une  espèce 
l 'de  fiége,  pris  sur  l'épaisseur  du  bois  à  l'extrémité  du  canot. 
Les  ossements  découverts  sont  assez  nombreux.  On  re- 
ttrouve  le  cerf,  le  sanglier,  te  cheval,  le  bœuf  et  le  mouton. 
Ijlais  cette  liste  est  loin  d'être  complète,  faute  de  détermina- 
Vlions  suffisantes. 

Cet  emplacement,  situé  au  levant  de  l'embouchure  du 

incient  nunumcnlf  of  Iht  Maaiinpi  Vailey,  hy  E.-G.  Squier  and  E.-B. 
s.  chap.  Xtil. 


120  ANTIQUITES   LiCUSTRES 

torreot  de  la  Morges,  qui  a  donné  sod  Dom  i  la  villo  ac- 
tuelle, était  protégé  par  une  double  rangée  de  pieux  [daatés 
plus  en  avant  dans  le  lac,  au  sud-ouest  des  balùtations.  Ces 
pilotis  présentent  tes  mêmes  caractères  d'antiquité  que  les 
autres,  mais  il  n'est  pas  facile  de  se  faire  une  idée  parfaite- 
nnflnt  exacte  de  la  destination  de  cette  enceinte,  qui  avut 
peut-être  pour  double  but  de  protéger  les  habitatuHis  contre 
les  surprises  par  eau  et  contre  l'action  des  tempêtes.  Dans 
ce  dernier  cas,  les  pienx  auraient  dû  former  ooe  espèce  de 
digue  capable  de  réuster  au  roulis  des  vagues. 
.  D'après  l'ensemble  des  objets  découverts,  le  seul  métal 
employé  étant  le  bronze  ',  il  en  résulte  que  i'oocupalîoa 
de  cette  twurgade  a  cessé  avant  l'âge  du  fer.  Les  iMHDbreax 
instruments  trouvés  à  la  surface  du  fond  pierreux  ne  penveat 
provenir  d'un  abandon  volontaire,  et  les  pièces  de  bois  car- 
bonisées indiquent  une  destruction  par  le  feu.  On  recherohva 
plus  tard  si  l'incendie  fut  accidentel  on  s'il  se  rattache  à  des 
scènes  d'hostilité. 

La  rade  située  entre  le  cdoe  de  déjection  du  BtHron  et 
l'antique  village  de  Saint-Prex  a  aussi  été  occupée  par  des 
constructions  lacustres.  On  voit,  près  àGFraidaigtut,  un  em- 
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cbé  sur  ce  lieu,  recouvert  depuis  peu  d'années  par  l'île  que 
les  habilaots  île  Rolle  y  ont  construite  et  sur  laquelle  ils  ont 
élevé  un  obélisque  â  la  mémoire  de  leur  combourgeois,  Fré- 
déric-César de  la  Ilurpe.  Ce  bas-Tond ,  entouré  de  pleut, 
n'étfiit  pas  sans  rapports  avec  les  crnnnoges  de  l'Irlande, 
muis  l'esplanade  s'étendait  fort  au  delà,  i!t  droite  et  h  gauche, 
supportée  par  des  pilotis  planlés  dans  un  sol  inégal,  recou- 
vert de  5  à  là  pieds  d'eau  en  biver.  Au  couchant  de  l'île, 
plusieurs  pieux  sont  disséminés  sur  un  assez  long  espace  ; 
beaucoup  plus  nombreux  au  levant,  ils  sortent  parfois  du 
limon,  disposés  en  groupes;  les  plus  longs  mesurent  Z  à  h 
pieds,  et  d'autres,  de  même  essence,  sont  usés  jusqu'à  la 
surface  de  la  vase  où  ils  présentent  l'aspect  d'un  disque 
noirâtre,  La  différence  de  conservation  montre  que  cet  em- 
placement a  été  occupé  pendant  des  siècles  nombreux,  et 
que  les  pilotis  ont  été  renouvelés  à  des  époques  diverses. 
L'extrémité  prise  dans  le  sol  porte  encore  les  entailles  de 
la  bacbe,  et  celle  baignée  par  l'eau  a  toujours  perdu  de  son 
épaisseur.  Quelques  pieux  sont  même  usés  de  telle  sorte 
qu'il  ne  reste  plus  sur  le  disque  entouré  de  vase  qu'une  tige 
•mincie  en  aiguille  de  quelques  lignes  d'épaisseur,  résultat 
de  l'action  destructive  de  l'eau,  lente,  mais  continue.  (PI. 
U.  k.) 

I^es  fragments  de  poterie  sont  nombreux  el  présentent  les 
mêmes  caractères  qu'à  Morges.  Un  morceau,  engagé  dans 
l'argile,  a  conservé  son  vernis  primitif,  de  couleur  noirâtre, 
tandis  que  la  partie  restée  dans  l'eau  est  rugueuse,  les  cail- 
loux mêlés  à  la  pâte  faitutnl  saillie.  Il  n'est  du  reste  guère 
d'emplacement  où  l'on  ne  puisse  faire  la  même  observation, 
suivant  que  le  vase  est  plus  ou  moins  pris  dans  le  limon. 
C'est  l'action  corrosîvc  de  l'eau  qui  iiltèrc  peu  ii  peu  la  sur- 
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liu»  de  la  poterie,  de  même  qa'dle  soumet  à  une  dégrada- 
tion ÎDcessaate  les  pilotis,  dont  la  différenoe  de  coaservatioQ 
répond  cerlainement  à  une  différence  très  marquée  d'and- 
quilé. 

Deux  pierres  diteotde*,  avec  rainure  sur  le  pourtour,  le 
trouvaient  au  milieu  des  pilotis  de  Rolle.  L'une  (PI.  Xll,  iO), 
sans  dépressions  sur  ses  faces  convexes,  a  la  fwme  d'une 
lentille;  l'autre  (PI.  Xn,  41)  est  lég^ement  elliptique*. 

Les  marteaux  et  1m  pierres  à  aiguiur  sont  les  mimes  qu'à 
Horges.  Un  seul  instrument  en  bronze,  découvert  au  levant 
de  nie,  est  une  faucille  très  arquée  dont  la  corde  mesure  4 
pouces  de  longueur  '. 

La  ville  de  Nyon,  connue  par  les  ruines  de  la  colonie 
équestre  et  par  son  ancienne  dénomination  celtique  de  iVo- 
viodunwn,  recouvre  des  débris  d'Ages  très  divers.  C'est  aussi 
à  des  époques  différentes  que  remontent  les  pilotis  baignés 
par  les  eaux  du  lac.  Plusieurs  sont  évidemment  étrangers 
aux  constructions  lacustres,  il  est  possible  qu'un  certain 
nombre  soient  les  restes  d'un  port  de  la  cité  romaine,  mais 
il  en  est  d'autres  qu'on  ne  saurait  attribuer  qu'à  des  étaUii- 
sements  sur  les  eaux.  Ces  derniers  pilotis  sontûtuésau  levant 
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iprufondeui'  de  IS  pieds  par  les  basses  eau\.  En  admettant 
I^Qe  les  pieux  pénètrent  de  A  à  S  pieds  dans  le  sol  et  qu'ils 
laûnt  été  élevés  d'environ  5  pieds  au-dessus  des  liautes  eaux, 
kde  manière  à  laisser  passer  les  vagues  sous  le  plancher  qui 
■portait  les  habilallons,  ils  doivent  avoir  eu  primitivement 
une  Irenldine  de  pieds  de  longueur.  Je  n'ai  découvert  sur  ce 
kfoint  que  des  fragments  de  la  poterie  caractéristique  des  lacs 
(et  des  cailloux  utilisés  comme  marteaux. 

A  Tersoix,  les  pilutis  sont  disséminés  sur  un  grand  espace 
Bâe  la  rade,  comprise  entre  le  bourg  el  le  port  inachevé,  dont 
■le  duc  de  Cbolseul  avait  entrepris  la  construction  dans  le 
liriècle  passé.  Les  pieux,  de  conservation  inégale,  baignés  en 
hiver  par  10  à  ii  pieds  d'eau,  mesurent  encore  jusqu'à  !t  et 
6  pieds  de  longueur  au-dessus  de  la  vase.  La  poterie  n'y  est 
point  rare.   Plusieurs  fragments  ont  appartenu  fk  des  vases 
■d'ungranddiaraèlre,  munis  d'un  rebord  évasé  el  ornés  parfois, 
i  la  naissance  du  col,  d'un  cordon  en  relief;  d'autres  frag- 
ments rougeàlres  portent  des  ornements  en  creux.  Une  pierre 
de  jeu  ,  semblable  à  celles  de  Morges  ,  provient  aussi  de  cet 
,  emplacement. 

Génère.  L'extrémité  inférieure  du  lac  a  été  couverte  d'ha- 
ll Iritations  lacustres  dont  on  retrouve  les  pilotis  sur  plusieurs 
È  points.  En  face  des  Pâquis,  ils  sont  particulièrement  accom- 
tpagnés  de  débris  de  poterie  dont  l'argile  est  pleine  de  pierrettes 
Esiliceuses.  Plus  d'une  fois,  en  creusant  le  sol  dans  les  partie* 
r  hasses  de  la  ville  de  Genève,  on  a  trouvé  des  pieux  pareils  à 
I  ceux  qu'on  voit  dans  le  lac.  D'autres  sont  disséminés  le  long 
L  des  Eaax-Vives.  Les  registres  du  Conseil  d'Etat  de  la  répu- 
I  biique  de  Genève  mentionnent  une  rangée  de  pieux,  n  noirs 
L  Comme  ébène,  u  qui  allait  de  la  ToTir  de  l'Ile  jusques  à  Co- 
i  logmj.  On  les  envisageait  alors  comme  fnisant  partie  d'un 
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pont  attribué  à  César  *.  Les  bateliers  désignent  sous  le  nom 
de  TVotwrs  les  pilotis  qu'on  voit  dans  la  direction  de  Sèche- 
ron  ft  Frontenex,  et  qui  traversent  ainsi  la  partie  inf&ieure 
du  lac.  Sur  quelques  points,  les  pilotis  des  eavirons  de  Geaève 
ne  sont  baignés  que  par  3  à  4  pieds  d'eau  en  hiver,  il  est 
difficile  de  dire  si  ces  constructions  étaient  continues  ;  dans 
tous  les  cas,  elles  ont  dû  s'élever  en  grand  nomlnre  à  partir 
de  rile  de  Rousseau  ou  de  de  la  Tour  de  l'Ile,  d'une  part  jus- 
qu'à Sécheron,  et  de  l'autre  jusqu'à  Colojrny,  cette  partie  du  lac 
étant  particulièrement  propre  à  des  constructions  lacustres.  U 
est  fort  possible  aussi  qu'un  pont  ait  été  jeté  d'une  rive  à  l'au- 
tre, la  profondeur  des  eaux  n'y  mettant  point  obstacle,  tou- 
tefois on  ne  saurait  affirmer  que  ces  pilotis  remmtait  tous 
à  l'âge  du  Iwonze.  Malgré  l'étendue  de  cet  emplacement,  je 
n'u  trouvé  que  des  fragments  de  poterie  et  je  n'ai  pas  appris 
que  M.  Hyp.  Gosse,  qui  a  beaucoup  exploré  les  eavirons  de 
Genève,  y  ait  découvert  des  objets  en  métal,  mais  il  est  &pré- 

'  Cm  regiitrai  ripportMit,  tous  la  dati  du  i"  au  6  fËTrler  de  l'an  ItSt, 
que  la  baiue  dei  eaui  fui  eitraordinaire.  <  Le  lac  (ela  à  tel  point  que  la  |jan 
repoiant  >ur  la  tarre,  le  Rhllae  fut  ii[tË(£,  et  qu'oD  traversait  i  pied  lec  dé- 
fi Sècheron.  H  qu'un  fut  otilïgé  d'uugnienlpr  la  garde 
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jmer  que  la  vase  recouvre  encore  de  nombreux  débris 
'industrie.  Une  lame  en  bronze,  trouvée  récemment  dans 
I  porl  de  Genève,   provient  sans  doute  de  ces  habita- 
iioDs. 

Les  piirrês  à  Niton,  que  la  tradition  envisage  comme  des 
iSutels  païens,  étaient  sans  doute  l'objet  d'un  culle  de  la  pnrt 
des  habitants  de  la  partie  inférieure  du  lac.  Ces  autels  consia- 
ilent  en  deux  grands  blocs  erratiques,  formant  deux  îlots, 
Ifitués  entre  les  Eaux-Vives  et  la  ville.  L'un  est  à  bO  toises, 
l'autre  à  90  environ  de  la  rive  orienlale.  Au  pied  du  plus 
î^rand  de  ces  blocs,  on  trouva,  vers  le  milieu  du  XVU*  siècle, 
des  celts  ou  liacheUes  avec  un  couteau  en  bronze  ',  conser- 
vés dans  le  musée  de  Genève  '.  (PI.  X,  17,  XI,  5.)  Les  pierres 
&  Niton,  entourées  d'eau,  devaient  être  choisies  de  préfé- 
■  rence  comme  autels  par  une  population  qui  avait  l'habitude 
■de  vivre  sur  les  eaux  et  qui  parait  même  avoir  consacré  des 
^nnaisons  ou  temples  lacustres  à  ses  dieux  topiques  *. 
^p   Entre  Genève  et  Hermance,  on  trouve  des  pilotis  prés  de 

^"  '  Co  couleau  idenliquem^nl  pareil  â  celui  qui  provienl  de  In  Pierre  ù  Niton. 
trouté  dsns  let  enviranide  Gen^Te.  Tail  pnrUe  de  la  follectinn  ilc  M,  KriiPsl 
Griolet. 

*  Dacriplion  de  queiqiiet  moiiurnen/i  etUtqurt  siluèi  àatu  lei  fniitrani  ife 
Ct»ii!t,  par  Blavi|;iinr;,  archilecle.  —  On  a  vu  dam  l'exiirestion  de  Nilon  le 
Doro  du  Neilh  dei  Gaulois,  mait  Mton  esl  ausii  l'un  des  noniB  du  démon,  el 
l'on  Mil  que  les  premiers  chrétiens  appelËrenl  souvent  pietrei  du  £able  le* 
aalels  consacrés  aux  faux  dieux,  el  qu'ils  les  sunuontèrent  iiarroii  de  la  croix 
pour  amener  Â  l'adoration  de  ce  sjmbole  chrétien  les  adbRrenla  de  l'ancien 
culle.  Le  «ammel  de  la  petite  pierre  à  Niton  porte  un  creux  carré  qui  pnut 
aïoir  été  taillé  pour  l'érection  d'une  croix.  Il  mesure  1*  pouces  de  profondeur 
et  1  pied  tur  chaque  cdlé.  Sur  l'aulre  bloc,  est  aussi  un  creux  à  peu  prit  cir- 
culaire ds  l  pouces  de  diamètre  sur  9  ■/■  <1e  profondeur. 

■  fiJiai  sur  quelque»  iiueriplwiu  ta  latigue  gauhnie ,  par  Adolphe  Piclel. 


r    Ceoève, 
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La  Balotte,  oix  l'on  a  découvert  la  ch&taigne  d'eau  {trapa  na- 
tant)  ',  aa  Creoz  de  la  Gabionle  et  près  de  Baaqr. 

Au-desBus  d'Hermance,  il  eiiste  quatre  emplaoemeots. 
Le  premier  est  sous  le  MottHn,  nom  donné  &  une  source  qui 
sort  de  la  colline  des  Forches,  sur  laquelle  on  a  découvert, 
en  18S4,  une  grande  urne  d'une  poterie  pareille  à  celle  des 
lacs.  Le  second  point  se  trouve  vis-à-vis  de  la  Fabriqiie 
Canton,  le  troisième  est  au  Creux  de  ta  Toitga»,  et  le  qua- 
trième ,  peu  considérable ,  en  foce  du  chfttean  de  Baon- 
Regard. 

Le  plus  important  est  celui  du  Creux  de  la  Tougue,  où  les 
pilotis,  fort  nombreux,  mais  diversement  conservés,  dépas> 
sent  la  vase  de  deux  pieds  en  moyenne.  La  poterie  est  par- 
ticulièrement riche  sur  ce  point  ;  elle  recouvre  aitièrement 
certaines  places,  et  les  vases  intacts  ne  sont  point  rares. 
Leurs  dimensions  sont  très  variées  ainsi  que  leurs  formes. 
(Pl.Xni,  4,  6,7,8,  «,  IS.)  Une  tasse,  de  1 4  lignes  de  hau- 
teur seulement,  sur  19  Ugnes  de  diamètre,  munie  d'une  pe- 
tite oreillette,  parait  avoir  été  un  joujou  d'enrant(Pl.  XIII,  8), 
ainsi  qu'un  anneau-support  en  argile  du  diamètre  de  23  li- 
gnes. De  petites  soucoupes  accompagnaient  ces  pièces  (H. 
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[H.  XllI,  IS.)Cetle  forme  reparaît  fréquemmenl,  mais  avec 

*  un  pied,  daos  les  tombeaux  helvéto-burgondes  '.  Ces  poteries 

ont  été  parfois  vernies  en  noir  avec  le  graphite  ou  ornées 

de  fines  stries. 

^^  Les  anneaux  circulaires  d'argite,  employés  comme  sup- 

H^rts,  sont  tout  pareils  à  ceux  de  Morges.  Deux  fragmenta, 

*  (lislanls  d'environ  3  pieds,  appartenaient  à  la  même  pièce; 

les  cassures  parfaitement  anguleuses,  laissant  A  peine  un 

léger  joint  quand  on  les  rapproche,  montrent  que  ces  deux 

morceaux  sont  restés  dans  une  immobilité  parfaite  depuis 

qu'ils  sont  tombés  à  l'eau.  Mentionnons  en  outre  un  peson 

»de  fuseau  verni  en  noir  (PI.  XII,  33),  des  pierres  b,  broyer  et 
kpierres  discoïdes  avec  rainure. 
L  Les  objets  en  métal  découverts  dans  le  Creu  x  de  la  Tougue 
sont  tous  en  bronze:  ce  sont  U  celts,  3  couteaux  gracieuse- 
ment arqués  et  munis  d'une  douille  pour  recevoir  le  manche, 
dont  une  partie  du  bois  subsiste  encore  (PI.  XI,  7),  h  fau- 
cilles (PI.  X,  2),  une  épingle  à  cheveux  de  72  lignes  de 
longueur,  et  3  bracelets  en  bronze,  dont  l'un  porte  de  fines 

I gravures.  (PI.  XI,  26.) 
i  En  cfttoyant  la  rive  de  Savoie,  on  rencontre  un  nouvel 
llBblissement  près  de  Hesseri,  où  se  trouvent  plusieurs 
Ipgmenls  de  poterie  au  milieu  de  nombreux  pilotis  de  2  A 
I  pieds  de  lonf^ueur,  sous  12  pieds  d'eau  en  hiver.  Un  des 
r*  Deteriplîon  det  tombtaux  dr  Bel-Air.  pi,  II,  tig.  11.  La  rorme  de  la  coupo 
■  lerre,  )lg-  li,  e>t  aussi  reproduite  dans  Ica  poleriei  lacuslros.  Elle  n'eat 
PHDt  rare,  de  même  que  la  préeâdenle,  en  France  el  en  Angleterre,  du  V 
■u  rx>  tiède  de  notre  ère.—  Sipulluns  gnuloati,  romninet,  franquet  tl  nor- 
mandet,  par  M.  r»bM  Cothet.  pag.  19«,  îfiî.  Parii.  1857.  —  Rrmaim  ofpa- 
gan  Saiondom,  ofL-ï.  Akerman,  pi.  XVlt,  1.  London,  la5S.~  /nufnfurium 
leputekralt,  by  Ihe  Hev.  Rryin  Fannet,  edited  bjC.  RoachSmilh,  pl.KlX,  1, 
London.  ISSA. 
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pieux  arraobés  de  la  vase  portait  des  entailles  évidemment 
foites  avec  la  hache  de  brome,  et  leur  àegré  de  coDserration 
répond  k  cette  période. 

Les  pilotis  de  Nernier  ont  déjà  été  mentionnés  dans  la 
description  des  habitations  lacustres  de  l'Age  de  la  pierre.  Un 
autre  établissement  existfùt  près  de  la  pointe  dTTOire,  à  en 
juger  par  les  pieux  qu'on  y  voit  encore. 

11  est  &  remarquer  que,  dans  la  contrée  d'Y  voire  h  Her- 
mance,  les  riverains  attribuent  les  pilotis  du  lac  à  d'anden- 
nea  habitations  construites  au-dessus  de  l'eau,  dans  le  but 
de  se  mettre  à  l'abri  des  bétes  fauves  dont  le  pays  était  cou- 
vert. Quand  ou  s'informe  de  l'origine  de  cette  explication 
qui  pourrait  avoir  été'  popularisée  par  des  publications  ré- 
centes, la  réponse  constante  est  que  «  les  anciens  disaient 
déjà  cela.  »  Etait-ce  une  supposition  qui  devançait  les  in- 
ductioDs  scientifiques,  ou  bien  la  tradition  est-elle  règlement 
antique?  c'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  décider.  Cette  tradi- 
tion serait  d'autant  plus  surprenante  que  toutes  ces  balûla- 
tions  paraissent  avoir  été  détruites  pendant  l'àgo  du  bronte. 
Je  n'ai  encore  trouvé  nulle  part  ailleurs,  dans  la  Suisse  ocd- 
denlule,  cette  opinion  répandue  chez  les  riverains  des  lacs, 
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rive  et  s'éleodent  à  droite  et  à  gaacbe  de  la  ville  actuelle. 
On  y  retrouve  la  poterie  des  lacs  et  les  anneaux-supports  en 
argile.  M.  Ford  a  péché  sur  ce  point  3  bracelets  ornés  de 
stries  et  un  fort  beau  couteau  en  bronze,  d'un  pied  de  lon- 
gueur, y  compris  les  38  lignes  du  manche,  qui  n'est  pas 
sans  âéganoe.  Gdui-ci  est  d'un  bronze  plus  rouge  que  la 
lame,  dans  laquelle  l'étain  est  en  proportions  plus  fortes. 

On  voit  aussi  plusieurs  pilotis  près  d'Amphion,  d'a- 
près le  rapport  d'un  pécheur  de  la  contrée,  mais  je  n'ai 
pas  encore  pu  m'assurer  de  l'exactitude  de  ces  renseigne- 
ments. En  se  rapprochant  de  la  tête  du  lac,  les  débris  d'ha- 
bitations lacustres  deviennent  beaucoup  plus  rares,  ce  qui 
s'explique  par  le  petit  nombre  des  blancs-fonds  et  par  les 
rives  rocheuses  sur  lesquelles  on  ne  pouvait  pas  planter  des 
l»eux.  D'antre  part  les  alluvions  du  Rhône  et  des  torrents 
alpestres  ont  dû  recouvrir  les  restes  des  demeures  qui  auraient 
été  construites  vers  l'embouchure  des  cours  d'eau,  car  les 
rives  ont  été  sensiblement  modifiées  sur  différents  points, 
depuis  l'apparition  4e  l'homme  dans  ces  contrées,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  les  découvertes  faites  à  Villeneuve 
et  à  Vevey,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

Dans  le  nombre  des  emplacements  qui  viennent  d'être 
énumérés,  il  en  est  plusieurs  où  l'on  n'a  pas  encore  décou- 
vert d'objets  caractéristiques  quant  à  l'époque  de  leur  occu- 
pation, mais  il  suffit  de  rappeler  que  l'état  de  conservation 
des  pilotis  permet  de  les  grouper  dans  la  même  période. 
C'est  en  partant  de  ce  moyen  de  détermination  que  plusieurs 
points  du  lac  de  Neuch&tel  seront  mentionnés  comme  appar- 
tenant à  l'ftge  du  bronze,  en  attendant  que  de  nouvelles  re- 
cherches complètent  ces  premières  données. 

D'après  l'ensemble  des  observations  faites  sur  les  bour- 

UtU.  ET  DOCUV.  XTII.  9 
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gadcs  lacustres  du  Léman,  on  voit  qu'elles  étaient  en  général 
A  plusieurs  centaines  de  pieds  de  la  rive,  et  que  les  pilotis 
soDt  baignés  en  hiver  par  8  &  13  pieds  d'eau  en  moyenne. 
!l  est  évident  que  ces  habitations  se  sont  toujours  élevées 
au-dessus  de  l'eau;  s'il  en  eût  été  autrement,  les  débris  tom- 
bés à  leur  pied  auraient  été  dispersés  par  les  vagues  et  sou- 
mis&  l'action  du  roulis,  de  même  que  les  galets  de  la  rive; 
or  rien  de  pareil  ne  s'est  passé,  les  fragments  de  la  même 
pièce  gisent  souveut  les  uns  à  cAlé  des  autres,  et  les  cassures 
de  la  poterie  sont  tellement  anguleuses  qu'on  ne  saurait 
admettre  le  moindre  frottement.  Cependant  le  niveau  moyeu 
des  eaux  a-l-il  toujours  été  ce  qu'il  est  actuellement? 

Sans  aborder  la  question  des  barrages  du  BhAne  &  Genève, 
on  peut  dire  que  depuis  plusieurs  milliers  d'années  la  varia- 
Uon  n'a  pas  été  très  sensible,  car,  autrement,  les  pilotis  au- 
raient été  sur  le  sec,  oe  qu'on  ne  saurait  admettre,  ou  bien 
ils  se  seraient  trouvés  à  une  profondeur  qui  aurait  exigé  des 
bois  de  construction  de  dimeosions  plus  considérables  que 
ceux  qui  existent  encore  dans  le  limon.  Dans  ce  dernier 
cas,  OD  trouverait  un  cordon  littoral  au-dessus  de  la  grève 
actuelle,  ce  qu'on  n'a  observé  nulle  part,  pour  autant  qu'on 
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à'Ouchy,  près  de  Fraidaigues,  au  levant  de  Saint-Prex,  vers 
la  campagne  du  Rivage,  près  de  Genève,  et  en-dessous  de 
Nemier,  sur  la  rive  de  Savoie.  Ces  exploitations  faites  à  des 
profondeurs  diverses  sembleraient  exiger  en  effet  un  niveau 
du  lac  moins  élevé  qu'il  ne  Test  de  nos  jours,  mais  cette 
baisse  n'aurait  plus  permis  à  Genève  d'être  un  port,  ce  que  les 
chroniques  n'auraient  pas  manqué  de  mentionner.  On  sait 
d'ailleurs  que  l'usage  des  batardeaux  est  fort  ancien,  en  sorte 
qu'il  est  infimment  probable  que  c'est  à  l'aide  de  ces  digues 
ou  cloisons  qu'on  a  fait  ces  exploitations  de  molasse,  et  non 
point  à  la  suite  d'un  niveau  sensiblement  moins  élevé  qu'il 
ne  l'est  actuellement. 

Depuis  48Kft,  26  emplacements  à  pilotis  ont  été  constatés 
sur  les  bords  du  Léman,  sans  compter  les  points  indétermi- 
nés de  la  tète  du  lac.  Plusieurs  de  ces  bourgades  étaient  fort 
considérables,  et,  en  général,  la  durée  de  leur  existence  pa* 
ratt  avoir  été  fort  longue,  à  en  juger  par  les  dépôts  et  la 
différence  d'usure  des  pieux  sur  le  même  emplacement.  Si 
l'âge  de  la  pierre  n'est  pas  encore  constaté  par  quelques- 
unes  de  ces  découvertes  caractéristiques  qui  se  multiplient 
chaque  année,  celui  du  bronze  est  en  revanche  largement 
représenté.  On  ne  peut  dire  quels  nouveaux  éléments  seront 
mis  au  jour  par  des  fouilles  ultérieures,  mais,  dans  l'état  actuel 
des  recherches,  on  ne  connaît  aucun  point  qui  ait  été  occupé 
après  l'introduction  du  fer.  Tandis  que  la  plupart  des  habi- 
tations lacustres  de  la  Suisse  orientale  ont  été  détruites  pen- 
dant la  première  période,  celles  du  Léman  ont  cessé  d'exister 
dans  l'âge  du  bronze.  Avant  de  rechercher  quelles  peuvent 
être  les  raisons  de  l'abandon  des  bourgades  lacustres  à  ces 
moments  divers,  il  faut  compléter  la  liste  de  ces  découvertes 
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pour  s'entourer  de  tous  les  faits  propres  &  jeter  quelque 
lumière  sur  ces  questions  historiques. 


Lac  du  Luissel, 

dini  le  canton  de  Vand. 

Entre  Bexet  Lavey,  est  un  conlr^ort  des  Alpes  sur  lequel 
prospèrent  les  forêts  de  cb&taigniers.  Dans  un  vallon  mysté- 
rieux, situé  sur  la  hauteur  du  cdté  de  Bex,  se  trouve  le  petit 
lac  du  Loissel ,  desséché  &  la  fin  du  siècle  passé  pour  Hscili- 
ter  l'exploitation  de  la  tourbe.  L'ancienne  rive  était  entourée 
d'un  double  cercle  de  chênes  séculaires  dont  quelques-uns 
subsistent  encore.  Le  34  mars  4791,  on  découvrit  en  crea- 
sant  le  canal  de  dessèchement,  au  nord  du  bassin  et  à.  une 
profondeur  d'environ  6  pieda,  divers  débris  de  conBlmctiMis 
lacustres.  La  tourbe  recouvrait  de  nombreuses  pièces  de  hMS, 
entreautres  deux  fortes  poutres,  des  grains  de  Iroment  tsMi 
abondants,  des  ossements  humains  et  beaucoup  d'ossements 
d'animaux  qu'on  a  pris  pour  ceux  du  cheval.  Avec  ces  dé- 
bris  se  trouvaient,  en  outre,  plusieurs  petits  anneaux,  une 
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(PI.  IX,  7,  9.)  Ces  épées,  remarquables  par  leurs  poignées, 
sont  surmontées  d'une  espèce  de  pommeau  orné  de  deux  élé- 
gantes Tolutes,  entre  lesquelles  se  prolonge  la  soie  de  la  lame. 
La  croisière,  très  rare  à  cette  époque,  est  nettement  accusée 
sur  la  figure  7.  Bien  que  cette  forme  de  poignée  ne  soit  point 
commune,  on  en  retrouTe  cependant  quelques-unes  de  ce 
genre,  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne  et  dans  le  Danemark. 
On  prétend  dans  la  contrée  que  le  Luissel  s'appelait  au- 
trefois le  he  du  Désert.  La  tradition  rapporte  qu'il  existait 
au  milieu  du  lac  un  château  opulent,  habité  par  des  maîtres 
inhospitaliers.  Un  mendiant,  «  qui  savait  beaucoup,  i»  disent 
les  habitants  du  voisinage,  apparut  un  soir  et  demanda  qu'on 
lui  mit  au  four  un  petit  cre$sin  ou  gâteau,  qui  prit  de  telles 
proportions  qu'on  l'échangea  contre  un  plus  petit.  Le  men- 
diant frustré  se  retira  en  prononçant  une  malédiction,  puis  le 
chftieau  s'abîma  dans  les  eaux,  dont  la  profondeur  est  réputée 
insondable' .  Cette  tradition  ne  saurait  cepeudantétreenvisagée 
comme  conservant  le  souvenir  confus  d'habitations  lacus- 
tres. Le  petit  lac  de  Yersvex,  entre  Aigle  et  Villeneuve,  est 
l'objet  du  même  récit.  On  raconte  aussi  que  le  lac  de  Bret, 
sur  les  hauteurs  de  Lavaux,  retrace  les  contours  d'une  ville, 
affaissée  sur  elle-même  pour  avoir  refusé  Thospitalité  au 
Sauveur  du  monde,  transformé  en  mendiant.  Dans  les  Alpes, 
on  cite  plus  d'un  chalet  inhospitalier  recouvert  par  les  glaciers 
ou  emporté  par  les  éboulements.  La  plupart  des  pays  pos- 
sèdent les  mêmes  traditions,  qui  étaient  déjà  répandues  dans 
l'antiquité. 

années»  Tun  des  ouvriers  <iui  a  trouvé  ces  objets,  et  par  les  fouilles  que  j*ai 
faites  récemment  dans  cette  localité. 

*  Des  enfants  qui  assistaient  aux  dernières  fouilles  disaient  entre  eux:  tOn 
cherche  les  restes  du  château.  » 
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11  ne  reste  du  Luissel  qu'une  Baque  entourée  de  roseaux 
et  d'un  sol  fangeux.  Aucune  source  ne  se  jelle  dans  ce  bas- 
no,  d'où  l'esu  surgit  depuis.la  profondeur,  mais  sans  mou- 
vement sensible,  et  s'écoule  du  cAlé  de  Bex  par  le  canal  de 
dessèchement.  L'ancien  bassin,  de  forme  ovale,  s'élève  au 
midi  en  peole  douce  et  régulière,  mais,  au  nord,  il  est  aeci- 
denlé  par  des  cbalnes  de  collines  onduleuses,  qui  étaient 
submergées  avant  le  dessèchement  du  lac.  Le  fond  primitif 
est  un  schiste  feuilleté,  généralement  recouvert  d'une  cou- 
che  de  tourbe  ou  d'un  terreau  noirâtre  sur  quelquea-UDS  des 
points  les  moins  profonds.  J'ai  fait  creuser  H  tranchées,  dans 
le  mois  de  juillet,  en  18S9,  sans  retrouver  l'emplacement 
dont  parle  M.  Wild.  Bien  que  les  fouilles  n'aient  pas  amené 
de  riches  découvertes,  elles  confirment  cependant  las  don- 
nées précédentes. 

Une  tranchée  de  7E(  pieds  de  longueur,  ouverte  perpoi- 
diculairement  sur  la  droite  du  canal,  à  S3  pieds  du  point  où 
celui-ci  commence  à  être  couvert,  descendait  de  6  &  9  pieds 
dans  la  tourbe,  qui  contenait  des  faines,  beaucoup  de  feuilles 
de  hêtre  et  une  grande  branche  de  chêne.  A  H  pieds  du  ca- 

l  et  à  3  pieds  de  profondeur,  se  trouvait  un  manche  de 
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poriaît  aussi  les  entailles  distinctes  de  deux  coups  de  hache. 

Quatre  tranchées  faites  au  nord  du  bassin,  des  deux  cAtés 
du  canal,  à  partir  du  point  où  il  est  couvert,  ont  mis  à  jour 
des  noisettes,  des  faines  et  de  nombreuses  pièces  de  bois  es- 
sentiellement en  chêne,  dont  l'une  mesurait  4  *  /,  pied  de 
diamètre.  A  4&0  pieds  au  nord  de  la  première  tranchée,  des 
branches  de  chêne  se  croisaient  en  tout  sens  dans  une  cou- 
che de  tourbe  sèche,  épaisse  de  &  pieds,  au  fond  de  laquelle 
étaient  de  nombreux  charbons  de  bois.  Un  pieu  pointu  indi- 
quait aussi  l'industrie  de  l'homme,  ainsi  qu'une  pièce  de 
bois,  revêtue  de  son  écorce,  et  percée  d'un  trou  de  5  lignes 
de  diamètre. 

Des  sondes  pratiquées  sur  divers  points,  vers  l'ancienne 
rive  ou  au  sommet  des  collines  autrefois  submergées,  mon- 
trent partout  la  couche  schisteuse  du  fond  primitif,  recou- 
verte de  tourbe  ou  d'un  terreau  noirâtre  fort  peu  épais  sur 
les  monticules,  dont  le  plus  élevé  devait  former  un  bas-fond 
ou  peut-être  même  un  Ilot,  mais  on  ne  retrouve  à  sa  sur- 
face aucune  trace  de  l'industrie  humaine.  Il  n'en  est  pas  de 
même  en  descendant  vers  la  profondeur  du  bassin,  entre  la 
colline  la  plus  élevée,  le  canal  et  la  flaque  d'eau,  c'est-à-dire 
à  peu  près  au  centre  de  l'ancien  lac.  Une  couche  de  tourbe 
de  6  pieds  d'épaisseur  recouvre  de  nombreuses  pièces  de 
bois  et  des  charbons  déposés  sur  le  fond  schisteux.  Non  loin 
de  là,  à  45  pieds  au  nord  de  la  flaque,  des  ossements  d'ani- 
maux et  des  vertèbres  de  cheval  étaient  pris  sous  2  pieds  de 
tourbe.  Un  pied  plus  bas,  venait  une  couche  limoneuse, 
blanche  comme  de  la  chaux,  pleine  de  coquillages  microsco- 

* 

piques  et  qui  contenait  divers  débris  de  grands  poissons.  Sous 
ce  limon,  se  trouvaient  des  bois  carbonisés  par  le  feu,  gisant 
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à  4  pieds  de  profondeur  sur  les  couches  feuilleta  d'une 
mousse  fine  et  jaun&tre. 

La  partie  méridionale  du  bassin  contient  aussi  des  ^Htees 
de  Ikhs  et  des  débris  de  roche  exploités  en  partie  par  les  ha- 
bitants du  voisinage,  qui  les  considèrent  à  tort  comme  dea 
restes  de  constructions. 

La  tourbe  recouvre  d'une  manière  géoénde  te  fond  primi- 
tif du  lac ,  en  couches  de  I  &  9  pieds  d'ipaisseur  dans  les 
parties  fouillées,  qui  n'ont  cependant  pas  atteint  U  plus 
grande  profondeur.  Les  tranchées  ouvertes  près  du  canal 
descoidaient  de  S  &  8  pieds  ao-deseous  du  niveau  actuel  des 
eaux,  sans  être  envahies  par  celles-ci  ;  mais,  dès  qn'oo  arri- 
vait sur  le  fond  schisteux,  l'eau  jaillissait  dans  tes  tranchées, 
qui  ne  tardaient  pas  h  se  remplir.  On  voit  ainsi  qu'une  nappe 
d'eau  est  répandue  entre  la  tourbe  et  le  schiste  dans  toutes 
les  parties  plus  basses  que  le  oanal. 

Des  coléoptères  nombreux  ont  péri  dans  le  lac  pendant  la 
formation  des  tourbes  qui  contiennent  beaucoup  d'élilTea  de 
grandeurs  diverses  et  d'un  vert  cbfttoyant,  pareil  i  celui  de 
la  cantharide  ;  mais,  après  avoir  été  exposées  à  l'air,  eUes 
prennent  une  couleur  brune  ou  noiritre.  Les  bines  se  trou- 
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des  autres  par  des  lits  noirâtres.  Le  nombre  de  ces  couches 
doit  indiquer  celui  des  années  pendant  lesquelles  a  eu  lieu 
bt  formation  tourbeuse.  Chaque  automne»  le  petit  lac  était 
couvert  de  là  dépouille  des  hêtres  de  la  rive.  Les  feuilles, 
après  s'être  affaissées  dans  l'eau,  se  chargeaient  du  dépôt 
noirâtre  sur  lequel  l'automne  suivant  jetait  un  nouveau  lit  * 
de  feuilles.  U  aurait  ainsi  fallu  6  ans  pour  la  formation  d^ln 
pouce  de  tourbe  et  60  ans  pour  une  couche  d'un  pied.  U  ne 
sciait  pas  sans  intérêt  d'appliquer  ces  observations  dans  d'au- 
.  très  localités,  mais  encore  fout>jl  distinguer  la  tourbe  sou* 
lacustre  des  autres,  et  ne  pas  oublier  qu'il  peut  y  avoir  des 
temps  d'arrêt,  comme  on  l'a  vu  â  Moosseedorf. 

La  découverte  faite  â  la  fin  du  siècle  passé  ne  permet  pas 
de  douter  que  des  constructions  lacustres  n'aient  existé  sur 
le  Luissd  pendant  l'âge  de  bronze.  Le  manche  trouvé  l'an- 
née dernière  peut  même  appartenir  â  l'âge  de  la  pierre.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  soHves,  les  armes,  le  blé  et  les  ossements 
enfouis  dans  la  tourbe  reproduisent  les  traits  caractéristi- 
ques des  dépôts  constatés  en  grand  nombre  ces  dernières 
années.  Les  traces  de  l'industrie  humaine  ont  subsisté  sur 
divers  points  du  Luissel.  Les  charbons  et  les  pièces  de  bois 
carbonisées  se  retrouvent  au  nord  et  au  centre  de  l'ancien 
bassin.  Le  manche  de  hache  et  le  copeau  entaillé  sont  aussi 
tombés  dans  la  profondeur  des  eaux.  Si  ces  débris  n'étaient 
pas  auprès  de  pilotis  plantés  verticalement,  ils  peuvent  avoir 
Dotté  un  certain  temps  loin  des  demeures  avant  de  descendre 
sur  la  tourbe.  On  doit  cependant  remarquer  que  les  osse- 
ments enfouis  près  de  la  flaque  actuelle  n'ont  pu  ni  surnager, 
ni  avoir  été  poussés  par  les  vagues  sur  le  point  où  ils  gisaient, 
en  sorte  qu'ils  doivent  être  tombés  à  l'eau  depuis  le  milieu 
du  bassin.  C'est  au-dessous  de  ces  ossements  que  se  trou- 
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valent  aussi  des  pièces  de  bois  carbonisées,  dont  quelques- 
unes,  reposant  sur  la  couche  schisteuse,  sont  antérieures  k 
la  formation  de  la  tourbe  dans  cette  partie  du  basun.  Cet 
ensemble  de  débris  provenant  nécessairement  du  séjour  de 
l'homme  sur  ce  lac,  il  en  résulte  qu'il  a  dû  résider  sur  ce 
point  &  une  époque  où  l'absence  de  tourbe  n'aurait  point 
permis  d'y  planter  des  pieux,  vu  que  la  couche  schisteuse 
aurait  présenté  trop  de  résistance.  D'autre  part,  la  profon- 
deur du  lac  sur  cet  emplacement  était  trop  considànble  pour 
atteindre  le  fond  avec  des  pilotis.  Il  est  donc  probable  que 
les  cabanes  étaient  construites  sur  des  radeaux,  comme  c'est 
encore  le  cas  chez  quelques  peuples.  Les  nombreuses  piè- 
ces de  bois  retrouvées  çÂ  et  là  dans  la  tourbe  ea  sont  peut- 
être  les  débris.  Toutefois  l'existence  de  radeaux  n'exclut 
point  celle  de  conslructions  sur  pilotis  dans  telle  partie  du 
bassin  où  la  couche  de  tourbe  était  suffisante  pour  y  planter 
des  pieux ,  sans  être  à  une  trop  grande  profondear  dans 
les  eaux. 

'  M.  Wild,  frappé  de  l'aspect  de  ce  vallon  et  de  la  double 
rangée  de  chênes  qui  ombrageaient  la  rive,  d'où  l'on  ne  voit  que 
les  cimes  majestueuses  des  Alpes  environnantes,  croyait  re- 
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prétation  fort  plausible  et  la  découverte  des  habitations  la- 
custres ajoute  à  cette  vraisemblauce.  Celui  qui  vivait  sur  les 
eaux  devait  aussi  adorer  ses  (Ueux  sur  les  eaux.  Les  pierres 
à  Niton  de  Genève  nous  apparaissent  comme  des  autels  la- 
custres» et  Ton  ne  saurait  méconnaître  que  le  Luissel  conve- 
nait, par  sa  situation  pittoresque,  aux  cérémonies  d'un  culte 
empreint  de  mystères. 

On  ne  peut  cependant  affirmer  avec  certitude  que  les 
constructions  qui  s'élevaient  sur  ce  lac  aient  été  consacrées 
à  quelque  divinité.  Les  ossements  d'animaux-  découverts  ne 
désignent  pas  nécessairement  un  sacrifice  ;  les  épées ,  les 
javelots  et  les  squelettes  humains  peuvent  provenir  des 
mœurs  guerrières  de  l'époque  ;  la  présence  du  froment  dans 
la  tourbe  s'explique  par  un  simple  approvisionnement  ;  mais 
il  est  aussi  permis  d'évoquer  les  traditions  qui  parlent  de 
sacrifices  humains ,  de  l'immolation  d'animaux  nombreux  et 
de  l'usage  de  jeter,  comme  offrandes  dans  les  eaux,  des  pro- 
duits des  récoltes ,  des  armes ,  des  vêtements  et  des  trésors. 

Le  Luissel  est  l'un  des  plus  petits  lacs  de  ceux  de  la 
Suisse  dans  lesquels  on  ait  retrouvé  les  restes  de  construc- 
tions lacustres ,  et  l'on  doit  s'attendre  à  découvrir  sur  bien 
des  étangs  naturels  des  débris  du  même  genre.  11  serait  donc 
fort  possible  que  les  rives  beaucoup  plus  étendues  du  lac  de 
Bret,  situé  sur  les  hauteurs  de  Lavaux  ,  eussent  aussi  été 
occupées.  On  n'y  a  cependant  rien  trouvé  de  pareil  jusqu'à 
ce  jour,  mais  nous  ignorons  ce  que  peut  recouvrir  la  tourbe 
du  rivage. 

Les  lacs  de  la  Vallée,  dans  le  Jura  vaudois,  ne  présentent 
pas  d'indices  suffisamment  positifs  d'habitations  sur  les  eaux. 
Leurs  rives  rocheuses  ne  se  prêtaient  guère  à  ces  construc- 
tions. Il  existe  cependant  dans  le  lac  de  Joux  une  dizaine 
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de  collioes  soulacustres,  connues  sous  le  nom  de  Jfonlt. 
Trois  portent  des  pieux  et  s'appellent  Mtmt-Bond,  M<mt- 
chez-Gro^ean  el  Mont-la-Capile.  Le  premier,  situé  près  de 
la  rive  droite ,  en  face  du  lac  Ter,  est  couvert  en  été  de  6  k 
7  pieds  d'eau ,  tandis  que  tout  Â  l'entour  la  sonde  descend 
jusqu'k  300  pieds.  Sur  son  sommet  marneux,  sont  groupés 
une  cinquantaine  de  pieux  au  moins ,  d'un  diamètre  d'en- 
viron  3  pouces  et  saillants  d'un  &  8  pieds.  Les  uns  sont 
droits,  d'autres  inclinés,  quelques-uns  conservent  des  traces 
d'écorce  ;  le  bois  devenu  noir  est  entouré  d'une  incrustation 
blanchâtre  de  calcaire.  On  voit ,  en  outre,  sur  le  Mont-Bond 
deux  perches  plantées  récemment  pour  la  pèche,  ce  qui 
pourrait  faire  croire  que  les  autres  pieux  ont  servi  au  même 
usage ,  aucun  objet  d'industrie  n'ayant  encore  été  décou- 
vert'. Le  nom  du  troisi^e  mont,  La  CapiU,  est  assescu- 
rieux ,  cette  expression  désignant  en  patois  une  petite  mai- 
son ou  espèce  de  cabane  qui ,  si  elle  a  existé  sur  ce  point, 
est  sans  doute  d'une  origine  relativement  récente  *. 


Lac  de  Neuchâtel. 
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une  ^)oque  postérieure,  caractérisée  par  l'introduction  du 
fer  ;  toutefois  c'est  dans  Tàge  du  bronze  qu'elles  ont  occupé 
le  plus  grand  nombre  de  points. 

L'emplacement  de  Corcelletiea ,  situé  à  une  demi-lieue 
en  dessous  de  Grandson ,  est  couvert  de  nombreux  pilotis 
qui  s'étendent  surtout  en  foce  de  la  campagne  de  M.  le  co- 
lonel Bourgeois  ;  quelques-uns  s'approchent  de  la  rive  sous 
2  à  3  pieds  d'eau  seulement ,  tandis  que  les  autres  s'en  éloi- 
gnent jusqu'à  une  profondeur  de  40  à  12  pieds.  La  conser* 
vation  des  pieux  est  très  inégale  ;  les  uns,  fort  usés^  sortent 
à  peine  de  la  vase ,  mais  le  plus  grand  nombre  mesurent 
d'un  à  3  pieds  au-dessus  du  limon.  Clair-semés  sur  quelques 
points ,  ils  sont  beaucoup  plus  serrés  sur  d'autres.  Ici , 
comme  ailleurs ,  on  trouve  des  pièces  de  bois  carbonisées 
de  grandeurs  diverses. 

Les  objets  en  bronze  découverts  jusqu'à  présent  sont  peu 
nombreux  ;  il  faut  cependant  mentionner  un  petit  anneau 
du  genre  de  ceux,  du  Luissel,  un  grand  bracelet  et  un  celt. 
En  revanche  la  poterie  est  très  abondante.  Plusieurs  vases 
ont  été  retirés  parfaitement  intacts.  Leurs  formes  et  leurs  di- 
mensions présentent  une  grande  variété.  (PI.  XIII,  2,  47.) 
Les  uns  paraissent  avoir  été  de  vrais  joujoux  d'enfants , 
d'autres  n'ont  pas  moins  de  2  pieds  de  diamètre.  Un  fort 
petit  gobelet,  terminé  en  pointe  dans  sa  partie  inférieure,  a 
la  forme  d'un  cdne  renversé.  (PI.  XllI ,  6.)  Des  soucoupes, 
ornées  sur  le  rebord  comme  la  pièce  précédente,  ont  été  tra- 
vaillées soit  à  la  main,  soit  à  l'aide  du  tour.  Plusieurs  vases 
ressemblent  à  des  gamelles,  d'autres  à  des  soupières  ou  bien 
à  des  urnes.  Le  vernis  noir  est  quelquefois  produit  par  le 
graphite.  Les  ornements,  parfois  d'une  grande  finesse,  con- 
sistent en  chevrons ,  en  zigzags,  en  stries  et  en  pointillages 
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semblables  &  ceux  des  bracelets.  Les  anneaux-supports  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  babilaUons  du  Léman  et  les  osse- 
ments d'animaux  ont  été  découverts  en  assez  grand  nombre*. 

Je  ne  sais  si  l'on  doit  rattacher  à  ces  débris  les  pilotis 
qu'on  voit  sous  3  à  4  pieds  d'eau  ,  vis-à-vis  du  village  de 
Corceilettes.  Us  sont  plantés  sur  2  ou  3  rangs  qui  forment  un 
carré  avec  une  ouverture  sur  l'un  des  angles.  Des  caillonx 
roulés  remplissent  l'intervalle  entre  les  rangées  de  pieux, 
tandis  que  l'espace  intérieur  est  couvert  d'un  fin  limon, 
dans  lequel  je  n'fù  trouvé  aucun  objet  d'industrie. 

Peu  au  delà  de  Corceilettes,  est  une  rade,  désignée  dans 
la  localité  sous  le  nom  de  Chandron.  Des  pieux  nombreux, 
baignés  par  8  à  40  pieds  d'eau,  proviennent  d'habitations 
lacustres. 

Concise  était  déjà  connu  par  ses  pilotis  de  l'époque  du 
bronze,  longtemps  avant  la  découverte  faite  en  18K9.  Les 
pieux  peu  nombreux  ,  mais  saillants  au-dessus  de  la  vase , 
ont  été  souvent  arrachés  comme  bois  à  brûler  ;  j'en  ai  vu 
un  en  chêne,  de  plus  de  S  pieds  de  longueur,  devenu  complè- 
tement noir,  fort  dur  et  d'ime  certaine  élasticité.  Ceux  de 
l'emplacement  voisin,  enUërement  couverts  de  limon,  étaient 
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de  Neuchàtel ,  rappelle  celles  du  Luissel  par  les  volutes  de 
son  pommeau.  De  même  que  le  manche  du  couteau  de 
ThonoDi  la  poignée  de  l'épée  de  Concise  est  d'un  bronze 
plus  ronge  que  celui  de  la  lame  dans  lequel  l'étain  entrait 
en  proportions  plus  fortes ,  afin  de  rendre  le  métal  plus  dur. 

M.  le  îy  Clément  m*a  montré ,  près  de  St.  Aubin ,  plu- 
sieurs lignes  de  pilotis  usés  jusqu'à  la  surface  de  la  grève 
et  disposés  en  doubles  rangées  qui  pénètrent  dans  le  rivage 
sous  d'anciennes  alluvions. 

On  découvre  vis-à-vis  du  Moulin  de  Bevaix,  au  milieu 
de  pilotis  d'un  à  3  pieds  de  longueur,  des  celts  avec  d'autres 
pièces  en  bronze,  des  anneaux-supports  et  plusieurs  vases 
intacts.  L'un ,  de  grandes  dimensions ,  était  brisé  en  deux 
morceaux  qui  gisaient  sur  le  limon  l'un  à  côté  de  l'auti'e  et 
qu'il  m'a  été  facile  de  remonter. 

La  poterie  est  moins  abondante  sur  l'emplacement  cail- 
louteux, «tué  en  face  de  l'Abbaye  de  Bevaix,  d'où  pro- 
viennent divers  objets  en  bronze  :  un  bracelet ,  3  faucilles 
(PL  X,  5),  2  celts  (PI.  X,  16),  qui  conservent  encore  des 
restes  du  manche  en  bois ,  et  une  espèce  d'ornement  de  la 
forme  d'un  entonnoir  (PI.  XI,  12),  haut  de  26  lignes  sur 
24  seulement  de  diamètre.  Cette  pièce ,  surmontée  d'une 
pointe  cylindrique  et  tubulaire ,  épaisse  de  3  lignes ,  con- 
serve à  l'intérieur  les  bavures  du  moule  dans  lequel  elle  a 
été  coulée. 

Quelques  toises  au  delà  du  Grain ,  à  une  cinquantaine  de 
pieds  du  bord,  est  un  emplacement  dont  les  pieux  peu  nom- 
breux, saillants  d'environ  un  pied,  sont  à  une  profondeur  de 
3  pieds  par  les  basses  eaux.  Une  traînée  de  cailloux ,  allant 
obliquement  de  ce  point  à  la  rive,  forme  une  espèce  de 
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jetée  qui  teoait  sans  doute  lieu  du  pont  sur  pilotis ,  commf 
c'est  pftrfois  le  cas  en  Irlande. 

L'une  des  bourgades  lacustres  les  plus  importantes  da  lac 
de  Neuchftlel  s'élevait  devant  U>  Attw,  soos  Cortaillod*. 
Elle  existait  déjà  vers  la  fin  de  l'ftge  de  la  pierre  et  elle  a 
encore  été  occupée  après  l'introduction  du  fer.  La  période 
du  bronze  y  est  représentée  par  des  celts ,  des  pointes  de 
lance ,  des  couteaui ,  des  faucilles ,  des  épingles  à  dieveux, 
des  boucles  d'oreille  formées  d'un  fil  délié  (H.  XI.  39), 
des  bracelets  fort  nombrmx  et  des  anneaux  de  dimensions 
assez  grandes  pour  les  passer  aux  jambes.  L'un  ne  mesure 
pas  moins  de  4  '/i  pouces  de  diamètre.  (PI.  XI ,  28.)  Quri- 
ques  bracelets  ont  été  brisés  anciennement.  La  plupart  wat 
formés  de  larges  lamelles  bombées,  produites  par  le  moulage 
(PI.  XI,  t8,  23)  et  ornées  de  torsades  ou  de  stries  paral- 
lèles, tracées  en  losanges  dont  les  angles  aboutissent  à  des 
cercles  concentriques.  Une  épingle ,  de  49  pouces  de  lon- 
gueur, est  munie  d'une  tige,  accidentellement  reoooibée, 
qui  a  été  torsée  en-dessous  de  la  tète,  de  forme  sphérique. 
Celle-ci  (  PI.  XII,  1  ) ,  du  diamètre  de  1 6  lignes,  consiste  en 
une  mince  feuille  de  bronze ,  ornée  de  lignes  pointilléee  et 
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verte  par  M.  le  D'  Otz ,  dans  un  vase  d'argile  avec  2  fou- 
ciiles  et  5  bracelets.  —  Une  feuille  circulaire  (PI.  X,  42), 
des  mêmes  dimensions  que  la  pièce  précédente,  porte  sur 
le  bord  extérieuriine  tige  de.  5  lignes  de  longueur,  termi- 
née en  forme  d'anneau  ;  le  centre  de  cette  feuille  est  percé 
d'un  trou  de  9  lignes  de  diamètre.  —  Un  cylindre  creux , 
renflé  sur  le  milieu  de  sa  longueur,  est  muni  à  ses  deux  ex- 
trémités d'un  rebord  évasé  pareil  à  celui  d'une  bobèche 
(PI.  XI,  41  );  la  hauteur  totale  de  cet  instrument  est  de  14 
lignes,  et  son  plus  grand  diamètre,  de  2  pouces. 

On  découvre  au  milieu  des  pilotis  de  Cortaillod ,  distants 
de  quelques  centaines  de  pieds  de  la  rive ,  de  nombreux 
débris  de  poterie,  quelques  vases  entiers  (PI.  XllI,  16),  des 
anneaux-supports ,  des  pesons  de  fuseau ,  des  pierres  discoï- 
des avec  rainure ,  des  marteaux  en  pierre ,  des  broyons , 
des  meules ,  des  pièces  de  bois  carbonisées ,  des  noisettes , 
des  noyaux  de  prunelles  et  des  quartiers  de  pommes  sauva- 
ges de  la  même  espèce  que  celles  de  Wangen. 

Des  fragments  d'argile  cuite ,  restes  du  revêtement  des 
cabanes ,  méritent  une  mention  particulière.  Les  auteurs 
anciens  parlent  des  demeures  des  Gaulois  comme  étant 
construites  de  pieux  plantés  en  cercle  entre  lesquels  on 
croisait  des  branchages  qu'on  garnissait  ensuite  intérieure- 
ment avec  de  l'argile.  Les  maisons  lacustres  ne  paraissent 
pas  avoir  été  construites  autrement.  Lors  de  l'incendie, 
cette  argile  a  souvent  été  cuite  de  manière  à  pouvoir  se 
conserver  dans  l'eau.  Ces  fragments  portent  en  creux  l'em- 
preinte des  branchages  entrelacés  (PI.  XII,  37)  et  parfois 
des  montants.  Plusieurs  de  ces  morceaux,  passant  de  l'ac- 
tion du  feu  à  un  refroidissement  subit,  se  sont  déformés  en 
tombant  dans  l'eau ,  mais  d'autres  sont  restés  parfaitement 
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intacts,  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  quand  l'une 
des  faces  de  la  pièce  de  revêtement  reproduit  un  arc  de  cercle 
régulier  ;  on  en  peut  même  conclure  que  les  cabanes  étaient 
circulaires,  et,  d'après  quelques  fragments,  elles  doivent 
avoir  mesuré  îDlérieurement  de  10  à  IS  pieds  de  diamètre. 

Les  ossements  d'animaux  ne  sont  point  rares ,  de  même 
que  sur  les  emplacements  précédents.  Faute  de  détermina- 
tions suffisantes,  je  ne  puis  encore  indiquer  que  le  cerf,  le 
bœuf  et  le  mouton.  Une  forte  tâte  de  fémur,  taillée  en  go- 
belet ,  remonte  peut-être  &  l'âge  de  la  pierre ,  tandis  que 
d'autres  pièces,  qui  seront  mentionnées  plus  loin,  appartien- 
nent &  la  période  du  fer. 

Un  second  emplacement ,  qu'on  peut  rattadier  au  PsUt 
Cortaillod,  n'est  séparé  de  celui  qui  vient  d'être  décrit  que 
par  une  zone  de  limon  sans  pilotis.  La  profondeur  à  la- 
quelle il  se  trouve  rend  les  recherches  difficiles,  en  sorte 
qu'on  ne  saurait  dire  s'il  a  été  occupé  simultanément  avec 
le  précédent  ou  h  une  autre  époque. 

Vers  le  Bied ,  entre  la  Beuse  et  Colombier ,  une  double 
rangée  de  pieux  assez  serrés  part  de  la  rive  et  s'étend  sons 
les  eaux  en  arc  de  cercle  ;  l'autre  extrémité ,  actuellement 
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oot  occupé  peu  à  peu  Tespacc  intermédiaire,  à  mesure  que 
la  plaine  s'avançait  dans  les  eaux. 

Vis-à-vis  des  avenues  du  ch&teau  de  Colombier,  on  aper- 
çoit ,  à  une  assez  grande  distance  du  bord ,  sous  1 5  à  20 
pieds  d'eau ,  de  nombreux  pilotis ,  dont  plusieurs  se  perdent 
vers  la  profondeur.  Deux  rangées ,  formées  chacune  d'une 
double  ligne  de  pieux ,  se  délachent  de  cet  emplacement , 
Tune  se  dirigeant  à  gauche  vers  le  bord  et  disparaissant  sous 
le  limon ,  l'autre  allant  à  droite  et  aboutissant  sur  le  port 
de  Colombier.  L'espace  entre  ces  deux  lignes  de  pieux  pa- 
rallèles mesure  de  4  à  S  pieds  et  donne  approximativement 
la  largeur  du  pont  qui  conduisait  au  rivage. 

Une  autre  rangée  de  pilotis  ,  semblable  aux  précédentes , 
part  du  port  de  Colombier  et  met  en  communication  avec 
la  rive  un  second  emplacement ,  situé  près  d'Auvernier. 
Des  pièces  de  bois  carbonisées  témoignent  d'une  destruction 
par  le  feu ,  plusieurs  sont  recouvertes  par  le  limon  ;  l'une , 
de  grandes  dimensions ,  est  peut-élre  un  canot  tourné  sens 
dessus  dessous.  Non  loin  de  cet  emplacement ,  on  voit ,  au 
milieu  des  galets  de  la  rive,  vers  les  premières  maisons 
d'Auvernier,  des  pilotis  disposés  en  carré,  comme  ceux  de 
Corcellettes,  et  qui  sont  en  partie  à  sec  par  les  basses  eaux. 

Le  groupe  le  plus  important  est  celui  d'Auvernier,  d'où 
proviennent  un  bracelet  et  un  beau  celt  en  bronze.  La  po- 
terie y  est  tout  particulièrement  abondante.  Beaucoup  de 
vases,  pris  en  partie  dans  le  limon,  sont  intacts  ou  à  peu 
près  et  contiennent  parfois  des  noisettes'.  La  variété  des 

*  MM.  L.  Vou^a-Vou^  et  Ch.  Fauguel  ont  repêché,  en  un  jour,  une  cen- 
taine de  ces  vases  avec  un  grand  nombre  d'anneaux-supports.  Quelques-uns 
ont  été  déposés  dans  le  musée  de  Neuch&tel ,  les  autres  sont  dans  ma  col- 
lection. 
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formes  et  des  dimensions  n'est  pas  moins  grande  qu'an  Creux 
de  la  Tougue  et  à  Corcellettes.  Un  vase,  pareil  à  ceux  de 
l'Age  de  la  pierre  daos  les  pays  du  Nord  ,  est  muni  de  trois 
petites  oreillettes  dans  lesquelles  on  ne  peut  passer  qu'une 
ficelle;  d'autres  vases  sont  ornés  de  proéminences  comme 
on  en  voit  fréquemment  sur  la  poterie  des  Wendes  répan> 
dus  dans  le  nord  de  la  Germanie.  Quelques-uns  portent  une 
ou  3  anses.  (PI.  XIII,  3,  44.  )  nusieurs  ont  conservé  leur 
vernis  noir,  produit  quelquefois  par  le  graphite.  Les  orne- 
ments consistent  aussi  en  cordons  saillants,  adaptés  sur  les 
flancs  du  vase,  ou  en  stries  d'une  grande  finesse  (PI.  XllI, 
l  ,10),  disposées  en  lignes  parallèles,  en  cbevrons,  en 
triangles  ou  bien  en  lignes  ondulées.  Divers  A^ments  dé- 
formés par  la  cuite  indiquent  que  la  labrique  de  poterie 
n'était  pas  éloignée.  De  nombreux  anneaux  en  argile,  ser- 
vant de  support,  de  ^'j,  kS  pouces  de  diamètre  (PI.  XUI, 
12)  .accompagnent  ces  vases  dont  plusieurs,  faute  de  pied, 
devaient  être  posés  sur  ces  anneaus. 

Une  pointe  de  lance  en  fer  1res  effilée,  provenant  de  cette 
localité,  montre  que  la  bourgade  d'Auvernier  a  dik  subsister 
1  l'introduction  de  ce  mclal.  On  est  loin  du 
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quelques-UQS  pour  s'assurer  s'ils  ne  recouvrent  point  des 
objets  d'industrie  ou  même  des  sépultures.  On  attribue  à 
quelques  Indiens  de  l'Amérique  l'usage  de  descendre  dans 
les  eaut  le  corps  du  défunt,  qu'on  recouvre  ensuite  de  pier- 
res ou  de  gravier.  Toutefois  il  serait  assez  surprenant  qu'un 
mode  funéraire  de  ce  genre  eût  été  limité  à  Âuvcmier ,  s'il 
a  jamais  existé  en  Suisse,  car  je  n'ai  encore  observé  nulle 
part  ailleurs  ces  monticules.  Il  est  probable  aussi  que  les  sé- 
pultures étaient  moins  rapprochées  des  habitations.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  suffira  de  faire  quelques  tranchées  pour  élu- 
cider cette  question. 

On  trouve  encore,  sur  la  rive  neucbàteloise  du  lac,  des 
emplacements  à  pilotis ,  au  Crèt  près  Neucfaàtel ,  vis-à-vis 
de  Hauterive  et  à  La  Tène ,  non  loin  de  Préfargier.  L'em<> 
placement  de  Hauterive ,  occupé  par  les  pieux ,  pesure  à 
peu  près  120000  pieds  carrés  de  surfoce,  sous  4  à  6  pieds 
d'eau  ' .  Celui  de  la  Tène,  éloigné  d'environ  300  pieds  de  la 
rive  et  profond  de  4  à  15  pieds,  a  près  de  80  000  pieds  car- 
rés de  surface.  Quoique  moins  grand  que  le  précédent,  il  est 
infiniment  riche  en  débris  d'industrie  dont  la  plupart ,  ap- 
partenant à  la  période  du  fer,  seront  décrits  plus  loin. 

La  rive  droite  du  lac  n'a  pas  été  moins  habitée  que  celle 
qui  vient  d'être  parcourue.  En  passant  vers  le  pied  du 
Vully,  on  trouve,  à  la  Sauge,  non  loin  de  l'embouchure  de 
la  Broie ,  des  pilotis  distants  d'environ  1000  pieds  de  la  rive 
et  recouverts  seulement  par  7  pieds  d'eau.  Bien  qu'on  y 
découvre  des  objets  de  l'époque  romaine,  il  est  à  présumer 
que  l'occupation  de  ce  point  remonte  à  un  âge  plus  reculé. 

*  Ces  dimensions  et  celles  des  emplacements  suivants,  prises  par  M.  le  co- 
lonel Schwab,  ont  été  publiées  par  M.  le  Dr  Ferdinand  Keller:  Pfahlbauten 
Ih*  Bericht,  1858. 
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D'autres  pilotis  existent  près  de  Cadrefln  et  de  Champ- 
martin.  Ce  dernier  emplttcemeot ,  de  80  000  pieds  carrés 
de  surface,  est  éloigné  de  t  à  SOO  pieds  de  la  rive  et  recou- 
vert de  4  à  S  pieds  d'eau.  On  y  a  pédié  des  pesons  de  fu- 
seau en  argile. 

Les  pilotis  de  Cbabrey,  du  milieu  desquels  provient  un 
peson  de  fuseau  en  pierre  ,  sont  à  la  même  profondeur  et  à 
Id  même  dislance  de  la  rive  que  les  précédents.  Us  occu- 
pent un  espace  de  160  000  pieds  carrés. 

Des  habitations  lacustres  s'élevaient  aussi  près  de  Fort- 
Alban  et  de  Gletterens.  Elles  étaient  à  600  pieds  de  la  rive, 
au-dessus  de  7  à  8  pieds  d'eau.  Les  dernières,  qui  parais- 
sent avoir  encore  subsisté  pendant  l'époque  romaine ,  re- 
couvraient un  espace  d'environ  80  000  pieds  carrés. 

Il  n'existait  pas  moins  de  trois  bourgades  ou  villages  prés 
de  Cbevronz,  oix  se  trouvaient  déjà  des  constructions  sur 
pilotis  dans  l'^e  de  la  pierre.  Le  premier  emplacement , 
éloigné  d'à  peu  près  600  pieds  du  rivage  et  baigné  par  5  à  8 
pieds  d'eau  ,  avait  une  étendue  d'environ  60  000  pieds  car- 
rés. On  y  a  découvert  des  bracelets,  des  épingles  à  ebeveux, 
des  faucilles,  des  couteaux  ,  deux  épées  en  bronze  et  quel- 
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Il  existe  près  de  Corbière  deux  emplacements  à  pilotis. 
Le  premier,  appelé  Tineviires  de  la  Craza,  remonte  à  l'âge 
de  la  pierre;  le  second ,  celui  de  la  Craza,  est  à  environ 
700  pieds  du  bord^  et  mesure,  sous  8  à  9  pieds  d*eau ,  près 
de  60  000  pieds  carrés  de  surface.  On  y  découvre  des  débris 
de  poterie  romaine ,  mais  MM.  de  Vevey  et  Rey  y  ont  aussi 
trouvé  des  objets  de  Tftge  du  bronze,  tels  que  couteau, 
épingles  et  petits  anneaux  de  la  grandeur  de  bagues.  Une 
double  rangée  de  pieux  qui  se  dirigent  sur  la  rive  indique 
les  restes  d'un  ancien  pont.  La  côte  rocheuse,  sur  laquelle 
on  voit  plusieurs  cavités,  porte  le  nom  de  La  Creuse. 

Estavayer  possède ,  de  même  que  Corbière,  deux  empla- 
cements, l'un ,  de  rage  delà  pierre ,  et  l'autre  de  la  période 
suivante.  Ce  dernier,  situé  en  face  de  la  ville  ,  à  environ 
&00  pieds  du  rivage ,  et  baigné  par  6  à  7  pieds  d'eau ,  ne 
mesure  guère  que  8000  pieds  carrés  de  surface.  Malgré  son 
peu  d'étendue,  les  objets  d'industrie  y  sont  nombreux.  La 
riche  collection  de  M.  le  colonel  Schwab  renferme  des  meu^ 
les  ,  des  broyons ,  des  vases ,  des  anneaux-supports  et  des 
pesons  de  fuseau  en  argile ,  ainsi  que  des  bracelets ,  des 
épingles  à  cheveux ,  des  faucilles  et  des  couteaux  en  bronze, 
qui  proviennent  de  ce  point  que  MM.  de  Vevey  et  Rey,  d'Es- 
tavayer,  ont  particulièrement  exploré*.  Outre  des  poteries 
et  de  nombreux  ossements,  ils  y  ont  recueilli  plus  de  200 
objets  en  bronze.  Les  épingles,  au  nombre  de  129,  présen- 
tent d'assez  grandes  variétés.  L'une,  de  76  lignes  de  lon- 
gueur, est  ornée  d'une  tète  sphérique  de  11  lignes  de  dia- 
mètre, percée  de  8  trous  circulaires  et  couverte  de  gravures 
en  cercles  concentriques,  en  lignes  droites  et  en  pointillages. 

*  C'est  à  leur  obligeance  que  je  dois  les  renseignements  suivants  sur  les 
emplacements  d'Estavayer,  des  Etangs  et  de  Font. 
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(  PL  XII,  6.  )  Dans  le  nombre  des  ornements,  sont  11^  bra- 
celets ,  les  uns  richement  gravés ,  une  bague  de  la  forme 
d'une  feuille  de  saule  cannelée  sur  sa  longueur  (PL  X],  19), 
2  boutons  bombés,  pareils  à  celui  de  Concise  (PL  VIU,  12), 
6  peUtes  spirales  en  lire-bouchon  (PL  XII ,  35)  qui  ont  été 
passées  dans  le  lil  d'un  collier  ' ,  et  2S  petits  anneaux  de  3 
à  h  lignes  de  diamètre  ;  2  sont  encore  unis  par  une  lamelle 
de  bronte,  repliée  de  manière  &  servir  de  lim,  en  sorte  qu'oa 
peut  envisager  ces  petits  anneaux  comme  les  débris  de  chaî- 
nettes (PL  XI ,  9)  dont  on  retrouve  les  analogues  dans  les 
sépultures  *.  —  Les  armes  ne  consistent  encore  qu'en  une 
pointe  de  javelot  et  une  charmante  tête  de  Qèche  en  bronze 
avec  douille.  (PL  IX,  k.)  —  Dans  le  nombre  des  objets  d'u- 
sage domestique  se  trouvent  :  un  celt  avec  douille  et  oreil- 
lette, un  petit  ciseau,  long  de  près  de  3  pouces  ,  dont  le 
tranchant  n'a  que  3  lignes  de  largeur  (PL  X,  3),  th  cou- 
teaux, K  faudlles,  2  hameçons,  l'un  double  (PL  XII,  2S)  et 
l'autre  simple,  d'une  forme  pareille  aux  hameçons  de  dos 
jours.  Une  petite  barre  d'étain  ,  longue  de  h  pouces ,  et  du 
poids  d'environ  demi-once ,  était  sans  doute  destinée  à  être 
travaillée  sur  place*.  Le  moule  découvert  i  Morges  et  les 
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emplaoemeots  de  fonderie  constatés  en  Suisse  ont  déjà  fait 
voir  que  la  population  de  l'Helvétie  connaissait  l'art  de  tra- 
vailler et  d'allier  les  métaux ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  fort 
intéressant  de  retrouver  l'une  de  ces  barres  d'étain  qui  de- 
vaient être  un  article  important  du  commerce  de  l'anti- 
quité. 

Un  canot  git  encore  au  fond  du  lac  près  de  l'emplacement 
d'Estavayer.  Des  pécheurs  en  ont  sorti  un  autre,  ces  der- 
niers temps ,  qui  mesurait  environ  10  pieds  de  longueur  sur 
2  de  largeur,  et  dont  l'extrémité  conservée  est  taillée  en 
pointe  légèrement  relevée. 

En  amont  d'Estavayer,  près  de  l'embouchure  du  ruisseau 
des  Etangs,  des  pilotis  sont  en  partie  recouverts  de  sable. 

rais  voulu  vous  donner  les  proportions,  mais  l'essai  de  dosaf^e  que  j*ai  fait  n'a 
pas  réuni  :  c'est  une  des  séparations  de  métaux  les  plus  difficiles. 

>  Il  peut  y  avoir  approximativement  10  pour  100  d'antimoine.  Un  alliage 
dans  ces  proportions,  que  j'ai  préparé,  m'a  donné  un  métal  très  ressemblant 
au  vôtre.  On  utilise  des  alliages  de  ce  genre  dans  l'industrie. 

>  Vous  m'avez  posé  une  autre  question  :  Cet  alliage  est-il  naturel  ou  bien 
a-t-il  été  fabriqué  ?  Je  ne  pourrai  vous  fournir  à  cet  égard  que  des  conjec- 
tures. 

>  Les  anciens  ont  dû  exploiter  surtout  les  minerais  d'étain  d'alluvion, 
comme  ceux  de  Comouailles  et  des  Indes,  qui  donnent  un  métal  sans  anti- 
moine ;  le  minerai  en  filon,  comme  celui  de  la  Saxe,  fournit  un  métal  allié 
d'antimoine,  mais  dans  des  proportions  bien  plus  faibles  que  10  pour  100,  et 
l'extraction  du  métal  exige  dés  traitements  très  longs,  ce  qui  pourrait  faire 
penser  que  les  anciens  n'exploitaient  pas  les  minerais  analogues.  Cependant 
il  n'est  pas  impossible  qu'on  ait  exploité  quelque  part  un  minerai  fournissant 
un  alliage  d'étain  et  d'antimoine.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir  pro- 
noncer sur  ce  point,  mais  je  pencherais  à  croire  que  votre  métal  est  un  al* 
liage  fait  intenlionnellement.  > 

Il  est  à  remarquer  que  l'antimoine  ne  se  retrouve  pas  dans  le  bronze  du 
celt  de  Morges  analysé  par  M.  le  professeur  Bischoff.  Je  ne  le  vois  mentionné 
sur  aucune  des  tables  d'analyse  chimique  des  bronzes  de  l'antiquité  que  j'ai 
tous  la  main. 
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Uo  peu  au  delù,  du  cAté  de  Font,  on  voit,  &  peu  de  dis- 
taace  du  rivage,  sous  2  à  3  pieds  d'eau  seulement,  quelques 
restes  de  pieux  du  milieu  desquels  liIM.  de  Vevey  et  Rey 
ont  sorti  une  navette  à  filocher,  consistant  en  une  longue 
aiguille  de  bronze,  fendue  à  ses  deux  extrémités  de  manière 
à  recevoir  le  fil.  Près  de  cet  emplacement,  se  trouvent  le 
Port  det  Sarrazint  et  un  bloc  erratique  connu  sous  le  nom 
de  Pierre  du  tmaiage.  Les  traditions  qui  se  rapportent  aux 
Sarrazins  sont  très  répandues  dans  la  Suisse  occidentale,  où 
il  existe  aussi  des  autels  païens  vers  lesquels  des  fiancés  ont 
continué,  jusque  dansie  siècle  passé,  à  se  jurer  fidélité  réci- 
proque. 

Il  reste  h  mentionner  deux  emplacements  &  pilotis,  ceux 
de  Cheire  et  de  Clendy.  Ce  dernier,  k  peu  de  distance  d'Y- 
verdon,  est  couvert  de  cailloux  au  milieu  desquels  j'ai 
trouvé  des  marteaux  en  pierre  de  la  forme  de  cubes  aux 
angles  émoussés. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  différents  emplacements  ceux  de  l'&ge 
de  la  pierre,  y  compris  Chamblon  et  le  pont  de  la  Thiële,  on 
voit  que  le  lac  de  Neuch&tel  ne  compte  pas  moins  de  37 
bourgades  ou  villages  lacustres,  mais  encore  ce  cliiffie  est-il 
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été  abandonna  pendant  Tàge  de  la  pierre.  Cinq  de  Tâge  du 
bronze  paraissent,  d'après  les  instruments  en  pierre  décou* 
yerts,  remonter  à  la  période  primitive,  et  la  plupart  ont  été 
détruits  avant  Tintroduction  du  fer.  On  retrouve  cependant 
des  poteries  romaines  sur  7  à  8  localités,  comme  on  le  verra 
plus  tard;  mais  les  restes  de  beaucoup  les  plus  nombreux , 
découverts  jusqu'à  présent,  remontent  à  la  période  du  bronze 
pendant  laquelle  les  habitations  lacustres  de  THelvétie  occi- 
dentale ont  eu  le  plus- haut  degré  de  prospérité. 


Lac  de  Moral. 

Le  lac  de  Morat,  voisin  de  celui  de  Neuchàtel  avec  lequel 
il  formait  autrefois  un  seul  bassin ,  n'en  est  séparé  que  par 
des  marécages  et  par  le  mont  Yully,  qui  s'avançait  comme 
un  cap  au  milieu  des  eaux,  hà  proximité  de  ces  deux  lacs 
ne  permet  pas  de  douter  que  celui  de  Morat  n'ait  eu  aussi 
ses  habitations  lacustres ,  mais  ses  bords  n'ont  pas  encore 
été  suffisamment  explorés,  et  il  est  probable  que  la  tourbe 
recouvre  les  restes  de  plus  d'une  ancienne  construction. 

On  voit,  sur  la  rive  voisine  d'Avenches,  du  côté  deFaoug, 
des  rangées  d'anciens  pilotis  qui  s'avancent  dans  les  eaux , 
jusqu'à  une  profondeur  de  7  à  8  pieds ,  où  ils  se  groupent 
en  grand  nombre  *.  Ce  point  ne  tardera  pas  à  être  examiné 
de  plus  près. 

Lac  de  Bienne. 

Le  lac  de  Bienne  est  particulièrement  riche  en  antiquités 

**  Communication  de  H.  Ch.  Renaud,  concierge  du  musée  d'Avenches. 
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provenant  des  constructions  lacustres  '.  Avant  qu'on  se 
rendit  compte  de  la  présence  de  ces  débris  dans  les  eaux , 
M.  Albert  Jahn  avait  déjà  recueilli  plusieurs  objets  intéres- 
sants. En  ISSt,  M.  le  notaire  Muller,  de  Nidau,  commença 
à  se  former  une  précieuse  colleclioo,  devenue  plus  tard  la 
propriété  de  M.  le  colonel  Schwab,  qui ,  par  ses  nombreu- 
ses explorations ,  a  créé  le  plus  beau  cabinet  d'antiquités 
lacustres  qui  existe  en  Suisse. 

L'emplacement  à  pilotis  le  plus  important  du  lac  deBienne 
est  celui  de  Steinberg,  près  de  Hidan.  Gomme  son  nom  l'in- 
dique, il  consiste  en  un  mont  recouvert  de  pierres,  mais 
c'est  un  mont  submergé  dont  le  sommet  est  baigné  par  7  à 
8  pieds  d'eau.  La  surface,  d'une  étendue  d'environ  3  ar- 
pents, est  chat^  de  cailloux  roulés,  jetés  en  grande  abon- 
dance par  la  main  de  l'bomme  sur  ce  point,  pareil  au  bas- 
fond  de  Rolle,  et  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  les  cran- 
noges  de  l'Irlande.  Il  est  cependant  à  présumer  que  le 
Steinberg  ne  s'est  jamais  élevé  au-dessus  de  l'eau  d'une  ma- 
nière permanente ,  car  rien  n'autorise  à  admettre  un  ex- 
haussement de  7  à  '8  pieds  du  niveau  moyen  ;  les  nombreux 
pilotis  qui  sortent  encore  de  3  à  3  pieds  de  la  surface  du  mont, 
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Le  chêne,  le  héire  et  le  sapin  ont  été  employés  pour  ces 
pilotis  de  3  pouces  à  un  pied  de  diamètre.  Plantés  sans 
ordre ,  ils  sont  clair-semés  sur  quelques  points  et  groupés 
ailleurs,  de  manière  à  n'être  distants  les  uns  des  autres  que 
d*un  à  3  pieds.  Un  canot  et  plusieurs  pièces  de  bois,  restes 
des  constructions ,  gisent  au  milieu  de  ces  pieux ,  avec  des 
massues  en  chêne  et  de  nombreux  débris  d'industrie ,  dont 
quelques-uns  remontent,  comme  on  l'a  vu,  à  l'âge  primitif; 
tandis  que  d'autres  sont  postérieurs  à  la  deuxième  période. 
Des  lances  de  chêne ,  longues  de  6  à  8  pieds ,  ne  paraissent 
pas  avoir  été  armées  de  pointes  en  métal,  et  des  massues  du 
même  bois ,  semblables  à  celles  de  Wangen ,  ont  pu  être 
employées  à  des  époques  diverses. 

Les  pierres  discoïdes  à  rainure,  pareilles  à  celles  du  Léman, 
n'étaient  point  rares  sur  le  Steinberg.  La  plupart  sont  en 
pierre  quarlzeuse  et  quelques-unes  seulement ,  en  calcaire 
jurassique.  Que  leurs  faces  soient  plates ,  concaves  ou  con- 
vexes, elles  ont  toujours  sur  le  centre  un  petit  creux,  mais 
ces  disques  ne  sont  jamais  percés  de  part  en  part.  Le  plus 
remarquable  a  été  taillé  de  manière  à  présenter  sur  chacune 
de  ses  faces  4  degrés  circulaires  dont  le  diamètre  va  en  se 
rétrécissant.  (PI.  XII,  42.) 

Sur  d'autres  pierres,  de  la  forme  des  galets  de  rivière,  on 
a  taillé  une  rainure,  non  point  sur  le  pourtour,  mais  en  tra- 
vers (PI.  XII,  38),  de  manière  à  pouvoir  y  adapter  solide- 
ment un  manche  fendu  ou  y  attacher  une  corde.  Dans  le 
premier  cas ,  la  destination  pouvait  être  celle  des  casse-tête, 
et  Ton  sait  d'autre  part  que  les  peuples  du  Nord  ont  long- 

Chamblon  répond  à  la  hauteur  de  la  rive  actuelle,  louant  à  l'exhaussement 
qui  a  eu  lieu  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  on  verra  plus  loin  qu'il  a 
été  produit  par  un  barrafi^e  fait  de  main  d'homme. 
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temps  ulilisé  dans  la  guerre  des  cordes  à  l'eitrémilé  des- 
quelles était  fixée  une  pierre  qui,  lascée  avec  dextérité, 
faisait  enrouler  la  corde  autour  des  membres  de  l'ennemi 
qu'on  enveloppait  ainsi  de  cette  espèce  de  lacs. 

Des  pierres  •percée» .  de  S  à  6  livres  de  pesanteur,  ont  eu 
sans  doute  des  destinations  diverses. 

Les  marteanx  en  pierre,  de  la  forme  d'un  cube  aux  an- 
gles émoussés,  sont  nombreux.  —  Des  cailloux  plats,  avec 
des  creux  irréguliers,  mais  artificiels ,  paraissent  avoir  été 
de  véritables  enclamei. 

hcipierretàaigaiser,  les  frroi/oru,  les  moujin*  ou  meutes 
avec  une  surface  parfaitement  plane  rappellent  les  occupa- 
tions inhérentes  à  la  vie  domestique.  —  D'autres  pierres 
portent  de  petits  bassins,  de  2  à  3  pouces  de  diamètre  sur  S 
&  S  lignes  de  profondeur,  destinés  sans  doute  à  broyer  des 
grains  ,  mais  dont  l'usage  a  pu  être  fort  varié.  Ces  bassins 
sont  pareils  à  ceux  qu'on  voit  sur  les  autels  appelés  dans 
divers  pays,  Pierre$aux  Ectiellei  '.  Des  mortiers  d'un  genre 
analogue  ont  été  employés  par  les  anciens  babilants  de  l'Amé- 

*  Le  premier  autel  de  ce  (enre  que  j'ai  découvert  daiu  lecantoD  de  Vaud, 
en  1S49.  eat  la  PieTre-aaX'Eeu^la  de  Honl-la-ViUe,  ru  pied  dn  Jura.  BUb 


DE  l'âge  do  bronze.  159 

rique  du  Nord  et  soDt  encore  en  usage  chez  quelques  In- 
diens ' . 

La  poterie  du  Steinberg  présente  la  même  variété  et  les 
ménages  caractères  que  celle  des  autres  emplacements  de  Tàge 
du  bronze.  Plusieurs  fragments  de  vases ,  ornés  d'un  vernis 
rouge  et  noir ,  me  paraissent  appartenir  à  la  période  sui- 
vante, dans  laquelle  il  en  sera  plus  particulièrement  fait  men- 
tion ,  ainsi  que  de  l'emploi  de  la  pierre  ollaire.  —  Les  an- 
neaux-supports sont  nombreux,  de  même  que  les  débris  de  re- 
vêtement en  argile,  qui,  comme  ceux  de  Cortaillod ,  conser- 
vent en  creux  Tempreinte  des  brancbages  entrelacés ,  dont 
on  formait  les  parois  des  cabanes.  —  Les  pesons  de  fuseau 
d'argile ,  souvent  colorés  en  noir  avec  le  graphite ,  mais 
quelquefois  aussi  en  pierre,  se  distinguent  des  grains  de  col- 
lier en  ce  qu'ils  sont  aplatis  d'un  côté ,  tandis  que  l'autre 
est  convexe  et  fréquemment  orné.  (PI.  XII,  32,  39.) 

Entre  les  instruments  en  bronze,  découverts  sur  le 
Steinberg,  plusieurs  sont  remarquables  par  leurs  ornements 
ou  l'originalité  de  leurs  formes.  —  Les  pointes  de  lance  et 
de  javelot  (PI.  IX,  15)  mesurent  de  3  à  11  pouces.  L'une 
(PI.  IX,  6) ,  ornée  sur  sa  douille  de  lignes  ondulées  et  de 
pointillages,  peut  prendre  place  à  côté  des  plus  belles  pièces 
Scandinaves  de  ce  genre.  Des  têtes  de  flèche  avec  ailerons 
prolongés  en  pointe  le  long  de  la  hampe,  à  la  manière  des 
harpons  (PI.  IX,  1,  2,  3),  sont  intéressantes  à  cause  de  leur 
rareté  dans  Tûge  du  bronze  '.  —  Les  celts  portent  généra - 

*  Ces  mortiers,  d'une  contenance  d'un  demi-boisseau,  sont  parfois  taillés 
sur  de  grands  blocs  faisant  saillie  sur  le  sol.  Ancient  monuments  of  the  Mis- 
tissipi  Valley^  by  E.-G.  Squierand  E.-H.  Davis,  chap.  IV. 

*  On  découvre  bien  en  Crimée,  surtout  dans  les  environs  de  Kerlsch,  de 
nombreuses  pointes  de  flèches  en  bronze,  mais  qui  proviennent  de  tom- 
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lement  une  oreillette  sur  le  cdté.  —  De  véritables  eUtamx 
ea  bronzé,  de  3  &  S  pouces  de  longueur  (PI.  X,  t),  sont  mu- 
nis d'une  douille  opposée  au  trandunt,  et  n'ont  pn  être  em- 
ployés que  coDiDoe  le  ciseau  du  ebarpeatier.  —  Un  autre 
genre  d'instrument  que  je  n'ai  encore  vu  qu'A  Bienne,  est 
une  espèce  de  fflurfeau  formé  d'une  pièce  de  bronze  à  6  la- 
ces, longue  d'environ  2  pouces  sur  un  diamètre  de  12  lignes 
en  moyenne  (PI.  X,  4)  ;  il  recevait  un  manche  en  bois,  qui, 
tixé  à  l'une  des  extrémités,  devait  être  coudé.  —  On  p«it 
envisager  comme  des  limei,  d'un  geore  primitif  sans  doute, 
des  pièces  de  broute,  longues  de  33  à  A6  lignes ,  dont  l'une 
des  faces  ou  les  deux  faces  opposées  sont  couvertes  de  canne- 
lures transversales  et  parallèles.  (PI.  X,  9.)  Elles  pouvaient 
servir  à  donner  un  certain  fini  à  des  objets  d'une  matière 
peu  dure.  —  Les  faucille» ,  for^fiées  par  deux  ou  trois 
nervures,  ressemblent  k  celles  des  autres  emplacements  la- 
custres. —  Les  amteaux  ont  une  lame  gracieusement  ar- 
quée ,  parfois  avec  un  manche  en  bronze  de  forme  élégante 
(PI.  XI,  1),  d'autrefois  le  manche  se  fixait  dans  une  douille, 
ou  bien  enfin  la  soie  de  la  lame  pénétrait  dans  le  bois.  (PI. 
XI ,  3.  )  —  La  variété  des  pièces  qu'on  peut  envisager 
comme  des  tranchett  est  assez  grande.  Ce  sont  des  lamelles 
de  bronze  arquées  ,  dont  le  tranchant  est  sur  le  bon)  con- 
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nt  été  formés  de  ûls  de  bronze,  le  plus  souvent  carrés,  longs 
i  4  pouces,  dont  une  extrémité  est  pointue,  tandis  que 
Biutre  s'élargil  et  se  termine  en  forme  de  petit  oiseau.  (PI. 
,  44.)  D'autres  piècee  d'un  genre  pareil,  mais  plaies  aux 
deux  exlrcmilés  (PI.  XII,  8) ,  servaient  peut-éire  de  perçmr 
en  les  fixant  à  un  instrument  qui  permit  de  les  mettre  en 

rMlation.  —  Des  fils  de  bronze,  bifurques  sur  les  deux  bouts, 
pDt  pu  être  employés  comme  navettes  pour  la  maille  du  filet 
^1,  XII,  il);  d'autres,  munis  de  cette  petite  fourchette  à  un 
bout  seulement  (PI.  XII,  19),  se  rapprochent  de  l'aiguille. 
—  La  variélé  des  aiguilles  ou  aiguillettes  est  remarquable. 
Elles  mesurent  de  iS  lignes  à  6  pouces  de  longueur.  Quand 
l'œil  se  trouve  sur  le  milieu  de  l'instrument,  les  deux  extré- 
mités de  celui-ci  sont  pointues  (PI.  XII,  22),  comme  onadéji 
■  ju  le  remarquer  sur  les  aiguillettes  en  os  de  Concise  ;  mais 
^■t  plos  souvent  I'œII  circulaire,  carré  ou  en  losange,  est  sur 
^M  bout  opposé  à  la  pointe.  (PI.  XII,  15,  16,17,  18,21.)  — 
^Bbe  petits  crochets  sont  pareils  à  ceux  que  les  dames  em- 
Hyloicnt  de  dos  jours  pour  crocheter.  (PI.  XII,  20.)  —  Celte 
^  ^nière  forme  conduit  assez  naturellement  à  l'hameçon ,  en 
recourbant  la  lige  de  bronze,  et  il  est  possible  que  ces  cro- 
chets aient  été  destinés  à  cet  autre  genre  d'objets.  Les  nom- 
breux hameçons  découverts  sont  le  plus  souvent  formés  de 
fils  de  bronze  carres,  terminés  en  pointe  c»mme  une  aiguille 

»(PI.  XII,  23,  28)  ou  munis  d'une  petite  barbe.  (PI.  XII,  24, 
M,  37.)  L'extrémité  où  se  fixait  le  fil  de  la  ligne  est  en- 
HUée  DU  repliée  en  anneau .  D'autres  fils  de  bronze  forment 
rbameçon  double.  (PI.  XII,  29.)  Ces  diverses  variétés  nous 
montrent  combien  les  formes  encore  usitées  de  nos  jours  re- 
montent à  une  haute  antiquité. 
-  Lee  ornements  en  bronze  du  Steinberg  méritent  aussi  une 
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mention  ^«éciale.  Les  ipingte$ ,  de  dimensions  et  de  TomMS 
très  diverses ,  sont  souvent  ornées  avec  beaucoup  de  goût. 
Une  partie  de  ta  tige  est  parfois  toraée  ou  couverte  de  fines 
gravures  et  se  termine  par  uD  anneau ,  par  un  renflement 
du  métal ,  ou  par  un  bouton  plat  ou  de  forme  ovoïde ,  à 
moins  qu'elle  n'entre  dans  une  léte  sphérique  finement  striée, 
percée  de  jours  circulaires  et  quelquefois  incrustée  de 
pierres  rouges  ou  d'autres  matières.  (PI.  XII,  3,  h,  8,  7, 
9,  40,  42.)  —  Les  anneaux  sont  représentés  par  des  pièces 
de  tontes  formes  et  de  toutes  dimensions.  Quelques-uns  sont 
assez  grands  pour  avoir  jêté  des  ornements  de  jambe.  Les 
bracelets ,  souvent  lattes  et  bombés ,  portent  les  gravures 
propres  à  ce  genre  d'ornement.  On  peut  prendre  pour  des 
boucles  d'oreille,  de  simples  fils  de  bronze,  repliés  en  cercles 
d'un  &  2  pouces  de  diamètre.  Drâ  anneaux,  de  la  même  ùm- 
plidté,  ont  la  grandeur  de  nos  bagnes.  Les  dimensions 
de  plusieurs  autres ,  beaucoup  plus  peUts ,  laissent  leur 
destination  incertaine ,  &  moins  qu'ils  n'aient  fait  partie  de 
cfaalnetles  semblables  à  celle  d'Estavayer.  Quelques-uns,  snr- 
montés  d'une  tige  en  forme  de  T  (PI.  XI,  13),  ont  peut-£tre 
été  employés  comme  agrafes,  en  passnnt  la  tigetransversale 
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partie  inférieure  (PI.  XI,  14,  IS),  sont  les  mê- 
mes que  celles  qu'on  voit  à  l'extrémilé  de  chamelles  dépo- 
sées dans  les  anciens  tombeaus.  —  Des  boulons,  doubles  ou 
simples,  bombés  et  munis  d'une  queue  droite  ou  d'un  petit 
anneau  (PI.  XI ,  2S ,  30) ,  ont  pu  être  fixés  aux  vêtements , 
aux  ceintures  ou  sur  des  courroies  de  cuir.  On  parait  avoir 

[  nltlisé  comme  objets  de  parure  des  cristaux  el  des  pétri fica- 
is,  entre  autres  des  lérébratules  et  de  petites  ammonites. 
U  est  possible  aussi  qu'on  ait  attaché  h  ces  pièces  quelque 
;  superstitieuse ,  d'après  les  préjugés  populaires  qu'on 
Hrouve  plus  tard.  —  Une  ou  deux  lamelles  cannelées,  eo 

L  or,  et  une  fort  petite  spirale  en  tire-bouchon  (PI.  XII,  30), 
sont  les  seuls  objets  de  ce  métal  découverts  jusqu'à  présent 
dans  les  lacs  de  la  Suisse.  La  rareté  de  l'or,  pendant  la  pé- 
riode du  bronze,  contraste  avec  son  extrême  abondance  dans 
les  pays  du  Nord,  à  la  même  époque.  —  Des  lamelles  en 
bronze,  d'environ  demi-ligne  de  largeur,  enroulées  en  tire- 
bouchon  comme  la  pièce  précédente ,  ont  été  des  ornements 
de  collier,  ainsi  qu'on  l'a  vu  à  Eslavayer.  Une  perle  cylin- 
drique, en  serpentine,  a  eu  la  même  destination.  EnBn  des 
grain»  de  collier,  en  verre  et  en  jais  ,  peuvent  appartenir  & 
cette  période.  J'en  ai  trouvé  en  pâle  vitreuse  dans  une  tombe 
de  l'âge  du  bronze,  prés  d'Aigle ,  et  M.  le  D'  Liscb  a  décou- 
vert, dans  le  Mecklembourg,  des  grains  en  verre  bleu,  Irans- 
parenl,  dans  des  tumulus  contemporains.  Toutefois  il  se  peut 
que  ces  verroteries  lacustres  ,  daus  tous  les  cas  fort  rares  & 
celle  époque  ,  appartiennent  à  l'fige  suivant. 

Un  genre  de  pièce  particulièrement  intéressant  est  le 
croissant,  auquel  se  raltacbaicnt  des  idées  religieuses  parti- 
culières ;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  symbole  ne  re- 
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monte,  chez  les  L«ci»b«s,  qu'au  premier  âge  du  Ter,  dans 
lequel  il  en  sera  bit  une  mention  spéciale. 

Les  oBsements  d'animaux  retrouvés  sur  le  SteJnbei^  sont 
fort  nombreux.  Les  anintaux  domestiques  paraissent  avoir 
été  l'un  des  moyens  importants  de  subsistance,  et  11  est  A  re- 
marquer que  le  cheval  n'est  point .  rare  dans  l'Age  du 
tvonze. 

Il  existe  près  de  Tingeli,  sur  la  rive  gauche  dn  lac  de 
Bienne,  A  peu  près  en  fiice  de  Nidau,  un  emplacement  A  p- 
lotis  de  ko  000  pieds  carrés  de  surface ,  recouvert  par  <S 
pieds  d'eau.  On  y  trouve  des  débris  de  poterie,  des  meules, 
des  broyons  et  dés  disques  en  pierre  avec  rainure. 

Vers  Ugen,  vis-à-vis  de  l'tle  de  Saint-Pierre,  on  voit  des 
pieux  épars  sur  un  espace  d'environ  AOOO  pieds  carrés, 
distant  de  AO  A  80  pieds  du  rivage,  et  A  une  profondeur  de 
8  pieds  en'moyenne. 

En  redescendant  la  rive  droite  du  lac ,  on  rencontre,  A  une 
demi-lieue  de  Nidau,  les  pilotis  de  Snta,  éloignés  de  iOOA 
IKO  pieds  de  la  cdte ,  sous  6  pieds  d'eau  environ.Q  u^ques 
poteries,  un  ceit  et  une  belle  lame  d'épée  en  bronze  pro- 
viennent  de  ce  lie»  ,  reeowvert  de  nombreuse»  traces  d'in- 
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aa-dessus  du  sol ,  la  yase  Q*a  guère  permis  de  pAcher  autre 
chose  que  de  la  poterie. 

Les  pilotis  de  Monimgen  occupent  une  petite  éléyation , 
située  au  milieu  d'uoe  anse  du  lac  et  baignée  par  6  pieds 
d'eau.  Cette  élévation ,  couverte  de  pierres  entessées  par  la 
main  de  Tbomme,  à  environ  300  pieds  du  rivage,  porte  ausai 
le  nom  de  Steinberg.  De  grandes  pièces  de  bois  gisent  au 
milieu  des  pieux.  De  nombreux  débris  carbonisés  sont  évi- 
demment des  restes  d'incendie.  Avant  qu'on  connût  les  ha- 
bitations lacustres ,  M.  le  notaire  Muller,  de  Nidau ,  avait 
déjà  retrouvé  sur  ce  lieu  plusieurs  objets  intéressants,  enlre 
autres  des  bracelets ,  des  celts  en  bronze,  des  anneaux-sup- 
ports en  argile,  des  pesons,  des  vases,  des  plats  et  des  cou- 
pes, une  foule  d'ossements  et  3  canots,  formés  chacun  d'un 
tronc  de  chêne,  taillé  dans  le  genre  des  pirogues. 

L'emplacement  de  Hagaeek,  exploré  par  M.  le  profes- 
seur Desor,  remonte  à  l'âge  de  la  pierre  et  possède  ausri 
des  débris  de  la  période  suivante. 

Plusieurs  celts  en  bronze ,  découverts  dans  un  terrain 
tourbeux,  près  deCerlier,  paraissent,  d'après  les  renseigne- 
ments que  je  dois  à  M.  Desor,  provenir  d'habitations  la- 
custres ,  dont  l'emplacement  aurait  été  envahi  par  la  teurbe. 
Une  étude  plus  complète  de  ce  point  pourra  fournir  des  don- 
nées intéressantes  sur  l'accroissement  de  cette  formation. 

Deux  lies  d'inégale  grandeur,  séparées  par  un  bas  fond, 
s'élèvent  sur  le  lac  de  Bienne.  Leur  exposition  a  dt  attirer 
de  bonne  heure  les  habitants  de  la  contrée ,  aussi  la  popu- 
lation lacustre  a-t-elle  laissé  quelques  traces  de  son  séjour 
vers  la  petite  Ue  des  Lapins,  où  d'anciens  pilotis,  fort  usés 
par  les  eaux,  sortent  encore  de  la  vase. 

A  l'orient  de  l'Ile  de  SaintrPierre,  des  rangées  de  pilotis 
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ft'itendeat  parallèlement  à  la  riv6,  &  une  distance  de  30  à  40 
pieds  de  celle-ci  et  sur  une  largeur  &  peu  près  pareille,  la 
profondeur  des  eaux  n'ayant  pas  permis  de  les  planter  plus 
en  avant.  Les  pieux ,  très  rapprochés  les  uas  des  autres , 
sortent  encore  d'un  i  2  pieds  du  limoa  et  recouvrent  un 
espace  d'environ  2  arpenta.  A  l'angle  septentrimal  de  i'Ue, 
est  un  canot  de  cfaène  d'une  seule  pièce,  de  grandes  dimen- 
sions, qui  ne  mesure  guère  moins  de  KO  pieds  de  longueur 
SOT  une  largeur  de  3  V,  à  4  pieds.  Ce  canot ,  pris  dans  b 
vase,  est  en  outre  rempli  de  cailloux. 


Lac  de  Sempach, 

CMitoD  de  Lseeine. 

Les  explorations  faites  ces  dernières  années  dans  la  Suisse 
de  langue  allemande,  montrent  que  la  plupart  des  habita- 
tions lacustres  y  ont  été  détruites  pendant  l'âge  de  la  pierre 
ou  à  la  fin  de  cette  période.  Il  est  k,  présumer  cqteadant 
qu'après  avoir  été  répandues  en  si  grand  nombre ,  plusieuis 
ont  subsisté  plus  tard.  C'est  en   effet  ce  qui  a  eu  lieu  sur 
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furent  mis  à  sec.  Les  pieux  arrachés  du  sol  doivent  avoir  eu 
un  pied  de  diamètre  sur  12  de  longueur.  On  a  trouvé  sur 
cet  emplacement  des  armes  celtiques ,  des  épingles  et  divers 
objets  en  bronze,  décrits  dans  le  VII^  volume  du  GisckkhU' 
fntmi. 


SAVOIE. 


Lac  d'Annecy. 

Dans  la  réunion  de  la  Société  savoisienne  d'histoire  et 
d'archéologie»  qui  eut  lieu  à  Annecy  en  18B6,  je  fus 
invité  à  parler  des  découvertes  lacustres  de  la  Suisse. 
MM.  Replat  et  Seran  se  souvinrent  que  des  restes  de  pi- 
lotis existaient  dans  le  lac  d'Annecy,  et  l'assemblée  décida 
de  visiter  l'un  de  ces  points  le  lendemain ,  31  août.  Après 
une  course  au  château  de  Menthon  et  aux  bains  romains, 
découverts  par  M.  Rupby,  les  membres  de  la  société ,  dans 
le  nombre  desquels  se  trouvaient  MM.  Forel,  père  et  fils, 
montèrent  sur  une  barque  qui  fit  voile  dans  la  direction  de 
Dhuing.  Entre  cette  localité  et  T Abbaye,  nous  aperçûmes, 
à  peu  près  au  milieu  du  lac,  la  ligne  jaunâtre  d'un  bas-fond 
qui  se  dessinait  sous  les  eaux  transparentes.  C'était  le  point 
nommé  Roseley,  où  Ton  ne  tarda  pas  à  distinguer  de  nom- 
breux pilotis  qui ,  par  leur  disposition  et  leur  aspect  de  vé- 
tusté, présentaient  les  mêmes  caractères  que  ceux  des  lacs 
suisses.  Quelques  objets  d'industrie  apparaissaient  sur  les 
cailloux  et  le  limon ,  mais  il  ne  se  trouvait  sous  la  main 
aucun  instrument  propre  à  les  retirer  ;  alors  M.  Hyp.  GossCi 


188  ANTIQUITÉS   LACOSTRBI 

de  Genève ,  k  jete  i  l'eau  et  revml  k  bord  avec  des  frag- 
ments de  poterie  dont  le  genre  primitif  ne  permit  plus  aa- 
eon  doute  Bor  l'«ntique  oocupatioD*de  ce  point  ' . 

Dès  1««,  H.  Seran  s'est  aeeuri  que  des  pilotis  de  la  même 
époque  existent  aussi  en  hce  de  Senier  *.  Le  nombre  de 
ces  emplacements  ne  tardera  pas  à  se  muIUplier. 

En  décrivant  les  habitations  du  Léman ,  on  a  vu  combien 
dles  sont  répandues  sur  ia  rive  savoisienne;  mais  on  ne 
peut  encore  dire,  d'après  les  recherches  d'antiquités,  si  elles 
ont  subsisté  plus  longtemps  sur  les  bassins  de  l'intérieur  du 
pays.  II  existe  bien  dans  Suidas  un  passage  d'après  lequel 
les  Allobriges  avaient  l'habitude  de  se  construire  pour  l'été 
des  espècesdiles  que  les  Romains  entourer  eut  decontrevalla- 
tioDS  du  même  genre,  afin  de  s'en  emparer^,  mais  ces  Allo- 
briges eoQt-ile  les  mêmes  que  iesAUobroges,  c'est  ce  que  ne 
pense  pas  H.  Delacroix ,  architecte  de  la  ville  de  Besan- 
Qon,  qui  a  eu  l'obligeanoe  de  me  communiquer  oe  passage, 
en  reccompagnaot  des  réOexioas  suivantes  :  «  Il  s'agit  ici, 
vous  le  remarquerez  ,  des  Allobriget  et  non  des  AUobroges. 
C'est  peut-être  primitivemrat  le  même  peuple,  mais  rien  ne 
me  l'a  encore  prouvé.  Et  d'ailleurs  C.  César  n'a  pas  eu  de 


DE  l'âge  du  beonzb.  169 

guerre  avec  les  Allobroges.  —  Ariovisle  est  considéré  par 
César,  daos  Dion  Cassius,  comme  on  Allobrige.  On  a  tou- 
jours traduit  ce  passage  de  Dion  Cassius  par  le  mot  Allô- 
broge  et  on  en  déduisait  une  erreur  de  Dion.  Or  je  prétends, 
dans  un  travail  qui  paraîtra  prochainement,  qu'Arioviste 
était  bien  Allobrige  et  non  Allobroge.  Les  Allobriges  sont 
ce  qui  répond  à  l'injure  de  Welsch.  Ce  sont  les  Gaulois  du 
dialecte  allemand,  conune  les  Welscb  sont  les  Gaulois  du 
dialecte  français.  On  suit  la  limite  du  pays  allobrige  par  la 
ligne  des  villages  qui  échangent  les  deux  injures.  L'Alsace, 
le  Rhin,  etc.,  sont  Allobriges.  » 


FRANCE. 

•  Le  passage  de  Suidas ,  qui  vient  d'être  cité ,  montre  que 
des  bourgades  lacustres  existaient  encore  dans  les  Gaules, 
lors  de  la  conquête  par  les  Romains,  et  qu'on  utilisait  aussi 
ces  constructions  pour  la  défense. 

On  a  vu  qu'une  partie  des  découvertes  faites  le  long  du 
Ut  de  la  Somme  et  surtout  dans  les  environs  d'Abbeville, 
paraissent  se  rattacher  à  ce  genre  d'habitation,  mais  on  ne 
peut  affirmer  si  l'usage  de  vivre  sur  les  bassins  d'eau  de  la 
Picardie  s'est  poursuivi  dans  la  deuxième  période. 

H.  Delacroix  m'écrit  qu'il  se  trouve  des  pilotis  dans  les 
lacs  du  département  du  Jura.  Celui  de  St.  Point,  près  de 
Pontarlier,  baigne  des  lignes  de  pieux  qui  portent,  dans  la 
légende  du  pays,  le  nom  de  Ville  Danvauthier.  Or,  il  est  pro- 
bable que  ces  pilotis,  encore  visibles  par  les  eaux  transpa- 
rentes, sont  quelque  peu  postérieurs  à  ceux  du  premier  ftge. 
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PAYS  DU  NORD  DE  L'EUROPE. 

Les  crannoges  de  l'Irtanda  subrastent,  comme  oa  t'a  vu, 
depuis  l'âge  de  la  pierre  jusque  dans  les  temps  modernes. 

L'Ecosse  a  eu  des  crannoges  tout  pareils  h  ceux  de 
l'Irlande.  Bien  qu'il  soil  difficile  de  fixer  l'époque  de  leur 
premier  établissement,  &ute  de  renseignements  suffisants 
sur  les  antiquités  qui  les  accompagnent,  il  est  à  présumer 
qu'ils  remontent  h  l'fige  de  la  pierre,  pendant  lequel  les  ri- 
ves des  lacs  de  l'Ecosse  ont  déjà  été  habitées,  ainù  que  le  mon- 
trent les  objets  des  deux  premières  périodes,  sortis  des  bas- 
sins d'eau  et  des  tourbières. 

Une  découverte  de  l'an  4780  mérite  une  mention  parti — 
culière.  On  retira  avec  la  drague,  du  fond  du  lac  Duildings- 
tone,  près  d'Edimbourg,  diverses  armes  en  bronze,  des  épées, 
des  pointes  de  lance  de  formes  variées  et  des  anneaux  avec 
des  crtines  et  des  ossements  humains,  mêlés  à  des  bois  de 
daim  et  d'élan.  Le  musée  de  la  Société  des  antiquaires  d'E- 
cosse conserve  plus  d'une  cinquantaine  de  ces  objets  en 
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Tindustrie  accumulés  au  fond  du  bassin.  Les  ossements  hu- 
mains et  les  traces  d'un  feu  assez  intense  pour  déformer  les 
armes  en  bronze  indiquent  un  incendie  au-dessus  de  l'eau 
et  une  destruction  soudaine  qui  ne  laissa  pas  le  temps  de 
fuir  ou  qui  résulta  d'une  lutte  dans  laquelle  succombèrent 
plusieurs  combattants.  La  profondeur  de  ce  lit  de  marne  es- 
tant accessible  à  la  drague,  des  pieux  ont  pu  être  plantés  sur 
ce  point,  où  s'élevait  sans  doute  une  bourgade  lacustre. 

Les  ilôts  artificiels  de  l'Ecosse,  mentionnés  par  les  chro- 
niqueurs comme  ayant  encore  existé  dans  les  derniers  siè- 
cles de  notre  ère,  seront  décrits  plus  en  détail  dans  le  cha- 
pitre consacré  aux  habitations  lacustres  des  temps  mo- 
dernes. 

Les  tourbières  de  la  Hollande,  du  Hanovre,  du  Hecklem- 
boarg,  du  Danemark  et  de  la  Suède  recouvrent  fréquem- 
ment le  bronze.  C'est  dans  les  marécages  du  Danemark 
qu'on  a  découvert  les  grands  cors  de  guerre  et  les  boucliers 
circulaires  en  bronze  massif  qui  sont  l'un  des  plus  précieux 
ornements  du  musée  d'antiquités  de  Copenhague.  D'après 
les  renseignements  que  je  reçois  de  M.  le  professeur  Petersen, 
ces  objets  sont  le  plus  souvent  à  une  moins  grande  profon- 
deur que  ceux  de  l'âge  précédent ,  mais  on  n'a  pas  remar- 
qué s'ils  se  trouvent  avec  des  restes  de  constructions. 

On  ne  saurait  donc  affirmer  si  les  habitations  sur  pilotis 
ont  été  généralement  en  usage  dans  ces  pays,  pendant  la 
deuxième  période ,  comme  en  Irlande  et  sur  les  deux  ver- 
sants du  Jura,  ou  si  c'est  essentiellement  à  l'âge  de  la  pierre 
que  remontent  ces  constructions,  de  même  que  dans  la  Suisse 
orientale.  Les  nombreuses  découvertes  de  l'époque  du  bronze 
et  aussi  de  celle  du  fer ,  faites  dans  les  tourbières  du  Nord , 
permettent  de  supposer  qu'elles  proviennent  dans  bien  des 
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cas  de  demeures  élevée»  sur  la  surface  d'anciens  bessios , 
envahis  plus  tard  par  la  tourbe;  mais  on  manque  d'observa- 
tions suffisamment  précises  pour  pouvoir  substituer  &  cette 
hypotbèse  des  faits  nettement  constatés.  Les  savants  du 
Nord.'^OQt  les  recbercbes  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les 
antiquités  d'autres  pays,  ne  tarderont  pas  à  s'assurer  de 
leur  cAté  si  les  radeaui  flottants  n'ont  point  remplacé,  dans 
quelques  cas,  les  esplanades  sur  pilotis. 


CHAPITRE  rv. 


AGE  DE  TRANSITION  DU  BRONZE  AU  FER. 


D'après  Tétade  des  antiquités  et  les  traditions  historiques, 
le  travail  du  fer  a  été  postérieur  en  Europe  à  celui  du 
bronze.  De  même  que  ce  dernier  métal  remplaça  la  pierre 
employée  primitivement  pour  les  instruments  tranchants,  il 
vint  aussi  un  moment  où  le  fer  prit  la  plac«  du  bronze.  Il 
va  sans  dire  qu'une  matière  nouvelle  acquise  à  l'industrie 
ne  fait  point  disparaître  les  matières  utilisées  auparavant, 
mais  leur  api^ication  se  restreint  nattirellement,  sinon  dans 
la  quantité  mise  en  œuvre ,  du  moins  dans  l'universalité  de 
leur  emploi.  Plus  les  matières  se  multiplient,  plus  les  pro- 
duits de  l'art  sont  nombreux  et  variés.  Le  fer,  en  particu- 
lier, devait  amener  toute  une  révolution  industrielle  ;  mais, 
dans  quelques  pays ,  son  introduction  a  été  tardive  et  son 
application  générale  assez  lente.  Il  devait  en  élre  ainsi,  aussi 
longtemps  qu'on  ne  possédait  pas  l'acier,  sans  lequel  le  fer 
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n'a  pas  de  supériorité,  pour  les  instruments  tranchaDts,  sur 
le  broDze  de  l'antiquité.  La  tranùtion  de  la  pierre  au  bronze 
s'effectua  d'abord  par  te  cuivre ,  dont  on  retrouve  des  armes 
et  des  ustensiles  en  Asie  et  en  Amérique  ;  celle  du  bronze 
au  fer  dut  se  prolonger  jusqu'au  moment  où  l'on  sut  pro- 
duire l'acier.  L'étain  allié  au  cuivre  ouvrît  une  période  nou- 
velle i  le  fer  combiné  avec  le  carbone  fut  l'une  des  plus 
grandes  conquêtes  de  l'industrie.  Il  est  à  remarquer  cepen- 
dant qu'on  obtint  l'acier  longtemps  avant  de  se  rendre 
compte  de  ses  éléments  consti^tib,  mais  il  suffisait  qu'on 
parvint  à  le  reproduire  pour  éÙe  au  bénéfice  de  ce  métal,  le 
plus  précieux  de  tous  '. 

D'après  l'observation  qui  précède,  le  passage  d'un  métal 
à  l'autre  ne  saurùt  être  limité  par  l'apparition  de  l'acier, 
mais  bien  pIutAt  par  une  extension  suffisante  du  fer  pour 
devenir  d'un  usage  général.  Plusieurs  découvertes  récentes 
reproduisent  cette  transition ,  en  présentant  sur  le  même 
point  un  mélange  d'instruments  tranchants  en  bronze  et  en 
fer,  où  l'on  voit,  d'une  part,  l'introduction  du  nouveau  mé- 
tal, et  de  l'autre,  la  continuité  de  l'ancienne  industrie, 
caractérisée  par  les  formes  et  l'ornementation  de  l'flge  pré- 
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prié,  mettant  parfois  plusieurs  siècles  à  conquérir  cette  indus- 
trie, dont  l'importation  n'est  pas  étrangère  à  toute  invasion. 

La  tradition  grecque,  qui  attribuait  la  découverte  du  fer 
aux  Dactyles  idéens ,  a  fait  confondre  le  mont  Ida  de  la 
Pbrygie  avec  celui  de  l'ilc  de  Crète.  La  date  de  l'an  1^32 
avant  notre  ère,  à  laquelle  les  marbres  de  Paros  font  remon- 
ter cette  découverte,  montre  que  les  Grecs  l'envisageaient 
comme  très  ancienne,  bien  que  ce  chiffre,  par  trop  précis, 
soit  certainement  fort  au-dessous  de  la  réalité  ,  pour  autant 
qu'il  se  rapporte  à  l'Orient.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Homère  dé- 
crit la  guerre  de  Troie  comme  une  époque  de  transition  , 
car,  malgré  les  armes  en  bronze  de  ses  héros,  il  ne  men- 
tionne pas  moins  de  trente-deux  fois  le  fer  dans  ses  poèmes, 
qui  ont  été  certainement  composés  dans  un  siècle  postérieur 
à  la  deuxième  période.  Hésiode  parle  de  l'emploi  général  du 
bronze  comme  d'un  usage  ancien  et  il  déplore  d'être  né  dans 
\'âge  dt  fer.  Artstole  cherche  k  expliquer  comment  on  ob- 
tient l'acier,  connu  certainement  avant  lui  ;  aussi ,  dans  les 
beaux  temps  de  la  Grèce,  le  bronze  n'était-il  plus  employé 
pour  les  armes  offensives. 

En  Italie ,  les  anciens  Etrusques  ont  laissé  de  leur  indus- 
trie des  instruments  tranchants  en  bronze,  bien  que  le  fer 
paraisse  ne  pas  leur  avoir  été  enUèrcment  inconnu.  L'ilgc 
du  bronze  était  une  tradition  déjà  antique  chez  les  Romains, 
devenus  maîtres  du  monde.  Leur  littérature  ,  où  l'on  re- 
trouve si  fréquemment  l'expression  de  mourir  par  le  fer. 
détruire  par  le  fer,  dirait  assez,  en  l'absence  d'autres  docu- 
ments, quelle  était  la  matière  des  armes  romaines, 

L'Espagne,  dont  les  mines  abondantes  ont  été  exploitées 
successivement  par  les  Phéniciens  ,  les  Grecs,  les  Carthagi- 

Kis  et  les  Romains,  a  clé  au  bénéfice  des  connaissances 
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métalluipques  de  ceux  qui  l'exploraient.  IjCB  Romoias  re- 

connaissaiMit  eux-mêmes  la  eupériorité  des  glaives  oeltibé- 
riens ,  et  ces  glaives  n'étaient  poiat  en  bronxe. 

D'après  César,  les  Gaulois  et  les  Bretons  connaissûeot  le 
fer;  mais  ces  derniers  l'enoployaient  pour  des  anneaux  et 
des  ornements  personnek ,  ce  qui  a  fiût  supposer  qu'il  de- 
vait être  encore  rare.  Cette  conclusion  est  moins  rigourease 
qu'on  ne  l'a  supposé,  ce  dont  il  est  liacile  de  se  convaincre 
quand  on  examine  de  près  quelques  découvertes  où  l'on  dé- 
couvre ,  avec  des  armes  et  d|  nombreux  ustensiles  en  fer, 
des  ornements  divers  et  même  des  broches  du  même  métal. 
L'époque  h  laquelle  les  Gaulois  commencèrent  k  travailler 
le  fer  n'est  pas  fàdle  à  déterminer ,  cependant  les  Phocéens 
qui  vinrent  s'établir  à  l'embonchore  du  RhAne ,  six  siècle* 
avant  notre  ère,  possédaient  depuis  longtemps  ce  métal, 
aussi  durent-ils  contribua*  à  le  répandre ,  au  moins  dans  le 
midi  des  Gaules,  à  supposer  que  ces  contrées  fussent  restéei 
tout  k  foit  étrangères  aux  arts  métallurgiques  dçs  CelUbé- 
riens.  D'autre  part,  c'étmt  vers  la  même  époque  que  les 
Kimris ,  qui  déterminèrent  les  émigrations  de  Ségovèse  et 
de  BcUovtee .  entraient  dans  iea  Gaiilca .  et ,  comme  ils  vt- 
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lac  Mélar,  apportèrent  avec  eux  l'art  de  travailler  le  fer , 
mais  encore  n'est-il  point  certain  qiie  ce  métal  n'ait  pas  été 
connu  dans  les  pays  Scandinaves  avant  leur  arrivée. 

Hérodote  rapporte  que  les  Scythes  rendaient  un  culte  à 
un  glaive  en  fer.  Cet  usage  était  sans  doute  déjà  ancien  du 
temps  de  l'historien  grec.  On  sait  combien  la  matière 
consacrée  aux  instruments  du  culte  reste  longtemps  la 
même,  malgré  les  progrès  de  l'industrie.  C'est  ainsi  que 
chez  les  Romains,  les  féciales  avaient  conservé  l'usage  d'im- 
moler  les  victimes  avec  une  pierre  siliceuse.  —  Le  pays  des 
Scythes,  en  nous  reportant  vers  l'Asie,  nous  rapproche  des 
contrées  où  les  arts  métallurgiques  prirent  naissance. 

Il  n'est  guère  possible  d'indiquer  par  des  chiffres  précis , 
pour  chacun  des  pays  de  l'Europe,  le  moment  où  le  fer  de- 
vint d*un  usage  général  ;  mais  il  y  a  lieu  d'être  surpris  com- 
bien longtemps  on  a  attribué  aux  Romains  les  épées  de  l'âge 
du  bronze.  Ces  armes  sont  aussi  plus  anciennes  chez  les 
Gaulois  que  plusieurs  savants  ne  le  pensent.  On  voit  chaque 
année  se  multiplier  des  découvertes  qui  prennent  nécessai- 
rement place  avant  les  conquêtes  de  César,  et  reculent  d'au- 
tant les  périodes  antérieures.  L'examen  des  faits  justifiera 
ces  indications  préliminaires,  qui  feront  cependant  compren- 
dre comment  l'âge  du  fer  peut  remonter,  en  Suisse,  avant  la 
domination  romaine. 

Ce  troisième  âge  n'a  point  commencé  &  la  même  époque 
dans  les  divers  pays  de  l'Europe ,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir.  En  Grèce,  le  fer  est  antérieur  à  Hésiode;  dans  quel- 
ques contrées  du  Nord,  il  était  encore  rare  du  temps  de  Ta- 
cite. La  durée  de  cette  transition  a  nécessairement  varié 
d'après  le  développement  des  peuples  et  selon  que  l'art  de 
travailler  le  fer  était  introduit  par  une  invasion  ou  conquis 
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peu  à  peu  par  l'industrie  nationale.  Dans  le  même  pays , 
telle  contrée  peu  ouverte  aux  communications  devait  pré- 
senter la  même  disparate  qu'à  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre,  et, 
lorsque  le  fer  fui  généralement  en  usage ,  l'épée  en  bronze 
put  encore  se  trouver  dans  la  main  de  plus  d'un  guerrier. 
Dans  le  moyen  Age,  on  vit  même  sur  des  champs  de  bataille 
le  casse-téte  armé  d'une  pierre  et  la  pointe  de  lance  en 
bronze ,  d'où  l'on  ne  saurait  conclure  qu'on  en  était  alors 
à  une  époque  de  transition.  Enfin ,  dans  les  cérémonies  re- 
ligieuses, la  matière  col  jacrée  par  l'usage  prend  un  carac- 
tère sacré,  en  sorte  que  les  instruments  du  culte  furent 
longtemps  encore  en  pierre  ou  en  bronze ,  après  l'introduc- 
tion générale  du  fer. 

Si  ces  faits  exceptionnels  doivent  rendre  circonspect  quand 
il  s'agit  de  la  classificaUon  des  antiquités,  on  peut  cependant 
procéder  avec  une  assez  grande  certitude  dès  qu'on  décou- 
vre un  ensemble  d'objets  qui  fournit  des  données  pofiitives 
sur  la  matière  prédominante  dans  l'industrie  ,  et  lorsque  les 
formes  ,  les  ornements  et  le  genre  de  travail  caractérisent 
une  manière  de  faire  propre  à  tel  peuple  ou  à  telle  période. 
Les  données  historiques,  qui,  d'une  manière  générale. 


CHAPITRE  V. 


PREMIER  AGE  DU  FER. 


Le  travail  du  fer  caractérise  une  nouvelle  époque  qui  pré* 
senle  des  degrés  de  développement  très  divers  et  embrasse 
des  siècles  nombreu7[.  Pour  classer  les  produits  de  cette  in- 
dustrie» il  faut  nécessairement  établir  des  subdivisions,  mais 
encore  celles-ci  ne  peuvent-elles  pas  être  les  mêmes  pour  tous 
les  pays. 

Les  antiquaires  danois  distinguent  le  premier  et  le  second 
âge  du  fer  ^  ,^  qui ,  d'après  leurs  appréciations,  comprennent 
à  peu  près  les  dix  premiers  siècles  de  notre  ère.  La  limite 
de  ces  deux  ftges  répond  ainsi  à  l'introduction  du  christia- 
nisme dans  les  pays  du  Nord. 

En  Suisse ,  le  premier  âge  du  fer,  déterminé  par  les  tu- 
mulus  helvétiens  et  par  les  antiquités  lacustres ,  est  anté- 

*  Aftnldmnger  fra  det  Kongelige  Muséum  for  NorSske  Oldioger  i  Kjàben-^ 
kavn^  ordnede  og  forkiarede  af  J.-J.-A.  Worsaae,  1854. 
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rieur  à  notre  ère.  Les  quatre  siècles  de  la  domination  ro- 
maine constituent  une  nouvelle  période ,  pendant  laquelle 
on  voit,  à  cAté  des  restes  remarquables  de  l'art  du  Midi ,  les 
traces  non  équivoques  d'une  industrie  nationale  qui  repro- 
duit les  principaux  types  de  t'âge  précédent.  Plusieurs  de 
ces  types  reparaissent  dans  la  période  helvéto-burgonde  ou 
helvéto-allémanique ,  qui  s'étend  de  la  chut^  de  Rome  à 
Chartemagne,  et  s'associent  aux  divers  étëmenls  qu'on 
trouve  à  la  base  des  origines  du  monde  moderne.  Les  an- 
tiquités de  cette  dernière  époque  présentât  une  grande  ana- 
logie dans  la  plupart  des  pays  qui  ont  fait  parUe  de  l'empire 
romain',  et,  malgré  l'influence  incontestable;  du  christia- 
nisme * ,  elles  ne  sont  pas  sans  quelque  rappoiit  avec  celles 
des  derniers  temps  païens  chez  les  Scandinavei  *. 

Les  habitations  lacustres  se  retrouvent  dans  plusieurs 
pays  de  l'Europe,  pendant  le  premier  âge  du  fcr  ;  toutefois 
elles  sont  loin  d'avoir  été  d'un  usage  aussi  géné^nl  que  pré- 
cédemment, i  en  juger,  du  moins,  par  ce  qui  s'est  passé  dans 

•  Les  Bgrafei  en  fer,  damuquinéea  d'argent,  particulièrement  riehei  dam 
le  Bourgogne,  se  retrouvent  en  Italie.  On  peut  comparer  à  ce  sujet 

le»  d^fiiuYcrlcs  <ie  Bf  1-Air  aitr  Lausanne;  (l'Anpsl  pW's  Je  Bile,  par  ».  St^lim 


PilElil£R  AGK  DU  FER.  184 

raDcieone  Helvéiie.  Durant  Tàge  de  la  pierre,  elles  étaient 
fépandues  sur  tout  le  pays.  Dans  celui  du  bronze,  elles  ne 
s'élevaient  guère  que  sur  les  bassins  de  la  Suisse  ocdden- 
taie;  mais,  après  l'introduction  du  fer,  ces  constructions 
paraissent  n'avoir  subsisté  qu'en  fort  petit  nombre  sur  les 
lacs  de  Bienne  et  de  Neuchàtel  seulement,  car  c'est  à  peine 
si  l'on  peut  rattacher  aux  découvertes  qui  nous  occupent 
quelques  objets  en  fer  provenant  de  l'Uot  du  petit  lac 
d'Inkwyl  '. 

A  mmns  de  connaître  tout  ce  que  la  vase  recouvre  sur 
chacun  des  emplacements  de  pilotis,  on  ne  saurait  indiquer 
rigoureusement  la  durée  de  leur  occupation  et  distinguer 
avec  certitude  ceux  qui  ont  été  abandonnés  dans  le  second 
âge  de  transition  ou  plus  tard  seulement  ;  cependant  on  peut 
envisager  comme  ayant  cessé  d'exister  avant  l'emploi  gé- 
néral du  nouveau  métal,  les  habitations  dont  les  débris  ne 
renierment  que  peu  d'objets  en  fer,  surtout  quand  ils  sont 
aocpmpagnés  d'un  plus  grand  nombre  d'instruments  de  la 
période  précédente. 

SUISSE. 


Lac  de  Bienne. 

L'emplacement  deMœringen,  riche  en  objets  de  la  seconde 
période,  a  subsisté  quelque  temps  encore  après  l'introduc- 

'  Ces  objets,  dont  je  n*ai  vu  ni  les  originaux  ni  les  dessins,  sont  attribués, 
parM.  leDrFerd.  Keller,  à  l'époque  romaine.  L'îlot  d'Inkwyl  a  dû  être 
visité  dans  tous  les  ft|^,  en  sorte  qu'on  peut  y  avoir  laissé  des  débris  ép^rs, 
desquels  on  ne  saurait  conclure  à  une  occupaiion  permanente. 
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tton  du  fer.  M.  le  notaire  Muller  y  a  découvert  une  fourche 
en  fer,  de  8  '/■  pouces  de  longueur  (PI.  XIV,  23),  avec  une 
ipée  du  même  métal,  longue  de  3  pieds  2  pouces,  d'une 
conservation  admirable.  (PI,  XV,  K,  a,  b.)  La  lame,  à  deux 
tranchants,  large,  fort  peu  épaisse  et  arrondie  à  son  extré- 
mité inférieure,  porte  les  restes  d'un  fourreau  en  fer.  La  soie 
de  la  poignée,  autrefois  revêtue  de  bots  ou  de  quelque  autre 
matière  décomposable,  est  surmontée  d'un  petit  pommeau 
circulaire.  Ce  genre  d'épée,  tout  à  fait  distinct  par  sa  forme 
de  l'épée  de  bronze,  ayant  été  découvert  sur  divers  points, 
fera  plus  tard  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Une  autre  pièce 
en  fer  des  pilotis  de  MOringen  (PI.  XIV,  19)  est  une  lame 
longue  de  7  &  8  pouces,  large  de  12  lignes,  dentelée  ctHunie 
une  étrille  et  munie,  sur  le  milieu  de  sa  longueur,  d'une 
pointe  recourbée  k  angle  droit,  qui  devùt  entrer  dans  une 
poignée  '. 

M.  Muller  a  aussi  recueilli,  avec  les  objets  en  bronze  de 
Sati,  diverses  pièces  en  fer.  Une  espèce  de  crochet,  long  de 
6  pouces,  est  armé  de  3  dents,  comme  quelques  dek  anti- 
ques. (PL  XV,  10.)  Un  poignard  et  un  petit  eoutelai  sont 
lieiit'être  d'une  époque  postérieure.  Deux  mimes  e 
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Le  Steinberg ,  près  Nidau«  dont  rimportance  a  déjà  élé 
constatée,  possède  plusieurs  objets  de  la  troisième  période, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  une  fourche,  pareille  à  celle  de 
Môringen,  et  des  fers  de  pique,  comme  les  pointes  coniques 
de  Sutz.  Des  pierres  brutes  ont  été  entourées  d'une  tige 
de  fer,  munie  d'un  anneau,  de  manière  &  pouvoir  être 
suspendues  ;  elles  ont  peut-être  servi  à  ancrer  les  canots, 
toutefois  leur  destination  est  encore  problématique. 

Des  grains  de  collier,  en  verre  coloré,  cylindriques,  ellipti- 
ques, cannelés  ou  torses  (PI.XIY,  43, 14),  rappellent  la  fabri- 
cation du  verre,  dans  laquelle,  d'après  Pline  l'Ancien  \  les 
Gaulois  avait  acquis  une  certaine  habileté.  Ces  grains  sont 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  tumulus  belvé- 
tiens,  dans  quelques  ruines  romaines  et  dans  les  tombeaux 
belvéto-burgondes.  Un  fragment  d'anneau  en  verre  a  fait 
partie  de  l'un  de  ces  bracelets  fragiles,  découverts  plus  d'une 
fois  en  Suisse  avec  des  monnaies  gauloises*.  D'autres  grains 
de  collier,  en  jais,  sont  d'une  matière  qui  a  souvent  été  uti- 
lisée à  l'époque  belvétienne  pour  des  bracelets  de  grandes 
dimensions. 

C'est  au  premier  âge  du  fer  qu'il  faut  attribuer  des  vases 
d'argile  de  la  forme  de  grands  plats,  ornés  à  l'intérieur  de 

•  Pline.  Lib.  XXXIV,  C.  12. 

'  Voir  ma  description  de  quelques  BraceleU  et  agrafes  antiques  du  canton 
de  Vaud,  PI.  II,  flg.  7  et  8,  Zurich,  1842.  -—  Beschreibung  der  helvetischen 
Heidengrëber  und  Tadtenhugel,  von  D' Ferd.  Relier,  Taf.  1,  flg.  A,  B,  H.  Zurich, 
1845. — Der  ICantotiBem, von  Alb.  Jahn.  Berne,  1850.  —  Ces  bracelets  en  verre 
se  retrouvent  parfois,  en  France  et  en  Angleterre  dans  des  ruines  romaines. 
M.  Tabbé  Cochet  m'écrit  qu'on  en  découvre  en  Normandie,  avec  les  antiquités 
mérovingiennes.  Ils  sont  encore  en  usage,  de  noii  jours,  dans  TUe  de  Pathmos, 
sur  quelques  points  des  bords  de  la  mer  Noire  et  en  Palestine,  surtout  à 
Jéricho.  Il  est  assez  remarquable  de  voir  ces  anneaux  modernes  reprodoirs 
les  principaux  types  de  ceux  de  l'antiquité. 
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peiatures  rouges  et  noires,  disposées  avec  assez  de  goAt,  en 
triangles,  en  carrés  et  en  bandes  horizontales.  (Pt.  XVI,  I,  8, 
Ko)*.  Les  cannelures  prennent  une  plus  grande  place  que 
précédemment,  et  l'ensemble  des  figures  géométriques  offre 
un  caractère  sensiblement  différent.  Les  triangles,  les  car- 
rés et  les  losanges  présentent  de  nouvelles  combinaisons 
{PI.  XVI,  A,  6,  7,  9,  40),  que  reproduisent  les  lamelles  en 
bronze,  bosselées  ou  h  jours,  découvertes  dans  plusieurs 
tombeaux  de  la  même  époque.  La  collection  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Zurich  renferme  des  poteries  du  même 
genre,  trouvées  avec  divers  objets  en  fer  dans  les  tumulos 
de  Dôrflingeo  et  de  Treiliikon  *.  L'apparition  de  ces  nou- 
veaux éléments  de  l'art  est  importante  à  constater  ;  mais, 
d'autre  part,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'un  grand  nombre  de 
vases,  identiquement  les  mêmes  que  ceux  de  la  période  pré- 
cédente, sont  encore  d'un  usage  fréquent. 

La  pierre  ollaire,  employée  pour  de  petits  ornements,  ■ 
aussi  été  utilisée  pour  des  vases  qu'on  fabriquait  à  l'aide  du 
tour.  Leur  forme  est  généralement  celle  d'un  c6ne  tronqué. 
Il  n'est  pas  rare  de  les  trouver  dans  les  ruines  romaines  de  la 
Suisse  et  dans  tes  tombeaux  helvéto-burgoodes  ou  alterna- 
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des  grains  quartzeox,  à  rexœptioo  d'un  seul,  qui  esl  en 
pierre.  Les  cornes  sont  peu  dâiées.  Le  cAté  convexe  du 
croissant  est  applati  dans  le  bas  ou  muni  d'un  pied.  Ces  piè- 
ces (PI.  XVI,  %  3,  8),  larges  de  8  à  12  pouces  d'une  pointe 
à  l'autre,  sur  une  hauteur  de  6  à  8  pouces  de  la  base  au 
sommet,  présentent  deux  surfaces  planes  et  ne  portent  que 
d'un  cAté  des  ornements  en  lignes  disposées  comme  dans  les 
gravures  de  l'Age  du  bronze.  La  figure  8  se  rapproche  ce- 
pendant davantage  du  genre  de  dessin  qui  caractérise  la  po- 
terie de  la  troisième  période. 

Cette  dernière  circonstance  serait  insuffisante  pour  classer 
ces  croissants  dans  le  premier  ftge  du  fer,  et  cela  d'autant 
plus  que  la  bourgade  du  Steinberg,  ayant  été  occupée  dès 
les  temps  les  plus  reculés,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  dis- 
tinguer à  quelle  période  appartiennent  les  objets  tombés  à 
l'eau.  Toutefois,  si  ce  symbole  religieux  avait  été  d'un  usage 
général  chez  les  peuplades  lacustres  de  la  Suisse,  antérieure- 
ment à  l'introduction  du  fer,  on  devrait  le  retrouver  quelque 
part  sur  les  nombreux  emplacements  où  sont  accumulés  les 
débris  de  Tindustrie  de  la  pierre  et  du  bronze,  ce  qui  n'a  pas 
été  le  cas  jusqu'à  présent,  du  moins  à  ma  connaissance. 

Il  est  vrai  qu'on  peut  appliquer  la  même  observation  aux 
emplacements  du  troisième  âge,  puisque  le  Steinberg  est  le 
seul  sur  lequel  on  ait  observé  le  croissant  ;  mais  le  nombre 
des  établissements  de  cette  dernière  époque,  qui  ont  laissé 
les  traces  d'une  occupation  de  quelque  durée,  ne  s'élève  guère 
au  delà  de  deux  ou  trois;  tandis  que,  durant  l'Age  du  bronze, 
on  peut  en  compter  plus  de  soixante  dans  la  Suisse  occi- 
dentale. Il  semble  donc  que  si  le  croissant  avait  été  l'objet 
d'un  culte  général  chez  les  Lacustres,  on  aurait  du  le 
ver  sur  d*autres  points. 
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Une  découverte  faîte,  en  I8S1,  sur  l'Ebersberg,  non  loin 
de  Berg,  dans  le  canton  de  Zurich,  parait,  au  premier  abord, 
renverser  les  observations  qui  précèdent.  M.  G^vod  Eschcr 
a  en  effet  constaté  sur  ce  mont  les  traces  de  constructions 
primitives^  dont  il  a  retiré  de  nombreux  fragments  de  pote- 
rie, des  coins  en  pierre,  des  instruments  en  bronze,  une  pierre 
de  jeu  et  les  fragments  de  3  croissants  en  pierre,  semblables 
à  ceux  du  Sleioberg  '.  D'après  l'ensemble  des  objets  décoa- 
verts  sur  l'Ebersberg,  le  culte  de  cette  image  est  ainsi  plus 
ancien,  en  Suisse,  que  la  troisième  période  ;  mais  on  verra 
plus  tard  que  la  population  de  l'&ge  du  bronze,  groupée  dans 
les  bourgades  lacustres  de  l'Helvétie  occidentale,  était  autre 
que  celle  qui,  à  ta  même  époque,  conslruisùt  ses  habitations 
sur  lerre  ferme,  à  l'orient  du  même  pays;  on  verra  en  outre 
que  l'une  et  l'autre  sont  antérieures  à  l'invasion  des  Helvé- 
tiens.  Le  culte  du  croissant  s  donc  pu  exister,  dans  la  Suisse 
orientale,  avant  de  se  répandre  chez  les  Lacustres  du  [ried 
du  Jura,  c'est  du  moins  ce  qui  me  parait  résulter  de  l'examen 
des  découvertes  faites  jusqu'A  ce  jour. 

M.  le  D'  Ferd.  Keller  donne,  dans  son  rapport  de  1858, 
les  explicolions  suivantes  sur  ce  symbole  retis:ieux  : 
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nettemeDl  exprimé,  César  ne  le  mentionne  point  en  parlant 
de  la  religion  des  Celtes^  Quant  aux  monuments  représen- 
tant les  druides  avec  le  croissant,  on  a  depuis  longtemps 
prouvé  leur  fousseté,  et  les  inscriptions  des  temps  gallo- 
romains  ne  fournissent  pas  de  données  auxquelles  on  puisse 
se  fier.  Il  existe  cependant  des  preuves  suffisantes  du  grand 
rôle  qu'a  joué  la  lune  dans  les  mystères  des  druides,  qui 
l'envisageaient  comme  sacrée  et  lui  rendaient  un  culte.  Le 
croissant  apparaît  distinctement  à  côté  d'autres  symboles  sur 
les  monnaies  gauloises  et  surtout  sur  celle  que  nous  regar- 
dons comme  helvétienne  ^  Le  passage  de  Pline,  XVI,  95, 
décrivant  les  fêtes  religieuses  dans  le  nombre  desquelles  le 
gui  de  chêne  était  cueilli,  est  le  plus  significatif.  Voici  ce 
passage  rétabli  par  Sillig  :  Est  autem  id  (viscum)  rarum  ad- 
modum  tfit;en(tt  et  repertum  magna  religione  petitur  et  ante 
omnia  sexta  luna,  qtêœ  prindpia  mensum  annorum  que  his 
facit^  et  $œculi  post  tricesimum  annum,  quia  jam  tnrium 
abunde  habeat  nec  sit  sui  dimidia,  omnia  sanantem  appelantes 
suo  vocabulo.  —  Le  gui  se  trouve  très  rarement,  mais,  quand 
on  le  découvre,  l'action  de  le  cueillir  est  une  grande  fêle 
religieuse,  qui  a  lieu,  avant  tout,  le  sixième  jour  de  la  lune, 
époque  à  laquelle  commencent  chez  eux  les  mois,  les  années 
et  les  divisions  du  temps  en  30  ans,  parce  qu'alors  a  elle 
déjà  assez  de  force  et  n'est  cependant  pas  encore  au  milieu  de 
son  cours;  ils  nomment  la  lune  celle  qui  guérit  tout. —  Cette 
indication,  d'après  laquelle  les  Gaulois  attribuaient  à  la  lune 
des  vertus  médicinales  mystérieuses  et  lui  rendaient  un  culte 
sous  le  nom  de  celle  qui  guérit  tout,  explique  bien  claire- 
ment la  signification  des  images  du  croissant,  découvertes 

'  Mitth,  der  Ant,  Gtt,  in  Zurich.  Band  III,  Hen.  4. 
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sur  le  Steiiiberg  et  l'Ebersberg.  Ce  sont  des  symboles  sacrés, 
au  moyen  desquels  cette  nation,  particulièrement  adonnée 
aux  choses  religieuses,  gens  admodum  retigionibua  addUa, 
croyait  pouvoir,  comme  avec  la  branche  de  gui,  détourner 
et  guérir  les  maladies.  On  plaçait  cette  panacée  en  un  lieu 
découvert,  peut-être  au-dessus  des  portes  des  maisons,  de 
manière  &  ce  que  le  c6té  orné  s'offrit  aux  regards.  Nous 
pouvons  conclure  de  la  circonstance  qu'on  en  a  trouvé  trois 
sur  le  petit  espace  de  l'Ebersberg,  et  un  si  grand  nombre  sur 
le  Steinberg,  qu'on  en  découvrira  sur  les  villages  gaulois,  et 
qu'aucune  maison  n'élait  privée  de  cette  amulette  impu- 
tante. » 

■  La  coltecUoQ  de  M.  le  colonel  Schwab  renferme  un  objet 
en  bronze  de  la  forme  d'un  croissant,  muai,  sur  le  calé  con- 
vexe, d'une  large  poignée  à  jours.  (PI.  X,  8.)  L'une  des 
faces  est  plate,  et  l'autre  porte  des  nervures  de  même  que  les 
foucilles.  Quoique  cet  instrument  ait  été  coulé ,  il  est  très 
mince  et  incapable  de  résister  à  une  pression.  U  serait  diffi- 
cile de  dire  s'il  a  pu  servir  comme  instrument  tranchant, 
mais  il  peut,  de  même  que  les  images  du  croissant,  avoir 
éti;  employé  comme  une  sorte  d'amulette  ou  comme  instru- 
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Lac  de  Neuchâtel. 

L'an  des  groupes  de  pilotis  qu'on  voit  près  de  CheTronz , 
sur  la  rive  droite  du  lac,  a  été  occupé  postérieurement  h 
rège  du  bronze.  Un  trident  en  fer,  provenant  de  cette  loca- 
lité, est  muni  de  fortes  barbes  sur  ses  pointes  (PI.  XV,  4)  et 
peut  avoir  servi  de  harpon. 

En  fiice  de  Ghevroux,  sur  l'antre  rive  du  lac,  la  popula- 
tion lacustre  de  Cortaillod  a  laissé ,  comme  débris  de  l'ftge 
du  fer,  des  pointes  de  traits,  un  poignard,  une  lame  de  cou- 
teau et  des  faucilles.  La  faucille  de  cette  époque  est  sensi- 
blement différente  de  celle  de  l'âge  précédent  ;  la  lame,  quoi- 
que moins  large,  est  beaucoup  plus  grande,  la  corde  de  l'arc 
qu'elle  décrit  mesure  en  moyenne  un  pied  de  longueur. 
(PI.  XIV,  22.)  C'est  bien  la  véritable  faucille,  telle  qu'on  la 
retrouve  dans  les  ruines  romaines  et  même  de  nos  jours. 
Des  pièces  pareilles  ont  le  tranchant  dentelé  comme  une 
scie  (PI.  XIV,  20);  elles  reproduisent  exactement  la  forme 
d'ustensiles  du  même  genre  qu'on  découvre  fréquemment 
dans  les  tumulus  de  la  Norvège,  et  qui  sont  encore  en  usage 
en  Islande. 

M.  le  colonel  Schwab  possède  une  ancre  d'une  forme 
très  curieuse,  trouvée  au  milieu  des  pilotis  de  Cortail- 
lod, mais  dont  l'antiquité  est  difficile  à  constater.  Elle 
consiste  en  un  bloa  de  calcaire  jurassique,  taillé  à  &  pans, 
avec  les  angles  abattus,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'un  prisme 
à  8  faces;  sa  longueur  est  d'environ  14  pouces  sur  &  à  S  de 
diamètre.  Ce  bloc  était  armé,  vers  le  quart  de  sa  hauteur, 
de  4  fortes  pointes  en  fer,  forgées  en  feuilles  de  saule,  lon- 
gues de  7  à  8  pouces  et  adaptées  obliquement  au  prisme,  de 
manière  à  former  un  angle  d'environ  50  degrés  avec  la  par- 
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lie  supérieure  du  bloc  ;  sar  son  sommet  est  ud  trou,  dus 
lequel  devidt  itre  scellé  im  anneau.  Cette  ancre  a  perdu  deux 
de  ses  pointes  et  pèse  30  '/i  livres  dans  son  état  actod. 

Vers  le  Biad,  entre  Cortaillod  et  Colombier,  est  une  double 
rangée  de  pilotis,  disposés  eo  arc  de  cercle,  dont  les  extré- 
mités se  dirigent  sur  la  rire.  Deux  pointes  de  pique  en  fer 
(PI.  XV,  14,  i  S),  EatHÎquées  avec  peu  de  soin ,  provienoent 
de  cette  localité  et  sont  paràlles  à  celles  qu'on  a  recadllicK 
sur  d'autres  emplacements.  Ce  point,  peu  à  peu  envahi  par 
les  dépAts  de  la  Reuse,  a  été  occupé  dés  une  haute  antiquité; 
des  pilotis  se  trouvent,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  sous  les  alluvioas 
de  la  plaine,  i  une  distance  assez  considérable  de  la  rive 
actuelle  du  lac. 

'  L'emplacement  d'Anveriiier,  remarquable  par  la  richesse 
de  la  poterie,  a  d(t  subsister  jusqu'à  l'introduction  du  fer, 
pointe  de  lance  de  ce  métal,  effilée  et  d'un  caractère  ai 
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les  eaux  ne  disparut  pas  tout  à  fait,  et  peut-être  trouvera-t-on 
quelques  nouvelles  localités  qui  serviront  &  caractériser  plus 
complètement  le  pranieràge  du  fer,  dont  les  sépultures  of- 
frent déjà  d'importants  spécimens. 

Les  pilotis  de  LaTàne,  au  milieu  desquels  on  voit  de  gran- 
des traverses  en  bois,  restes  des  constructions,  occupent 
une  surface  d'environ  80000  pieds  carrés,  sur  un  sol  in- 
cliné, recouvert  d'un  à  14  pieds  d'eau.  Les  objets  en  fer 
recaeillis  sur  cet  emplacement  sont  très  nombreux  '  et  dif- 
fèrent en  général  des  antiquités  de  Tàge  précédent,  ainsi 
que  de  celles  qu'on  trouve  dans  les  ruines  romaines,  tandis 
qu'ils  présentent  des  rapports  frappants  avec  les  pièces  qui 
proviennent  d'un  certain  nombre  de  tumulus  de  la  Suisse. 

Quelques  haches  en  fer  reproduisent  les  contours  et  les  di- 
mensions du  celt  en  bronze  muni  d'une  douille  (PI.  XIY, 
18)  ;  d'autres,  dont  le  tranchant  mesure  de  3  à  4  pouces,  ont 
une  ouverture  carrée  et  longitudinale  qui  exigeait  l'emploi 
d'un  manche  coudé.  Deux  de  ces  dernières  pièces  sont  unies 
Tune  à  l'autre  par  l'oxydation.  (PI.  XIV,  H,  12.)  Bien  que 
ce  genre  de  celt  ne  soit  pas  commun,  on  le  retrouve  quelque- 
fois dans  les  pays  du  Nord  *.  Une  hache,  de  forme  moderne, 
pourrait  être  envisagée  comme  ayant  été  perdue  récemment 
dans  les  eaux,  si  Ton  n'en  découvrait  pas  de  pareilles  dans 
les  ruines  romaines.  La  forme  réputée  moderne  existait  déjà 
dans  rège  du  bronze,  au  nord  et  au  midi  de  l'Italie,  ainsi 
qu'en  Suède  et  en  Sibérie. 

Les  couteaux  se  distinguent  de  ceux  de  la  période  précé- 

«  Ces  objets  se  trouvent  dans  les  collections  de  MM.  Schwab  et  Desor,  chez 
lesquels  j*ai  pu  les  examiner  en  détail. 

*  Afbildninger  fra  det  Kongeliye  Muséum  for  Norduke  Oldaager  i  KjôbetUiam, 
af  J.-J.-A.  Worsaae.  Fig.  260.  1854. 
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dente  par  leur  lame  droite.  (PI.  XV,  8.)  —  Les  etieaux  h 
tiges  élastiques  (PI.  XV,  13),  conservés  jusqu'à  nos  jours 
pour  la  tonsure  des  moutons,  étaient  déjà  connus.  Cette 
forme,  qui  n'est  point  étrangère  à  l'époque  romaine,  appar- 
tient aussi  aux  anciennes  populations  du  Nord,  diez  les- 
quelles ces  ciseaux  sont  parfois  en  bronze. 

Les  faucilles,  k  tranchant  uni  ou  dentelé  comme  une  sde, 
sont  semblables  &  celles  de  Cortaillod,  mentionnées  plus 
haut.  —  Entre  les  instrumenta  aratoires,  la  pièce  la  plus 
remarquable  est  une  /aulx  en  fer ,  légèrement  arquée. 
(PI.  XIV,  45.)  Le  talon,  de  4  pouces  de  loi^eur,  n'est 
point  disposé  comme  dans  nos  f&uU  modernes.  Plat  et  muni 
d'un  crochet  sur  sa  partie  inférieure,  évidemment  pour  le 
fixer  à  un  mancbe  en  bois,  il  forme  un  angle  très  obtus  avec 
le  tranchant.  Celui-ci,  mesuré  en  ligne  droite,  a  44  pouces 
de  longueur,  et  la  largeur  moyenne  de  la  faulx  est  d'environ 
13  lignes.  Pour  lui  donner  delà  consistance,  elle  a  été  for- 
tifiée par  une  nervure  sur  le  bord  opposé  au  tranchant.  Une 
seconde  nervure,  qui  rappelle  la  faucille  de  bronze,  part  du 
lalon  et  s'arrête  sur  le  milieu  de  la  longueur  de  la  lame.  Oo 
pourra,  sans  doute,  conslaler  un  jour  à  quelle  époque  œl 


DU  PREMIER   AGE   DU    FER.  193 

La  moitié  d'un  mors  de  ckeMl  en  fer  reproduit  nettement 
la  forme  de  ceux  qui  ont  été  découverts  sur  le  champ  de  hà- 
taille  helvétien  de  la  Tiefenau  S  près  de  Berne,  avec  de 
nombreuses  armes  et  une  fiiulx  semblable  à  celle  du  lac  de 
Neuchàtel. 

Des  chaînes  étaient  composées  de  gros  anneaux  circulaires 
en  fer,  de  3  pouces  de  diamètre,  reliés  par  d'autres  anneaux 
plats,  cannelés,  longs  et  larges  d'un  pouce.  (PI.  XY,  3.)  Ce 
genre  de  chaîne  se  retrouve  déjà  sur  quelques  emplacements 
de  r&ge'du  bronze,  bien  qu'avec  des  dimensions  beaucoup 
moins  fortes,  et  dans  les  sépultures  non  moins  anciennes  de 
Charpigny,  près  d'Aigle*.  Quelques  anneaux  épars,  de 
forme  ovale  ou  resserrés  sur  le  milieu  de  leur  longueur 
(PI.  XY,  7),  ont  aussi  dû  faire  partie  de  chaînes,  et  être  réu- 
nis par  des  liens,  au  lieu  d'avoir  été  passés  les  uns  dans 
les  autres,  avant  d'être  fermés  et  soudés.  Un  anneau  gra- 
nulé en  fer,  de  2  pouces  de  diamètre  à  peine,  orné  sur  l'une 
des  faces  seulement  et  non  point  sur  le  bord  extérieur,  était 
sans  doute  une  boucle  fixée  sur  une  courroie  de  cuir. 
(PI.  XV,  12.) 

Le  fer  a  aussi  été  employé  pour  des  fibules  formées  d'un 
fil  dont  une  extrémité  est  disposée  en  aiguille,  au-dessus  de 
laquelle  il  s'enroule  en  spirale  et  trace  ensuite  un  arc  de 
cercle  termin^  par  un  tenon,  qui  reçoit  la  pointe  de  l'é- 
pingle. (PI.  XY,  9.)  Ce  type,  susceptible  d'une  grande  va- 

*  Notice  êur  des  arme»  et  chariots  de  guerre  découverts  à  Tiefenau,  près  de 
Berne,  en  4854,  par  G.  de  Bonstetten.  —  Z>er  Kanton  Bern,yon  Alb.  Jahn.— 
Abhandlungen  des  hist.  Ver.  des  Kant.  Bem,  II  Hefl,  2,  S.  850>856. 

*  La  chaîne  de  Charpigny  a  été  trouvée  avec  de  nombreux  bracelets,  des 
celts  et  des  poignards  en  bronze.  Elle  se  compose  de  six  anneaux  circulaires 
de  8  à  9  lignes  de  diamètre,  réunis  par  5  liens  plats,  striés,  de  4  lignes  de 
longueur  sur  2  à  3  de  largeur. 

MÉM.  ET  DOCUM.  XVII.  13 
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riété  de  formes  par  l'ornenientation  de  l'arc  de  cercle»  est 
reproduit  Tort  imparraitemeot  dans  nos  imperdables  moder- 
nes. 11  a  été  très  répandu  dès  le  prmiier  ftge  du  fer  et  pen- 
dant la  période  romaine,  mais  le  plus  souvent  ce  genre  de 
broche  est  en  bronze  ;  cependant  les  fibules  de  la  Tiefenau 
sont  du  même  métal  el  de  la  même  forme  que  celles  de  La 
Tène. 

Des  fragmentsdecfuet,  présentant  les  caractères  de  la  pote- 
riedel'àgcprécédent,  appartiennent,  sans  doute,  enpartiedu 
moins,  à  la  période  qui  nous  occupe.  Un  couvercle  en  ei^île 
rappelle  la  forme  des  vases  ovoïdes,  employés  dans  le  Nord 
pendant  l'âge  de  la  pierre.  J'ignore  si  l'on  a  trouvé  des  po- 
teries comme  celles  du  Sleinberg. 

Les  armes,  toutes  en  fer,  consistent  essentiellement  eo 
armes  de  jet  et  en  épées.  Dès  que  le  fer  commence  à  se  ré- 
pandre, il  remplace  le  bronze  pour  les  instruments  tran- 
chants, et  plusieurs  ustensiles  reçoivent  des  dimensions  plu: 
grandes.  Il  en  est  généralement  de  même  pour  les  armes. 
On  retrouve  h  La  Tène  les  pointes  de  piqve,  lourdes  et  coni- 
ques, mentionnées  précédemment,  des  pointe»  de  trait  et  de 
pique,  à  4  pans,  de  3  pouces  &  1  pied  et  plus,  de  longueur 
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conserver  sa  forme  conique  entre  les  ailerons,  présente,  dans 
sa  coupe,  celle  d'un  losange  dont  les  côtés  seraient  con- 
caves. (Fig.  15, 16  et  47.)  On  peut  observer  les  mêmes  par- 
ticularités sur  les  pointes  de  lance  du  premier  âge  du  fer, 
découvertes  dans  les  pays  Scandinaves,  entre  autres  dans  les 
tourbières  du  Danemark  * . 

Les  pièces  les  plus  importantes  de  La  Tène  sont  les  épées 
qui  diflèrent  entièrement  de  celles  en  bronze  par  leur  forme 
et  leur  fabrication.  Elles  sont  le  produit  d'un  genre  d'art  tout 
à  fait  nouveau,  et  l'état  de  conservation  de  plusieurs  d'entre 
elles,  encore  revêtues  de  leur  fourreau  en  fer,  permet  d'ap- 
précier le  degré  d'babileté  des  forgerons  de  cette  époque. 
M.  le  colonel  Schwab  en  a  recueilli  huit  (PI.  XIY,  1,  4,  8, 
9,  40),  et  M.  le  professeur  Desor,  une.  (PI.  XIV,  6.)L'épée 
découverte  précédemment  par  M.  Muller,  à  Môringen,  est  iden- 
tiquement du  mémegenre.  (PI.  XIV,  5,)  Il  ne  sera  pas  sans  in- 
térêt de  reproduire  les  principaux  détails  de  l'excellente  des- 
cription que  M.  le  docteur  Relier  a  donnée  de  ces  pièces,  a  La 
longueur  des  épées  varie  de  28  à  35  pouces.  Il  ne  reste  de 
la  poignée  que  la  soie,  d'une  longueur  moyenne  de  &5  lignes, 
passablement  large  à  sa  naissance  et  terminée  par  un  bou- 
ton rond,  sphérique  ou  plat.  La  lame,  plafe  et  d'une  ligne 
d'épaisseur  seulement,  mesure  de  45  à  25  lignes  de  largeur 
vers  la  poignée  ;  ses  deux  tranchants  sont  en  ligne  droite 
et  sa  largeur  va  en  diminuant  jusqu'à  la  pointe  arrondie  de 
l'épée.  La  lame  de  Môringen  fait  seule  exception,  étant  évi- 
dée  de  chaque  côté  de  l'arête,  qui  court  sur  toute  sa  lon- 
gueur, et  pointillée  en  creux  dans  les  deux  rainures.  Ces 
épées  n'ont  pas  de  croisière,  mais  la  poignée  est  séparée  de 

*  Aflnldmnger^  af  J.-l.-A.  Worsaae,  Fig.  269. 
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la  lame  par  une  petite  tige  en  fer,  arquée  de  maaiire  & 
iœiler  la  coupe  d'une  cloche,  figure  reproduite  par  la  partie 
supérieuredu  fourreau .  Celui-ci  s'adapteétroitement  ila  forme 
de  la  lame  et  consiste  en  deux  feuilles  de  fer,  dont  l'une  dépasse 
l'autre  d'une  demi-ligne  et  bc  replie  sur  le  bord.  Us  borxls 
de  la  partie  inférieure  sont  protégés  par  deux  étroites  ban- 
des de  fer,  reliées  à  leur  naissance  au  moyen  d'une  traverse 
ornée  et  fortifiée  vers  la  pointe  par  de  petits  renOemeau 
et  un  bourrelet.  La  partie  supérieure  du  fourreau  est  aussi 
consolidée,  soit  par  des  bandes  sur  les  borda,  soit  par  des 
brides  ou  bracelets.  Le  cAlé  tourné  contre  le  guerrier  poite 
une  boucle  ou  espèce  de  tenon  fixé  par  deux  clous  et  desUné 
&  suspendre  l'épée  au  ceinturon.  T^eplussouvent  des  agrafe* 
ou  des  brides  fortifient  cette  partie  du  fourreau.  La  face  op- 
posée a  été  ornée  avec  un  art  et  un  soin  surprenants.  Des 
traits  en  creux  ou  en  relief,  gravés  ou  ciselés,  tracent  sur 
la  partie  supérieure  des  lignes  ondulées  tout  A  fait  étran- 
gères &  la  période  précédente.  Au-dessus,  la  surface  entière 
du  fourreau  présente  un  autre  genre  d'ornementation  qui 
varie  presque  avec  chaque  pièce  :  ce  sont  de  petits  cercles 
parsemés  ou  frappés,  ou  bien  le  fer  a  tout  à  fait  l'aspect 


DU  PBESIIKII  AGE  DU  FER.  197 

M.  le  docteur  Keller,  tout  en  suspendant  son  jugement 
sur  l'origine  de  ces  épées,  fait  observer  avec  justesse  que 
leur  ornementation  n'est  pas  moins  étrangère  à  Fart  celtique 
qu'à  celui  des  Romains,  et  il  les  rapproche  des  nombreuses 
épéea  découvertes  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Tiefenau 
(PI.  XIY,  47)  et  de  3  autres  épées  :  l'une,  trouvée  à  Ingel* 
heim ,  portant  les  lettres  romaines  C.  S.  et  publiée  par 
M.  Lindenscbmidt,  l'autre  provenant  du  pied  de  l'Alp  souabe, 
et  la  dernière,  de  la  forêt  de  Basadingen,  en  Thurgovie.  H 
ajoute  que  des  parcelles  de  charbon  étant  prises  dans  la 
rouille  d'une  paire  des  épées  de  La  Tène,  elles  doivent  être 
tombées  à  l'eau  à  la  suite  de  l'incendie  des  habitations.  Il 
est  vraisemblable  que  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  faut 
attribuer  le  grand  nombre  des  objets  découverts  sur  ce  point. 

Je  ne  puis  dire  si  les  lames  sont  aciérées,  mais,  dans  tous 
les  cas,  la  ciselure  du  fourreau  permet  de  supposer  l'emploi 
de  quelque  instrument  en  acier.  J'aurai  à  revenir  plus  tard 
sur  ces  épées  et  sur  celles  du  canton  de  Vaud  (PI.  XIV,  16, 
ii),  en  recherchant  les  divers  éléments  qui  constituent  ce 
premier  âge  du  fer. 


FRANCE. 


D'après  le  passage  de  Suidas,  rapporté  plus  haut*,  on 
voit  que  les  Âllobriges  avaient  encore  des  cités  lacustres, 
lorsqu'ils  furent  soumis  par  les  Romains  ;  or,  à  cette  épo- 
que, la  Gaule  en  était  au  premier  âge  du  fer.  Suivant  l'opi- 
nion de  M.  Delacroix,  de  Besançon,  ce  serait  dans  la  Fran- 

'  Pag.  168,  note  8. 
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che-Comlé,  el  non  point  en  Savoie,  qu'il  foudrait  cbercher 
les  resles  des  Allobriges. 

Les  maisons  lacuatres,  consacrées  à  des  dîeut  topiques, 
doot  M.  Adolphe  Piolet  retrouve  la  menUoD  dans  deux  ins- 
criptions d'Autan  etdeTolnay,  prèsdeBaune',  remontent  A 
une  époque  où  les  Gaulois  cohnaissaient  l'écriture,  et  celle-ci, 
d'une  manière  générale,  ne  pénètre  pas  chez  un  peuple  avant 
la  conoaissaDce  du  fer.  On  ne  saurait  conclure  de  lA  que 
l'origÂne  de  ces  constructions  religieuses  ne  soit  pas  anté- 
rieure h  cette  époque  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  les  inscrip- 
tions qui  ont  conservé  le  souvenir  des  maisons  lacustres, 
consacrées  au  culte,  sont  contemporaines  de  l'àge  du  fer  dans 
les  Gaules.  Il  est  possihle  qu'il  s'agisse  de  constructions  éle- 
vées sur  des  étangs  naturels  ou  le  long  de  cours  d'eau ,  et 
Don  pas  nécessairement  sur  des  lacs  proprement  dits. 

d  On  sait  d'une  manière  générale,  dit  M.  Pictet,  que  le 
culte  des  eaux,  des  sources,  des  lacs,  était  commun  aux 
Gaulois,  aux  Germains  et  à  d'autres  peuples  ;  mais  les  détails 
manquent  à  cet  ^ard  chez  les  auteurs  anci^s.  Ce  n'est  que 
dans  le  moyen  Age  que  nous  trouvons,  ici  et  lA,  quelques 
indications  sur  le  culte  des  eaux  chez  les  populations  de  la 
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apporUiiest  en  offrande  des  vêtements,  des  peaux  de  mou- 
ton, des  fromages,  des  gâteaux  de  cire,  des  pains,  etc.  Ils 
apportaient  des  vivres  avec  eux,  immolaient  des  animaux,  et 
passaient  trois  jours  en  fête.  Au  quatrième  jour,  il  s'élevait 
on  ouragan  furieux ,  accompagné  d'une  pluie  torrentielle 
d'eau  et  de  pierres,  qui  les  forçait  à  se  retirer  précipitam- 
ment. Ce  phénomène  ne  cessa  que  lorsqu'un  prêtre  chrétien 
eut  construit  une  église  près  du  lac,  et  que  le  peuple  fut 
converti. 

»  Dans  la  vie  de  St.  Sulpice  de  Bourges  {Acta  Bened., 
sect.  2,  pag.  172),  il  est  dit  qu'il  y  avait  à  Vierzon,  chez 
les  Bituriges,  un  gouffre  rempli  d'eau  et  consacré  aux  démons. 
Si  quelqu'un  s'avisait  d'y  entrer,  il  était  saisi  subitement  par 
des  cordes  démoniaques  et  périssait  misérablement. 

»  Gervasius  Tilberiensis  (Leibniz,  I,  982)  rapporte  aussi 
que,  dans  la  Catalogne,  sur  le  mont  Cavagum,  il  se  trouvait 
un  lac  sans  fond,  avec  un  édifice  ou  palais  des  démons,  invi- 
sible toutefois  pour  les  yeux  vulgaires.  Si  l'on  y  jetait  une 
pierre  ou  tout  autre  corps  solide,  il  s'élevait  à  l'instant  même 
une  horrible  tempête  par  la  colère  des  démons*. 

»  Il  faut  ajouter  que  Grégoire  de  Tours  {Miracul.,  II)  fait 
mention  d*une  source  sacrée  et  d'un  lac  à  Brioude  sur  l'Al- 
lier, dans  les  eaux  duquel  lac  on  jeta  les  idoles  après  la  con- 
version au  christianisme. 

»  On  voit  que  dans  ces  divers  lieux,  les  lacs  étaient  cen- 
sés habités  par  des  puissances  supérieures  et  redoutables 
que  l'on  devait  chercher  à  se  concilier  ;  et  dès  lors  Tétablis- 


*  •  Grimin  observe  que  la  tempête  excitée  par  le  jet  d'une  pierre  dans  un 
lac,  se  retrouve  dans  les  traditions  germaniques  et  finlandaises.  •  {Deuische 
Mythol.  338,  !'«  édition.  ) 
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aement  d'édifices  consacrés  sur  les  bords  des  lacs  et  des  éUap 
s'explique  nalurellemeot. 

»  On  peut  croire  aussi  que  la  coutume  des  établissements 
lacustres,  dont  on  a  retrouvé  de  si  curieux  débris  daas  plu- 
sieurs lacs  de  la  Suisse,  et  qui  paraissent  remonter  aux  pre* 
miers  temps  de  l'arrivée  des  Celtes,  a  contribué  è.  faire  naUre 
et  à  propager  ce  culte  des  eaux,  sur  lequel  nous  savons  trop 
peu  de  chose.  Les  indications  fournies  par  nos  deux  ins- 
criptioDS  ont  bien  quelque  importance  sous  ce  rapport  et 
pourront  conduire  A  de  nouvelles  découvertes.  • 


IRLANDE. 


Les'  rapports  de  M.  Wilde  et  d'autres  savants  irlandais 
montrent  que  les  crannoges  de  l'Irlande  ont  été  occupés  dès 
les  Ages  les  plus  reculés  jusque  dans  les  temps  modernes, 
en  sorte  que  l'époque  de  l'introduction  du  fer  doit  y  étrt 
nécessairement  représentée. 
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épîDgle  en  bronze  ornée  de  deui  têtes  humaines  ,  2  mon- 
naies, l'une  de  Charles  II»  et  3  vases  en  cuivre  martelé.  L'un 
de  ces  vases,  de  forme  cylindrique,  mesurant  22  pouces  de 
diamètre  sur  8  pouces  de  profondeur,  n'en  est  pas  moins, 
malgré  ses  dimensions,  formé  d'une  feuille  de  cuivre  très 
mince. 

Les  objets  recueillis  appartiennent,  on  le  voit,  à  des  &ges 
très  divers,  en  sorte  que  la  longue  occupation  de  ce  cran- 
noge  ne  peut  être  mise  en  doute.  Les  vases  cylindriques, 
formés  de  minces  feuilles  de  cuivre  ou  de  bronze,  peuvent 
remonter  à  des  époques  différentes,  mais  on  les  retrouve 
assez  fréquemment  dans  les  sépultures  du  premier  ftge  du 
fer.  Us  sont,  en  Suisse,  l'un  des  ornements  caractéristiques 
des  tombeaux  helvétiens. 

On  ne  possède  encore  que  fort  peu  de  renseignements  sur 
les  habitations  lacustres  de  l'Angleterre,  aussi  ne  m'est-il 
pas  possible  de  dire  s'il  en  existait  dans  la  troisième  pé- 
riode. Le  limon  de  la  Tamise  renferme  de  nombreux  débris 
d'industrie,  dont  plusieurs  sont  fort  anciens.  Parmi  ceux  que 
M.  Roach  Smidt  a  recueillis,  il  se  touve  des  antiquités  ro- 
maines et  des  pointes  de  lance  en  fer  d'une  admirable  con- 
servation, grâce  au  limon  du  fleuve,  sur  lesquelles  ont  été 
gravés  les  mêmes  dessins  que  sur  les  objets  de  Tàge  du 
bronze.  Ces  fines  rayures  montrent  un  art  différent  de  celui 
des  épées  de  La  Tèue  et  se  rattachant  plus  directement  à  la 
période  précédente,  mais  on  ne  peut  conclure  de  ces  pièces, 
à  elles  seules,  que  des  habitations  sur  pilotis  aient  jamais 
occupé  le  lit  de  la  Tamise. 
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ECOSSE. 

Ls  mention  dee  anliquités  lacustres  de  l'Ecosse,  durant 
l'âge  du  bronze,  et  des  cranooges  du  même  pays,  dans  les 
temps  modernes,  ne  permet  guère  de  douter  de  leur  exis- 
tence pendant  le  premier  Age  du  fer. 

C'esl  sans  doute  à  cette  dernière  époque  qu'on  doil  attri- 
buer la  découverte  de  quelques-unes  des  armes  en  fer  trou- 
vées dans  les  marécages,  et  d'un  chaudron  en  bronze,  formé 
de  feuilles  martelées,  assemblées  avec  des  clous  rivés  du 
même  métal.  Ce  vase,  de  2S  pouces  de  diamètre  sur  16  de 
hauteur,  rétréci  à  son  ouverture,  arrondi  à  sa  base  privée  de 
pied,  et  muni  de  deux  anses,  a  été  sorti,  en  1768,  du  fond 
d'un  marécage  tourbeux  de  Kincsrdine,  à  quelques  milles 
h  l'ouest  de  Stirling,  où  il  reposait  sur  une  couche  d'argile, 
recouverte  en  moyenne  de  7  à  12  pieds  de  tourbe  V 

La  présence  de  ce  vase  sur  le  fond  primitif  du  bassin  n'est 
assurément  pas  &  elle  seule  un  indice  suffisant  de  construc- 
tions lacustres  dans  ce  lieu  ,  elle  montre  toutefois  que  ce 
ihaudron  est  tombé  à  l'eau  avant  la  formation  de  la  tourbe. 
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les  explorations  ne  permettent  pas  encore  de  constater  avec 
certitude  si  elles  proviennent  d'habitations  lacustres.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  retrouve  fréquemment,  dans  les  marécages, 
des  objets  de  Tàge  du  fer  et  même  du  moyen  âge.  Quelque- 
fins  ces  dépôts  sont  d'une  telle  richesse  que  raccumulation 
des  débris  doit  provenir,  semble-t-il,  d'une  occupation  pro- 
longée, plutôt  que  d'un  simple  passage  sur  les  eaux.  Il  suf- 
fira d'en  donner  un  ou  deux  exemples. 

Le  musée  de  Copenhague  possède  plusieurs  pièces  qui  pro- 
viennent de  la  tourbière  d'Allesô,  dans  File  danoise  de 
Fionie.  Parmi  les  objets  en  fer,  on  remarque,  entre  autres, 
des  épées  à  deux  tranchants,  un  coutelas,  des  pointes  de 
pique  de  forme  conique  ou  à  quatre  pans,  des  fers  de  lance, 
dont  quelques-uns,  de  même  que  ceux  de  la  Tamise,  sont 
ornés  de  fines  rayures  qui  reproduisent  des  chevrons,  des 
cercles  concentriques,  en  un  mot,  les  ornements  de  T&ge  du 
bronze.  D'autre  part,  le  prolongement  de  la  douille  est  re- 
levé en  arête  vive  entre  les  ailerons,  exactement  comme  sur 
les  lances  de  La  Tène.  On  retrouve  aussi  dans  la  tourbière 
d'Allesô  le  celt  et  la  hache  en  fer,  des  umbons  de  bouclier  du 
même  métal,  des  pointes  de  trait  et  des  ornements  en  os , 
avec  divers  objets,  dont  l'un,  en  laiton  ,  représente  la  tête 
fantastique  d'un  oiseau  de  proie  '. 

Cette  découverte  n'est  pas  sans  rapport  avec  celle  de  La 
Tène,  mais  quelques-unes  des  pièces  danoises  portent  le  ca- 
chet d'une  antiquité  un  peu  moins  reculée.  Une  partie  des 
armes  enfouies  dans  la  tourbière  d'Allesô  conservent  les 
marques  d'un  violent  combat,  ce  dont  on  peut  se  convaincre 


«  Les  dessins  de  plusieurs  de  ces  pièces  se  trouvent  dans  les  Afbildningery 
af  J.-J.-A.  WorBaae,de  ISfti,  pag.  66-69. 
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en  voyant  les  fers  de  lance  recourbés  et  les  armes  entail- 
lées par  les  coups  d'épée  ou  de  hache. 

La  tourbière  de  Brarap,  de  6  à  7  arpenls  d'étendue,  est  h 
A  lieues  de  Flensborg,  dansIeScbleswig,  et  présente  les  trois 
couches  de  végétations  successives  que  les  savants  du  Nord. 
ont  constatées  dans  le  Danemark.  La  plus  profonde,  qui 
descend  jusqu'à  24  pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol , 
coniient  des  sapins  et  des  trembles ,  au-dessus  viennent 
des  chênes,  et,  plus  haut,  des  bouleaux.  C'est  dans  la  cou- 
che supérieure  que  ta.  A.  Engelhardt  a  découvert  un  grand 
nombre  d'objets,  dont  plusieurs  sont  incomplets:  ainû,  des 
garnitures  en  bronze  de  fourreaux  d'épée,  des  hampes  et  des 
manches  privés  de  leur  fer,  avec  le  bois  de  poignées  et  de 
pommeaux  d'épée,  souvent  surmontés  d'un  bouton  en  ar- 
gent. Ces  pommeaux  en  bois,  de  2  pouces  et  plus  de  dia- 
mètre, ont  été  parfois  revêtus  de  cuir  et  garnis  de  clous  i 
télé  d'argent,  disposés  en  cercle  ou  réunis  en  triangle.  Un 
arc  porte  divers  ornements.  Deux  cottes  de  mailles  sont  en 
fer.  La  propriété  conservatrice  de  la  tourbe  a  pennis  de  re- 
tirer une  cuirasse  en  cuir,  une  espèce  de  plaid  en  laine,  orné 
de  franges,  et  un  pantalon,  de  même  étoCTe,  avec  des  agrafes 
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oom  d*iELianus,  et  une  douzaine  de  monnaies  romaines,  de 
Trajan  à  Commode  * . 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  quelque  peu  nette  de  cette 
réunion  d'objets  d'origines  diverses  et  de  leur  enfouissement, 
qui  parait  dater  de  la  fin  du  deuxième  siècle  de  notre  ère, 
sans  les  rattacher  &  la  destruction  d'habitations  lacustres. 
Un  combat  en  rase  campagne  expliquerait  bien  la  présence 
d'armes  mutilées,  mais  pourquoi  toutes  ces  poignées  d*épée 
et  ces  hampes  de  lance  privées  de  leurs  fers  ?  Si  l'on  eût  pris 
les  lames  dans  le  butin,  on  n'aurait  pas  laissé  les  poignées 
ornées  de  métaux  précieux.  D'autre  part,  un  sol  assez  mou 
pour  enfouir  des  étoffes  pouvait-il  servir  de  champ  de  bataille 
et  permettre  aux  cavaliers  d'y  perdre  les  mors  de  leurs  che- 
vaux? Plus  d'une  fois  des  groupes  de  fuyards  ont  été  préci- 
pités, il  est  vrai,  dans  des  lacs  ou  dans  des  fondrières.  En 
pareil  cas,  les  cuirasses  et  les  vêtements  devraient  recouvrir 
des  squelettes  humains,  et  les  os  du  cheval,  accompagner  les 
restes  de  son  harnachement. 

La  réunion  des  objets  divers  qui  s'accumulent  dans  une 
maison  rendrait  mieux  compte  de  ce  péle-méle  de  vases, 
d'ornements,  de  vêtements,  de  métaux  précieux,  de  mon- 
naies, de  mors  de  chevaux  *  et  d'armes  intactes,  brisées, 
incomplètes  ou  inachevées,  ce  qui  n'exclut  pas  l'idée  d'une 
lutte  armée,  à  la  suite  de  laquelle  tous  ces  débris  auraient 
été  perdus  ;  mais  encore,  pour  qu'ils  aient  pu  disparaître 
dans  la  tourbe,  il  fiiudrait  que  les  habitations  détruites  eus- 
sent été  élevées  sur  des  pilotis  ou  sur  des  radeaux,  au-dessus 

*  Communication  de  MM.  N.  G.  Bruzclius  et  Gh.  Petenen. 

■  n  ne  faut  pas  oublier  qu'un  mors  de  cheval  a  été  retrouvé  dans  le  lac  de 
NeuchAtel ,  au  milieu  des  pilotis  de  la  Tène ,  avec  des  instruments  ara- 
toires. 
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d'uB  oHirécage  iaondé,  ce  qui  serait,  du  reste,  parraileineot 
conrorme  aux  usages  des  peuplades  lacustres. 

Peut-être  ne  tardera-t-on  pas  à  constater  l'existence  de 
restes  de  pieux  qui  permettraient  de  résoudre  cette  question 
encore  indécise,  et  de  faire  rentrer  ces  découvertes  dans  la 
catégorie  de  celles  qui  sont  déj&  propres  i  plusieurs  pays. 
Les  pilotis  des  tourbières  du  Hanovre  se  retrouveront  sur  bien 
d'autres  points,  et  les  nombreux  basons  du  Nord  offriront 
sans  doute ,  après  de  nouvelles  explorations ,  Ineo  des  ri- 
chesses inattendues.  ■ 


TURQUIE  D'EUROPE. 

Le  lac  Prasias,  situé  dans  l'ancienne  Psonie,  soit  dans  la 
Itoumélie  moderne',  n'a  pas  encore  été  l'objet  de  recb«-. 
cbes  archéologiques;  mais  tous  ceux  qui  s'occupent  des  an- 
tiquités lacustres  connaissent  le  passage  d'Hérodote  (Liv.  V, 
cbap.XVI),  d'après  lequel  on  voit  que  les Pœoniens  construi- 
saient leurs  demeures  sur  les  eaux,  de  la  même  manière  que 
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truites  sur  le  lac  de  la  manière  suivante  :  Ils  fixent  sur  des 
pieux  élevés,  enfoncés  dans  le  lac,  un  échaffaudage  bien  lié, 
qui  n'a  d*autre  communication  avec  la  rive  qu'un  seul  pont 
^oit.  Autrefois  les  habitants  plantaient  à  frais  communs  les 
pieux  sur  lesquels  repose  l'échafaudage  ou  la  plate-forme; 
mais,  dans  la  suite,  ils  firent  une  loi  d'après  laquelle  on  plan- 
terait trois  pieux,  apportés  du  mont  Orbelus,  à  chaque 
femme  qu'on  épouserait,  la  polygamie  étant  en  usage  chez 
eux.  Voici  quel  est  leur  genre  d'habitation.  Chacun,  sur  cette 
plate-forme,  a  sa  cabane,  où  se  trouve  uâe  trappe  qui  donne 
sur  le  lac,  et,  de  peur  que  leurs  petits  enfants  ne  tombent  h 
l'eau,  ils  les  attachent  par  le  pied  avec  une  corde.  Ils  nour- 
rissent leurs  chevaux  et  leurs  bétes  de  somme  avec  du 
poisson  en  place  de  foin.  Le  lac  est  si  poissonneux  qu'en  y 
descendant  un  panier  par  la  trappe,  on  le  retire  peu  après 
plein  de  poissons.  » 

Cette  description,  malgré  son  laconisme,  indique  tous  les 
principaux  éléments  des  constructions  lacustres.  Le  village 
ou  la  bourgade  s'élevait  au-dessus  de  la  surface  des  eaux  à 
une  distance  de  la  rive  qui  n'est  pas  indiquée,  mais  qui 
variait  sans  doute  d'après  l'étendue  du  blanc  fond,  car  c'est 
bien  sur  celui-ci  que  les  demeures  étaient  construites,  puis- 
qu'un pont,  certainement  supporté  par  des  pieux,  conduisait 
des  habitations  à  la  rive.  Les  pilotis  sur  lesquels  reposait 
l'esplanade  devaient  être  aussi  fort  nombreux,  chaque  homme 
étant  tenu  d'en  fournir  trois  à  chaque  femme  qu'il  épousait, 
et  cela  dans  une  contrée  où  existait  la  polygamie.  L'espla- 
nade  reposait  sur  des  pieux  élevés,  afin  que,  lors  des  tem- 
pêtes par  les  hautes  eaux,  les  vagues  ne  vinssent  pas  heurter 
et  inonder  les  habitations.  Hérodote  nous  apprend  que  cha- 
que Pseonien  avait  sa  cabane,  dont  les  dimensions  devaient 
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élre  d'une  cerlaine  étendue  pour  pouvoir  loger  une  faoùlle, 
souvent  assez  nombreuse,  vu  la  pluralité  des  femmes.  Rien  ne 
dit  si  ces  demeures  étaient  de  forme  carrée  ou  circulaire. 
Quant  à  la  trappe  dont  parle  l'historien,  il  est  à  peine  néces- 
saire d'ajouter  que  son  usage  n'était  pas  limité  &  la  pëcbe. 
Enfin,  la  manière  de  nourrir  les  chevaux  et  les  bétes  de  som- 
me peut  surprendre ,  &  cause  de  leur  répugnance  naturelle 
pour  l'odeur  du  poisson,  mais  que  ne  peut  l'empire  de  l'usage, 
et,  s'il  fout  en  croire  quelques  voyageurs,  il  est  encore  des 
peuplades  qui  nourrissent  leurs  chevaux  de  la  même  manière* . 
Si  les  habitations  sur  le  lac  Prasias  favorisaient  la  pèche, 
elle  ne  présentaient  pas  des  avantages  moins  réels  pour  la 
défense.  C'est  bien  par  leur  position  sur  les  eaux  que  le» 
Peeoniens  échappèrent  aux  armes  de  Mégabyie  et  à  la  domi- 
nation de  Darius,  mais  l'histoire  ne  nous  dit  pas  jusqu'à 
quelle  époque  subsistèrent  ces  bourgades  lacustres,  ni  depuis 
quand  elles  existaient,  ni  enfin  si  elles  se  retrouvaient  sur 
d'autres  lacs  de  la  Thrace  ou  de  la  Macédoine.  Des  explora- 
lions  pourront  fournir  plus  tard  une  réponse  &  ces  questions. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  probable  que  ce  genre  de  construc- 
tion n'était  pas  moins  ancien  au  pied  du  mont  Orbelus  qu'au 
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l'Irlande.  Ceux-ci  n'avaient  le  plus  souvent  que  des  canots 
pour  atteindre  la  rive»  parce  que  la  profondeur  des  eaux  ne 
permettait  pas  toujours  de  jeter  un  pont.  L'ilot  remplaçant 
la  plateforme  ne  laissait  pas  circuler  les  eaux  sous  l'habita- 
tion »  dans  laquelle  il  ne  pouvait  y  avoir  de  trappe  pour  la 
pèche.  Les  pieux»  moins,  nombreux,  entouraient  ces  cons- 
tructions» bien  plus  qu'ils  ne  les  supportaient.  On  comprend 
du  reste  que  la  difierence  de  configuration  du  sol  et  des  bas- 
sins  d'eau  devait  apporter  des  modifications  dans  la  manière 
de  satisfaire  à  des  besoins  analogues.  Il  était  naturel  qu'on 
utilisât  les  ilôts»  submergés  ou  non»  des  petits  lacs  de  l'Ir- 
lande» et  la  difficulté  de  les  aborder  rendait  leur  position 
préférable  pour  la  défense  à  celle  des  habitations  construites 
plus  près  de  la  rive.  Il  est  possible  aussi  que  le  peu  d'étendue 
des  blancs-fonds  n'offrit  pas  d'emplacements  convenables. 
D'autre  part»  le  manque  d'ilôts  dans  la  plupart  des  lacs  de 
la  Suisse  conduisait  naturellement  à  adopter  le  genre  de 
construction  usité  chez  les  Pœoniens. 


CAUCASE. 


Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  retrouver  des  habitations  la- 
custres au  delà  de  la  mer  Noire»  au  pied  de  la  chaîne  du  Cau- 
case. M.  Ch.  Petersen,  professeur  à  Hambourg»  a  eu  l'obli- 
geance de  m'indiquer  un  passage  d'Hippocrate,  d'après  lequel 
une  population  des  bords  du  Phase  construisait  aussi  ses  de- 
meures au  milieu  des  eaux. 

tt  Les  habitants  du  Phase ,  dit  le  père  de  la  médecine» 

MtM.  ST  DOCmf.  XYU.  ii 
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occupent  une  contrée  marécageuse,  chaude,  humide  et  boi- 
sée ;  les  pluies  y  sont,  dans  toutes  les  saisons,  aussi  fortes 
que  fréquentes.  Ils  passent  leur  vie  dans  les  marais;  leun 
habitations  de  bois  et  de  roseaux  sont  cotutruitet  au  milieu  dtt 
eaux;  ils  ne  marchent  que  dans  la  ville  et  dans  le  marché 
ouvert  aux  étrangers  ;  mais  ils  se  transportent  dans  des  pi- 
rogues faites  d'un  seul  Ironcd'arbre,  montant  et  descendant 
les  canaux  qui  sont  nombreux.  Les  fruits  que  la  contrée 
produit  viennent  tous  mal  et  sont  de  qualité  imparfaite,  sans 
saveur,  à  cause  de  l'abondance  de  l'eau,  qui  les  empêche  de 
mûrir  complètement  el  qui,  en  outre,  répand  sur  le  pays 
des  brumes  continuelles.  C'est  pour  cela  que  les  habitants 
du  Phase  diffèrent  des  autres  hommes  ;  ils  sont,  en  effet, 
d'une  haute  taille  et  d'un  embonpoint  si  excessif  qu'on  ne 
leur  voit  ni  articulation  ni  veine;  leur  coloration  est  aussi 
jaune  que  celle  des  ictériques  ;  leur  voix  est  plus  rude  que 
partout  ailleurs,  attendu  que  l'air  qu'ils  respirent,  loin 
d'élre  pur,  est  chargé  d'humidilé  et  de  brouillard  ;  ils  sont 
peu  propres  à  supporter  les  fatigues  corporelles',  u 
Bien  que  ce  passage  ne  donne  pas  des  détails  aussi  com- 
■  Hérodole, 
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de  l'Earope  ;  en  outre,  les  habitations  de  bois  et  de  roseaux 
n'indiquent  pas  un  degré  de  civilisation  supérieur  à  celui 
des  peuplades  lacustres  en  général.  Quant  aux  caractères 
physiques  des  habitants  du  Phase,  il  résulte  de  l'ensemble 
de  la  description  d'Hippocrate  qu'ils  provenaient  bien  plus 
du  climat  et  de  l'atmosphère  brumeuse  que  du  séjour  sur 
les  eaux,  puisque  tous  les  fruits  mûrissaient  mal,  étant  sans 
saveur  et  de  qualité  imparfaite.  On  ne  saurait  donc  attri- 
buer aux  autres  peuplades  lacustres  l'extérfeur  qui  était 
propre  aux  habitants  du  Phase. 


ASIE. 


On  ne  peut  dire  encore  jusqu'à  quel  point  les  anciennes 
populations  de  l'Asie,  riveraines  des  lacs  et  des  cours  d'eau, 
avaient  l'habitude  de  construire  leurs  demeures  sur  pilotis  ; 
cependant  il  existe  quelques  indices  d'après  lesquels  il  est 
facile  de  s'assurer  que  ce  genre  d'habitation  ne  leur  était 
pas  tout  à  fait  étranger. 

M.  W.  Wylie,  dans  son  mémoire  sur  les  habitations  la- 
custres des  temps  primitifs,  fait  observer  qu'il  existe  une 
série  de  bas-reliefs,  découverts  à  Kouyunjik,  dans  le  palais 
de  Sennacherib,  qui  représentent  les  conquêtes  des  Assyriens 
sur  une  tribu  habitant  une  contrée  marécageuse.  L'une 
de  ces  dalles,  gravée  dans  les  Monuments  de  Ninive,  se- 
conde série,  pi.  25,  reproduit  plusieurs  petites  Iles  artifi- 
cielles, apparemment  formées  en  entrelaçant  les  grands  ro- 
seaux qui  croissaient  dans  ces  marais,  et  l'on  voit  S  ou  6 
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pereoDDes  réfugiées  sar  la  platefonne  de  l'Ile.  H.  Layard  a 
conjecturé  que  ces  dalles  représentent  les  conquêtes  sur  les 
habitants  de  la  partie  inférieure  de  l'Euphrate. 

L'iuterprétatioa  de  ces  bas-reliefs  me  paraît  suffisammenl 
confirmée  par  les  détails  que  donne  Hippocrate  sur  les 
constructions  des  habitants  du  Phase.  On  utilisait  en  Asie, 
de  même  qu'en  Europe ,  les  marécages  pour  la  défense,  et 
l'un  des  lacs  de  la  Syrie  a  aussi  été  occupé  par  des  cabanes 
sur  pilotis  qui  ont  même  subasté  jusque  dans  les  temps  mo- 
dernes'. 

Ces  Hota  artificiels  des  bords  de  l'Euphrate  s'élevaient  à 
une  époque  où  les  Assyriens  ne  gravaient  point  leurs  exploits 
sur  la  pierre  sans  le  secours  du  fer;  mais  il  ne  faut  pas  oa- 
blier  que  ce  métal  a  été  connu,  dans  plusieurs  parties  de 
l'Aûe,  beaucoup  plus  anciennement  qu'en  Occident. 

*  Voir  d«Di  le  chapitra  VU,  nir  iM  hkbtUliau  lunUrat  d«t  tenpt  mo- 
dmiM,  h  pangrapba  coniacrf  i  U  Sjria. 


CHAPITRE  VI. 


PÉRIODE  ROMAINE  EN  HELVÉTIE. 


César  nous  apprend  que  les  Helvéiiens,  au  moment  de 
mettre  à  exécution  leur  projet  d'émigration,  brûlèrent  leurs 
villes  au  nombre  de  i%  leurs  bourgades  au  nombre  de  400, 
toutes  les  autres  constructions  particulières  et  le  blé  qu'ils 
ne  devaient  point  emporter.  Le  petit  nombre  d'emplacements 
lacustres  du  premier  ftge  du  fer  ne  permet  pas  de  supposer 
que  toutes  ces  villes  et  ces  bourgades  fussent  construites  sur 
les  eaux  ;  dans  tous  les  cas,  lorsque  les  Helvétiens  rentrèrent 
dans  leur  pays,  après  la  bataille  de  Bibracte,  ils  eurent  tout 
à  reconstruire,  et  l'Helvétie  ne  tarda  pas  à  prendre  un  nou- 
vel aspect.  Des  bourgs  et  d'importantes  cités  s'élevèrent  sur 
plusieurs  points.  De  riches  villas  occupaient  les  contrées  les 
mieux  exposées.  On  peut  se  faire  une  idée  du  grand  nombre 
de  ces  établissements,  si  l'on  tient  compte,  que  dans  le  can- 
ton de  Vaud,  à  lui  seul,  il  existe  plus  de  200  localités  où 
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l'on  retrouve  des  ruines  romaines.  Plusieurs  Helvétiens  par- 
ticipèrent au  bien-être  et  au  luxe  des  Romains  ;  mais  il  y  en 
eut  certainement  un  plus  grand  nombre  qui  conservèrent, 
Binon  leur  indépendance,  du  moins  leurs  anciens  usages. 
Bien  que  les  dieux  du  vaincu  eussent  été  associés  à  ceux 
du  vainqueur,  les  autels  bruts,  dans  les  forêts  ou  dans  les 
lieux  écartés,  étaient  toujours  l'objet  d'un  culte.  Plusieurs 
sépultures  belvétiennes  ne  trabissent  l'époque  romaine  que 
par  quelque  monnaie  ou  par  des  poterie^,  produit  d'une  non- 
Telle  industrie,  tandis  que  tes  ornements  du  défunt  rappel- 
lent la  période  précédente.  On  doit  se  représenter  aussi,  à  cAté 
des  riches  édiBces  de  l'étranger,  l'ancienne  cabane  nationale, 
construite  de  pieux  et  d'aigle,  avec  un  toit  de  cbaume. 
Quant  aux  babitations  lacustres,  elles  n'étaient  plus  pour  la 
population  une  sauvegarde  de  son  indépendance.  A  supposer 
que  les  Helvétiens  eussent  conservé,  pendant  le  premier  âge 
du  fer,  l'usage  de  se  fortifier  en  construisant  leurs  bourgades 
sur  les  eaux,  la  domination  romaine  aurait  rendu  inutile  ce 
moyen  de  défense.  Toutefois  le  pécheur  pouvait  encore 
trouver  quelque  avantage  à  ce  genre  d'habitation,  et  c'est 


PENDANT   LA   PERIODE   ROMAINE.  SIS 

jetés  là  depuis  la  terre  ferme,  et  Ton  ne  saurait  en  conclure 
qu'ils  proviennent  d'habitations  sur  les  eaux.  Il  est  aussi 
un  ou  deux  autres  points,  sur  les  bords  du  même  lac  où 
l'on  trouve  des  restes  romains  à  peu  de  distance  d'emplace* 
€lients  de  pilotis,  auxquels  ils  sont  vraisemblablement  tout  à 
fait  étrangers  '.  Peut-être  en  est-il  de  même  des  fragments  de 
tuiles  et  de  vases  qu'on  voit  vers  le  Pont  de  la  Thièle, 
auprès  des  débris  de  l'industrie  du  premier  âge. 

Lorsque  ces  poteries  se  rencontrent  au  milieu  de  pieux 
trop  avancés  dans  les  lacs  pour  qu'elles  aient  pu  être  jetées 
depuis  la  rive,  il  faut  alors  rechercher  quelle  est  la  raison 
de  leur  présence  sur  ces  points.  Plusieurs  emplacements  du 
ktc  de  Neuchâtel  offrent  cette  particularité,  qui  ne  doit  pas 
être  passée  sous  silence. 

On  a  recueilli,  sur  la  station  de  la  Sauge,  une  anse  d'am- 
phore avec  des  fragments  de  tuiles  et  de  vases  romains. — 
De  grandes  briques  ou  des  tuiles  romaines  se  trouvent  à 
Gletterens,  à  Chevroux,  à  For  A  à  Corcelettes,  au  Grain, 
au  Bied,  à  Colombier  et  à  Haufllive. — Un  vase  romain  ac- 
compagnait les  pilotis  sous  Corbière,  ainsi  que  des  tuiles  et 
des  monnaies  impériales,  ceux  de  Font.  Enfin,  les  fragments 
d'une  bouteille  en  verre  bleu,  quelques  tuiles  et  une  meule 
de  moulin  romain  ont  été  découverts  sur  remplacement  de 
La  Tène. 

Les  objets  quji  représentent  la  période  romaine  consistent 
à  peu  près  exclusivement  en  poterie,  en  tuiles  et  en  briques. 

*  On  pourrait  indiquer  comme  se  rattachant  aux  pilotis  du  lac  de  Bienne, 
pendant  l'époque  romaine,  ceux  qui  ont  été  trouvés,  en  1854,  dans  le  lit  de 
la  Thièle,  vers  le  Pfeidwald  ,  à  une  demi-lieue  en 'aval  de  Nidau.  Toutefois 
ces  pieux  ne  proviennent  point  d'habitations,  mais  d'un  simple  barrage.  Voir 
plus  haut  la  pag.  76,  notes  1,  2  et  8. 
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La  présence  de  ces  débris,  à  300,  600  et  même  900  pieds 
de  la  rive,  sur  13  emplacements  de  pilotis,  ne  saurait  être 
fortuite.  D'autre  part,  les  tuiles  sont  trop  peu  nombreuses 
sur  les  points  où  on  les  trouve,  pour  admettre  qu'elles  aient 
servi  de  couverture,  ce  que  leur  pesanteur  eût  d'ailleuift 
rendu  difficile  sur  des  huttes  construites  avec  des  bran- 
chages. Il  est  à  présumer  qu'elles  étaient  plutôt  utilisées 
à  l'intérieur  des  cabanes,  ainsi  que  les  grandes  briques  qui 
mesurent  jusques  à  h  pieds  carrés,  et  qu'elles  tenaient  lieu 
des  pierres  plates  indispensables  pour  les  foyers  sur  des 
planchers  en  bois. 

La  poterie  est  généralement  grossière,  et  ces  débris  de 
l'époque  romaine  trahissent,  sur  ces  points,  une  indigence 
bien  plus  grande  que  dans  les  figes  antérieurs.  Rien  ne  ré- 
vèle une  occupation  de  quelque  importance  ;  plus  de  traces 
d'industrie  exercée  sur  les  eaux  ;  plus  de  ces  dépAls  indiquant 
une  population  quelque  peu  considérable.  Tout  conduit  i 
supposer  que  ces  anplac(|^ots  n'étaient  guère  occupés  que 
par  des  familles  dtfpécbem. 

Il  n'est  pas  hijcs  de  propos  de  rappeler  oue  les  pilotis  de 
Font,  vers  lesquels  on  trouve  des  monnaies  romaines,  sont 
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premier  ftge  du  fer.  Les  derniers  débris,  qui  viennent  d*ètre 
mentionnés»  montrent  assez  que  la  bourgade  lacustre  pro- 
prement dite  ne  s'est  point  relevée  sous  la  domination  des 
Romains. 

Quelques  rares  objets  en  fer  du  moyen  ftge,  découverts 
auprès  des  pilotis  des  lacs  de  Bienne  et  de  Neuchfttel,  ne  per- 
mettent pas  de  conclure  avec  certitude  à  la  continuation  des 
anciens  usages,  car  on  retrouve  aussi,  sur  les  blancs-fonds, 
des  armes  du  moyen  ftge  et  même  du  siècle  passé,  en  dehors 
des  emplacements  lacustres.  Si  Ton  attribuait  à  des  naufrages, 
il  y  a  quelques  années,  tous  les  débris  d'industrie  enfouis 
dans  la  vase  des  lacs,  il  ne  faut  pas  non  plus  voir  dans  tout 
débris  d'industrie  un  indice  certain  d'habitation  sur  les  eaux. 
Toutefois  la  hutte  du  pécheur  peut  avoir  subsisté  après  l'é- 
peque  romaine,  mais,  dans  tous  les  cas,  la  dernière  bour- 
gade de  quelque  importance,  connue  jusqu'à  présent  sur  les 
lacs  de  la  Suisse,  est  celle  de  La  Tène,  qui  remonte  à  l'é- 
poque helvétienne,  antérieure  &  César. 


CHAPITRE  Vn. 


TEMPS  MODERNES. 


La  manière  de  construire  est  intimement  liée  à  la  vie  des 
peuples.  Elle  répond  aux  habitudes  et  aux  besoins  qui  do- 
mandent  à  6lre  satisfaits,  et  n'écbappe  point  à  l'inDuence  du 
climat  et  de  la  conGguraliou  du  sol.  L'habitation  lacustre 
cesse  d'exister  quand  elle  ne  remplit  plus  le  but  pour  lequel 
elle  a  été  élevée  ou  lorsqu'un  peuple  s'introduit  avec  des 
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temps  après,  il  servit  encore  dé  refuge  ou  der  château  fort 
aux  che&  de  llle,  et  parfois  aussi  de  repaire  à  des  chefs 
de  bande  qui  venaient  y  déposer  leur  butin  ou  y  chercher 
l'impunité. 

MM.  Wilde,  Mac  Adam  et  d'autres  savants  irlandais  ont 
publié  les  extraits  d'annales  qui  mentionnent  l'existence  des 
crannoges  dans  les  temps  modernes,  à  partir  du  IX®  siècle 
jusqu'à  l'an  1610.  Bien  que  ces  données  soient  en  général 
fort  laconiques,  elles  n'en  sont  pas  moins  précieuses  à  re- 
cueillir*. 

L'an  848,  Ginaedh,  seigneur  du  Gianachta-Breagh,  à  la  télé 
d'une  bande  de  mercenaires,  saccagea  et  brûla  le  crannoge 
de  Lâgore,  dans  le  comté  de  Meath,  et,  en  933,  cet  îlot  fut 
démoli  par  Aulaiv  O'Hivair,  pendant  les  incursions  des  Scan- 
dinaves. —  L'an  991 ,  un  coup  de  vent  jeta  soudainement, 
sous  30  pieds  d'eau,  l'ile  de  Lough-Cimbe  avec  ses  fossés 
et  ses  retranchements.  —  Turlough  s'échappa  du  crannoge 
de  Lough-Leisi,  en  1246,  après  avoir  noyé  ses  gardiens.  — 
En  1368,  Teige  fut  fait  prisonnier  par  trahison,  dans  son 
crannoge  de  Ard-an-choillin,  situé,  avec  trois  autres ,  sur  le 
lac  Cairgin.  On  a  sorti,  en  18S0,  un  millier  de  quintaux 
d'ossements  de  l'une  de  ces  îles.  —  Le  crannoge  de  Loch- 
Laoghaire  fut  pris  en  1436,  par  les  fils  de  Brian  O'Neill, 
qui  construisirent  des  bateaux  propres  ^  l'abordage.  Les  fils 
de  Brian  Oge,  défenseurs  de  l'tle,  livrèrent  leur  crannoge  à  la 
vue  de  ces  préparatifs  et  firent  la  paix. — D'autres  mentions 
du  même  genre  se  rapportent  aux  années  14SS,  1495, 1S12, 
1S24,  1S40,  1541   et  1560.  Dans  l'automne  de  cette  der- 


<  Extrait  de  Touvrage  de  M.Wilde,  dans  le  H»*  rapport  de  M.  le  Dr  Keller. 
-  The  UkUr  Journal,  No  27,  July,  1859. 
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nière  année,  Teige  O'Rourke  périt  dans  les  eaux,  en  traver- 
sant le  lac  pour  se  rendre  dans  le  crannoge  de  Hoiiitir- 
Eolais,  dans  le  comté  de  Leitrim.  —  O'Donnel  prit,  en4E(44, 
rUe  de  Inais-an-Lochain,  où  Mac-Quillin  avait  ao  cbftleaa 
en  bois  et  une  forteresse  réputée  imprenable.  Il  s'empara 
aussi,  dans  cette  expédition,  du  craunoge  de  Baile-an-Locba 
et  fit  un  grand  butin  en  armes,  en  cuivre,  en  fer,  en  beurre 
et  en  provisions  diverses.  Innis-an-Locbain  est  située  dans 
la  rivière  de  Bann.  sur  un  point  où  elle  s'élargit  en  petit 
lac,  et  où  l'on  voit  encore  des  traces  de  fortifications  en 
terre.  Les  petits  chefs  des  rives  opposées  combattaient  avec 
acbarnement  pour  la  possession  de  cette  île,  A  cause  de  son 
importance  pour  la  pèche.  Elle  fut  souvent  le  théâtre  de 
scènes  violentes;  c'est  ainsi  que  les  fils  de  Mac  Donoell  s'en 
emparèrent  avec  une  bande  d'Ecossais  et  détruisirent  la  gar- 
nison, par  le  feu,  avec  tout  cequ'elle  possédait.  — En  JS86, 
O'Neill  construisit  une  demeure  dans  un  marais  et  s'y  ren- 
ferma avec  tous  ses  gens  et  son  bétail. 

L'an  1 K91 ,  Frands  Jobson  fit,  sur  la  demande  du  gouve^ 
nement,  la  carte  du  comté  de  Honagban,  sur  laquelle  il 
trace,  en  grossières  esquisses,  les  demeures  des  petits  chefs. 
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de  fort  sur  les  eaux  douces  qu'on  ne  pouvait  y  arriver  en 
bateau  depuis  la  mer,  raison  pour  laquelle  on  y  mettait  en 
sûreté  la  vaisselle  d'or  et  d'argent,  les  provisions  de  guerre 
et  le  butin. 

Les  avantages  que  présentaient  ces  forts  ressortent  suffi- 
samment de  leur  situation.  Pendant  les  incursions  des  pi- 
rates, les  crannoges  tenaient  lieu  de  tours  de  refuge.  Ces 
luttes  intérieures  rappellent  les  guerres  de  château  à  château, 
qui,  pour  avoir  eu  un  théâtre  limité,  ji'en  étaient  pas  moins 
sanguinaires.  M.  Mac  Adam  cite  la  découverte  d'un  bateau 
dans  lequel  était  un  crâne  humain,  percé  d'un  trou,  et  qui 
portait  les  marques  de  20  coups  d'épée,  d'où  l'on  peut  se 
faire  une  idée  de  l'acharnement  de  l'attaque  et  de  la  défense. 
Tout  auprès,  gisait  un  collier  en  fer  auquel  était  fixée  une 
chaîne  de  20  pieds  de  longueur,  digne  des  cachots  du  moyen- 
àge». 

ECOSSE. 


Des  crannoges,  pareils  à  ceux  de  l'Irlande,  s'élevaient  sur 
plusieurs  lacs  de  l'Ecosse.  Les  chroniqueurs  nous  apprennent 
que  quelques-uns  ont  même  subsisté  jusqu'au  commence- 
ment du  XYIU^  siècle.  Quant  à  leur  origine,  il  est  probable, 
comme  on  l'a  vu,  qu'elle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  '. 
M.  Joseph  Robertson  a  communiqué  à  la  Société  des  anti- 
quaires d'Ecosse  la  description  de  ces  iles  artificielles,  au 
sujet  desquelles  il  suffira  de  reproduire  les  détails  sui- 
vants. 

*  The  UUter  Journal  ofArchœology.  July,  1859,  pag.  194. 

*  Voir  plus  haut  pag.  170. 
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En  faisant  écouler  les  eaux  du  lac  Bancbory,  dans  le  comté 
de  Kincardioe,  on  vit  que  l'Ile  de  ce  lac  était  entourée  de 
pieux  en  chêne  et  avait  été  construite  en  jetant  de  la  terre 
et  des  pierres  sur  des  couches  altemaUves  de  chênes  et  de 
bouleaux.  Auprès  de  l'Ile,  se  trouvaient  deux  canots,  creusés 
chacun  sur  une  seule  pièce  de  chêne. 

Lors  du  dessèchement  du  lac  Forfar,  l'an  4770,  on  s'as- 
sura que  la  petite  lie  de  Saiote-Margnerite  était  formée  de 
grands  pieux  en  chêne  et  de  pierrçs  rapportées,  recouvertes 
d'une  couche  de  terre. 

Le  crannoge  de  Clnnie,  dans  le  comté  de  Perlh,  et  celui 
de  Clyae,  dans  le  Sutherknd,  sont  tous  les  deux  entourés 
d'une  muraille  de  pierres  sèches,  de  même  que  quelques  Uols 
irlandais. 

Parfois  des  jetées  reliaient  à  la  rive  les  Uots  artificiels  de 
l'Ecosse,  ainsi  dans  les  lacs  de  North-Uist ,  lie  des  Héhrides, 
où  se  trouvent  quelques  crannoges.  Des  jetées  conduisaient 
aussi  à  l'Ile  fortifiée  de  Locb-aD-£ilea,  dans  la  contrée  de 
Strathspey,  et  à  celle  du  lac  Toibolm,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  te  prototype  du  ch&teau  d'Àvenel  décrit  par 
Walter  Scott. 


qoable  constnictîon  cydofèexme  qu'on  voit  sur  le  promon- 
toire voisin. 

DÉTROIT  DE  CONSTANTINOPLE. 

L'habitude  de  construire  des  huttes  sur  les  eaux  s'est 
coqservée  jusqu'à  nos  jours  dans  les  petites  anses  du  Bos- 
phore. Ces  huttes  diffèrent  des  crannoges  et  des  cités  lacus- 
tres en  ce  qu'elles  n'ont  pour  but  ni  la  défense,  ni  la  réunion 
de  la  population  riveraine.  Habitées  par  des  pécheurs,  elles 
témoignent  cependant  d'un  goût  incontestable  pour  la  vie 
sur  les  eaux.  Leur  construction  présente  aussi  un  caractère 
particulier.  Les  pieux,  d'une  longueur  considérable,  au  lieu 
d'être  plantés  verticalement,  sont  inclinés  et  se  croisent  en 
sens  divers.  La  confusion  qu'ils  offrent  à  l'œil  est  plus  appa- 
rente que  réelle,  étant  assemblés  de  manière  à  présenter  aux 
cabanes  un  appui  dont  la  solidité  consiste  surtout  dans 
récartement  des  jambages  a  leur  base.  Ces  pieux,  de  lon- 
gueur inhale  et  dont  la  partie  supérieure  est  fort  élevée  au- 
dessus  de  la  surface  des  eaux,  ne  supportent  pas  d'esplanade. 
Les  huttes,  de  forme  carrée,  placées  sur  les  points  où  se 
croisent  les  pièces  de  bois,  se  trouvent  à  des  hauteurs  diver- 
ses, non  par  étages  réguliers,  mais  comme  des  nids  entre  les 
rameaux  d'un  arbre.  On  y  arrive  par  des  échelles  formées  de 
bâtons  fixés  horizontalement  contre  les  pieux,  et  Ton  com- 
munique avec  la  rive  à  l'aide  de  bateaux.  Ces  groupes  pit- 
toresques de  huttes  primitives  frappent  d'autant  plus  le 
voyageur  qu'ils  s'élèvent  parfois  en  face  d'habitations  élé- 
gantes, construites,  dans  le  style  moderne,  sur  les  bords  de  la 
mer,  ainsi  à  Babec  et  à  Soraglio  ' . 

*  L Empire  ottoman,  illustré  par  Thomas  Allom  ;  !'•  série. 
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RUSSIE. 


Larcber  rapporte  daos  sod  commentaire  sur  Hérodote,  à 
propos  des  habitations  des  Pœoniens,  sur  le  lac  Prasias,  que 
Tcherkask,  ancienne  capitale  des  Cosaques  du  Don,  est  bàlie 
'  de  la  même  manière,  toutefois  avec  cette  différence  que,  le 
DoQ  étant  un  Qeuve  -très  rapide ,  la  construction  de  cette 
dernière  ville  est  encore  plus  surprenante. 

On  pourrait  citer  bien  des  villes  en  Europe,  dans  lesquelles 
s'élèvent,  au-dessus  des  eaux,  des  bâtiments  supportés  par 
des  pilotis  ;  mais  leur  caractère  généra!  diOère  trop  de  celui 
des  habitations  lacustres  pour  insister  davantage  sur  ce 
rapprochement. 

Les  Eamtchadales,  dans  la  Sibérie  orientale,  ont  encore 
l'habitude  de  construire  une  partie  de  leurs  demeures  sur  des 
pieux.  Chaque  famille  a  deux  maisons,  l'une  d'hiver  et 
l'autre  d'été  ;  «  celle  d'hiver  est  une  espèce  de  tanière  creu- 
sée  à  plusieurs  pieds  sous  terre,  et  dont  le  toit,  porté  i 
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et  y  passent  sur  one  planche,  qu'ils  jettent  comme  ud  pont- 
levis;  elles  sont  peu  solides  et  souvent  ébranlées  par  le  vent; 
ils  attachent  toujours  leurs  chiens  dessous.  Les  armes  de  ces 
habitants  de  la  partie  méridionale  du  Kamtchatka  consistent 
en  massues,  en  flèches  et  en  lances,  au  bout  desquelles  ils 
mettent  des  os  aiguisés.  Leurs  meubles  sont  des  nattes  de 
joncs  qui  servent  de  lit,  quelques  escabeaux  et  des  écuelles 
de  bois.  Un  bateau,  des  traîneaux  menés  par  des  chiens  et 
des  patins  à  raquettes,  voilà  toutes  leurs  richesses  ^l> 

La  description  de  ces  demeures  d'été  convient  tout  à  fait 
à  celle  des  huttes  de  pécheurs  du  Bosphore,  avec  celte  diffé- 
rence, toutefois,  que  les  Kamtchadales  construisent  sur  le 
sol,  puisqu'ils  attachent  leurs  chiens  sous  les  habitations. 
On  retrouve,  du  reste,  des  cabanes  élevées  sur  pilotis  au- 
dessus  de  la  terre  ferme  chez  plusieurs  peuplades  des  lies 
de  rOcéanie ,  où  ce  genre  de  construction ,  contracté  par 
l'habitude  de  vivre  sur  les  eaux,  a  été  transporté  à  l'inté- 
rieur des  lies. 

Une  partie  des  Coriaks  occupent,  dans  le  gouvernement 
d'Irkoutsk,  une  contrée  montagneuse,  remplie  de  lacs  et  de 
marécages.  Us  habitent  des  espèces  de  villages  dont  les 
constructions  sont  pareilles  à  celles  des  Kamtchadales,  aux- 
quels ils  ressemblent  beaucoup  par  le  langage^  le  genre  de 
vie  et  la  malpropreté  '. 

SYRIE. 

M.  le  D^  Ferd.  Keller  cite,  dans  son  second  rapport  sur 
les  habitations  lacustres  de  la  Suisse,  un  passage  d'Aboul- 

*  Dictionnaire  géographique-historique  de  Fempire  de  Ruitie,  par  N.  S.  Vsé- 
Yolojsky.  2«  édition,  Moscou,  1823. 

*  Voir  le  dictionnaire  cité  ci-dessus. 
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Féda,  écrivain  du  XIV*  siècle,  d'après  lequel  l'un  des  lacs 
de  ia  Syrie,  alimenté  par  l'Oroote,  portait  communément  le 
nom  de  Lac  des  chrétians ,  parce  qu'il  était  habité  par  des 
pécheurs  chréUens  qui  demeuraient  sur  ce  bassin  dans  des 
cabanes  en  bois,  au-dessus  de  pilotis'. 

Ces  quelques  mots  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'analogie  de 
ces  constructions  avec  celles  qui  ont  été  répandues  en  Occi- 
dent. Si  elles  ne  sont  menlionaées  dans  le  moyen  âge  que 
comme  la  demeure  de  pécheurs,  on  comprend  que  la  bour- 
gade lacustre,  telle  qu'elle  existait  autrd'ois  sur  les  lacs  de 
la  Suisse  et  de  la  Thrace,  ait  perdu  son  caractère  primitif 
dès  que  les  petits  états  perdirent  leur  indépendance.  Peut- 
être  les  marbres  de  Ninivecoaservent-ils  le  souvenir  de  quel- 


'  SHppkmenla  tabuUf  SirÙE  (Abuiredœ),  dp.  IL  De  laeubiu  Syria.  Laciu 
Apameeniit  coniUt  numéro  lacuum  JDDumerahiliuni,  et  aruDdiDetoniin.  At 
■nagnitudiae  (amea  excelluni  duo,  auitralia  aller,  aller  borealia.  Hue  ioAin- 
ditur  aqua  Orontj*  a  parte  australi  ;  quo  e  lluvio  illi  lacug  euUtant  ;  qui  qni- 
denrurtuiex  iis  inflne  borealiexit.  Honimduoniinhcuumitaque  aller  ille, 
priore  loco  dictus,  augtralit,  eti  lacui  Apameens»,  lalut  dimidiam  pêne  pa- 
ruangam  ;  profundu)  ett  nondum  iolegran  bominia  itaturam  lërme.  Solum 
m,  ut  iiuialere  vetligio  nemo  queat;ainbitur  arundinibutel 
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qu'une  de  ces  huttes  sur  les  lacs  de  la  Syrie,  couverts  de 
plantes  aquatiques  * . 

Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  habitants  de  ce  pays  ont  con- 
servé, jusque  dans  les  temps  modernes,  l'habitude  de  vivre 
sur  les  eaux,  et  il  n'est  pas  impossible  qu'une  partie  des  chré- 
tiens syriens,  persécutés  par  les  musulmans,  n'aient  cherché 
une  retraite,  au  milieu  des  roseaux,  sur  des  lacs  assez  pois- 
sonneux pour  y  trouver  leur  subsistance. 


CHINE. 


De  nombreux  habitants  de  l'Empire  Chinois  passent  leur 
vie  au-dessus  des  lacs  et  des  fleuves,  sans  avoir  d'habitations 
sur  terre  ferme.  Les  constructions  qui  leur  servent  de  de*- 
meure  ne  sont  point  supportées  par  des  pilotis  ;  elles  consis- 
tent en  îles  flottantes  ou  en  espèces  de  bateaux  amarrés  le 
long  des  cours  d'eau.  La  description  suivante  de  M.  Hue, 
missionnaire  apostolique  en  Chine ,  donne  une  idée  fort 
exacte  de  ce  genre  d'habitations. 

<c  Nous  ne  tardâmes  pas  à  apercevoir  le  lac  de  Ping-hou.... 
Trois  bateaux  préparés  à  l'avance  nous  attendaient  au  ri- 
vage. Le  convoi  s'embarqua  promptement  ;  on  bissa  de  lon- 
gues voiles  en  bambou,  plissées  comme  des  éventails,  et 
nous  partîmes....  Nous  passâmes  à  côté  de  plusieurs  îles 
flottantes,  produits  bizarres  et  ingénieux  de  l'industrie  chi- 
noise, et  dont  jamais,  peut-élre,  aucun  peuple  ne  s'est  avisé. 
Ces  îles  flottantes  sont  des  radeaux  énormes,  construits  en 

*  Voir  plus  haut  la  page  SU. 
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général  avec  de  gros  bambous,  dont  le  boit  résiste  longtemps 
à  l'actioa  dissolvante  de  l'eau.  On  a  transporté  sur  ces  ra- 
deaux une  couche  assez  épaisse  de  bonne  terre  végétale,  et, 
grâce  au  patient  labeur  de  quelques  familles  d'agriculteurs 
aquatiques,  l'œil  émerveillé  voit  s'élever  à  la  surface  des 
eaux  des  habitations  riantes,  des  champs,  des  jardins  et  des 
plantations  d'une  grande  variété.  Les  colons  de  ces  fermes  Bot- 
tantes paraissent  vivre  dans  une  heureuse  abondance.  Du- 
rant les  moments  de  repos  que  leur  loîsse  ht  culture  des  ri- 
zières, la  pèche  devient  pour  eux  un  passe-temps  &  la  fois 
lucratif  et  agréable.  Souvent,  après  avoir  fait  leur  récolte 
au-dessus  du  lac,  ils  jettent  leur  filet  et  le  ramènent  sur  le 
bord  de  leur  lie,  chargé  de  poissons;  car  la  Providence,  dans 
sa  bonté  infinie,  fait  encore  germer  au  fond  des  eaux  une 
abondante  moisson  d'êtres  vivaDlspourlesbesoiDsdel'homme. 
Plusieurs  oiseaux,  et  notamment  les  pigeons  et  les  passe- 
reaux, se  fixent  volontiers  dans  ces  campagnes  flottantes, 
pour  partager  la  paisible  et  solitaire  félicité  de  ces  poéti- 
ques insulaires. 

»  Vers  le  milieu  du  lac,  nous  rencontr&mes  une  de  ces 
fermes  qui  essayait  de  faire  de  la  navisatio».  Elle  s'en  allait 
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comme  font  les  Mongols  au  milieu  de  leurs  vastes  prairies  ; 
plus  heureux  que  ces  derniers,  ils  ont  su  se  faire,  en  quel- 
que sorte,  un  désert  au  milieu  de  la  civilisation,  et  allier  les 
charmes  et  les  douceurs  de  la  vie  nomade  aux  avantages  de 
la  vie  sédentaire. 

)>  Il  existe  de  ces  iles  flottantes  à  la  surface  de  tous  les 
grands  lacs  de  la  Chine.  Au  premier  abord,  on  s'arrête  avec 
enchantement  devant  ces  poétiques  tableaux  ;  on  aime  à  con- 
templer cette  abondance  pittoresque,  on  admire  le  travail 
ingénieux  de  cette  race  chinoise,  qui  est  toujours  étonnante 
dans  tout  ce  qu'elle  fait.  Mais,  quand  on  cherche  à  pénétrer 
le  motif  pour  lequel  ont  été  créées  ces  terres  factices,  quand 
on  calcule  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  patience  et  de  sueurs  à 
quelques  familles  déshéritées,  et  qui ,  pour  ainsi  dire,  n'avaient 
pu  trouver  en  ce  monde  une  place  au  soleil,  alors  le  tableau, 
naguère  si  riant,  prend  insensiblement  de  sombres  cou- 
leurs, et  l'on  se  demande,  l'àme  accablée  de  tristesse,  quel 
sera  l'avenir  de  cette  immense  agglomération  d'habitants  que 
la  terre  ne  peut  plus  contenir,  et  qui  est  forcée,  pour  vivre, 
de  se  répandre  sur  la  surface  des  eaux  ^  » 

Si  l'auteur  de  celte  description  avait  connu  la  haute  an- 
tiquité des  constructions  lacustres,  il  aurait  sans  doute  attri- 
bué à  une  autre  cause  l'origine  des  iles  flottantes  de  la 
Chine,  qui  n'en  sont  pas  moins  une  ressource  de  nos  jours 
dans  un  pays  couvert  d'une  nombreuse  population,  mais  qui 
se  retrouvent  aussi  dans  des  contrées  beaucoup  moins  peu- 
plées, étrangères  à  l'Asie. 

*  L'Empire  ChinoiSt  par  M.  Hue,  ancien  missionnaire  apostolique  en  Chine. 
S«  édition,  tom.  II,  chap.  III,  pag.  114  à  116, 1854. 
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OCËANIE. 


Od  retrouve,  dans  les  lies  de  l'Océanie,  la  plupart  des  di- 
vers genres  de  construclions  sur  pilotis  qui  existaient  autre- 
fois en  Europe.  Bien  des  bourgades  s'élèvent  au-dessus  des 
eaux,  des  marécages  et  même  de  la  terre  ferme,  aBn,  dit-on, 
d'éviter  le  contact  immédiat  du  sol  brûlant  et  pour  se  met- 
tre à  l'nbri  des  bêles  fauves,  des  reptiles  et  des  insectes. 
M.  Guterloh,  du  canlun  de  Tfaurgovie,  après  un  séjour  de 
vingt-quatre  ans  &  Batavia,  rapporte  que  toutes  les  maisons 
de  rile  de  Sumatra  sont  consiruites  sur  pilotis,  et  qu'elles 
sont  souvent  situées  dans  des  marais,  les  indigènes  ayant 
précisément  pour  but  celui  qui  vient  d'être  indiqué  *. 

«  C'est  un  fait  constant  et  babituel,  m'écrit  M.  Alfred 
Maury,  membre  de  l'Institut,  que  les  Malais  et  les  Chinois 
établis  dans  l'Archipel  indien  élèvent  leurs  maisons  sur  des 
pieux  qu'ils  enfoncent  sur  le  rivage,  et  qui  atteignent,  au- 
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usage.  J'ai  feuilleté  à  votre  intention  divers  voyages  sans 
rien  trouver  de  bien  précis,  seulement,  ces  jours-ci,  je  suis 
tombé  sur  des  documents  publiés  en  hollandais  par  l'Institut 
des  Indes  orientales,  à  la  Haye,  et  j'ai  vu ,  dans  le  volume 
qui  traite  de  Bornéo,  beaucoup  de  représentations  de  mai- 
sons de  ce  genre.  Il  est  aussi  vraisemblable  que  les  Malais  se 
trouvent  plus  à  l'abri,  dans  des  maisons  ainsi  exhaussées, 
de  l'attaque  des  animaux  féroces.  Toutefois  ce  système 
adopté  par  les  Chinois  émigrés,  vient  des  Malais  et  car^icté- 
rise  en  général  la  race  Malayo-Tongale.  » 

Dumont  d'Urville  donne,  dans  ses  voyages,  divers  détails 
sur  les  habitations  de  plusieurs  tles  de  l'Océanie  ' .  Il  décrit 
une  case  de  Bornéo,  bâtie  sur  des  pieux  plantés  au  milieu 
de  l'eau.  «  Cette  case,  solidement  construite  en  planches  et 
en  bambous,  me  rappela,  dit-il,  la  maison  du  lac  Ontario  de 
Cooper.  Elle  en  était  la  reproduction  exacte  et  avait  sans 
doute  été  élevée  dans  le  même  but,  c'est-à-dire  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  ennemis  et  des  bétes  féroces.  » 

Sur  rile  Solo,  le  célèbre  voyageur  vit  des  cases  perchées 
sur  de  forts  pilotis  de  10  à  12  pieds  de  hauteur,  séparées 
entre  elles  par  une  lagune  assez  large,  et  formant  un  groupe 
à  part,  joint  à  la  ville  par  un  pont.  Toutes  les  maisons  de  la 
ville  de  Solo,  située  à  l'embouchure  d'une  rivière,  sont  bâ- 
ties au-dessus  de  l'eau  et  reposent  sur  des  pilotis.  Elles  com- 
muniquent entre  elles  par  des  ponts  en  planches  souvent 
étroites  et  flexibles.  Telle  maison  de  Tile,  de  forme  carrée, 
est  supportée  par  4  poteaux  de  5  pieds  de  hauteur,  et  l'on  y 
pénètre  à  l'aide  d'un  escalier  mobile.  Des  cases,  édifiées  sur 

*  Les  détails  suivants  sont  extraits  du  Voyage  de  découvertes  autour  du 
monde^  par  M.  J.  Dumont  d'Urville,  et  de  YUnivers,  Histoire  et  description  de 
tous  les  peuples.  Océanie,  tom.  I  à  III,  1836. 
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IS  OU  20  gros  pilotis,  ont  des  claies  pour  plancher  et  pour 
parois  ;  ces  dernières  sont  en  joncs  ou  roseaux  bien  serrés, 
tandis  que  le  plancher,  construit  avec  des  branches  d'arbre 
entrelacées,  laisse  des  jours.  Les  groupes  d'babilalions  sont 
parfois  enlourés  d'une  plalc-forme. 

Les  maisons  de  l'tle  Hindinao,  à  l'exception  d'un  pelil 
nombre  construites  à  l'européenne,  sont'd'assez  niisérahles 
cases,  élevées  sur  des  pieux,  &  quelques  pieds  au-dessus  du 
sol,  fabriquées  avec  des  bambous  et  couvertes  en  chaume  ; 
la  partie  inférieure  sert  de  parc  aux  bestiaux  et  aux  vo- 
lailles. 

Celles  des  Hes  Carolinss  sont  toutes  construites  en  plan-  ~ 
ches  sur  des  poteaux  élevés  de  plusieurs  pieds  au-dessus  du 
soi,  et  lea  grandes  cages  en  bambous  des  Macassars,  dans 
rUe  de  CéUbes,  présentent  la  même  particularité. 

Toutes  les  babilations  de  l'Ile  Céram  sont  érigées  sur  des 
pilotis,  souvent  au-dessus  d'un  marais,  auprès  du  rivage  de 
la  mer  ou  sur  du  sable.  On  y  voit  un  groupe  d'une  soixan- 
taine de  maisons,  toutes  à-  deux  étages,  b&ties  à  la  mode 
malaise.  L'étage  supérieur  est  destiné  aux  femmes,  et  le 
plancher  du  premier  ou  du  rez-de-chaussée  se  trouve  il  un 
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fées,  recouvertes  d'un  toit  conique  ou  à  deux  pans.  Les  pa- 
rois sont  formées  de  pieux  rapprochés  et  de  joncs  entrelacés. 
Un  ou  plusieurs  ponts  étroits  conduisent  à  la  rive,  ainsi  que 
des  canots  taillés  sur  un  tronc  d'arbre. 

«  Les  habitants  de  Dorél  sont  distribués  en  quatre  villa- 
ges situés  au  bord  de  l'eau  ;  deux  sont  sur  la  rive  septen- 
trionale du  havre,  et  les  deux  autres  sur  les  lies  Mana-Souari 
et  Masmapi.  Chaque  village  renferme  huit  à  quinze  maisons 
établies  sur  des  pieux  ;  mais  chaque  maison  se  compose  è'«ne 

rangée  de  cellules  distinctes,  et  reçoit  plusieurs  familles 

Toute  la  population  de  Doreï  ne  doit  pas  monter  à  plus  de 
IKOO  âmes.  » 

«  J'entrai  dans  uV)e  de  ces  cases,  dit  Dumont  d'Urville. 
C'était  un  vrai  château  branlant,  percé  à  jours  de  tous 
côtés  ;  un  couloir  long  et  étroit,  pratiqué  dans  le  milieu,  se- 

^parait  une  double  rangée  de  cellules,  chacune  habitée  par  un 
ipénage.  Ces  cellules  n'avaient  pour  tout  meuble  qu'une  natte 
ou  deux,  un  pot  de  terre,  un  vase  ou  deux  en  faïence,  et 
des  sacs  de  farine  de  sagou.  Les  appartements  des  chefs, 
mieux  montés  que  les  autres,  avaient  aussi  de  plus  quel- 
ques caisses  ou  corbeilles  en  feuilles  de  bananier  ou  de  pan- 

,  danus,  où  ils  déposent  leurs  marchandises  et  leurs  richesses. 
Dans-une  autre  cabane  qui  semblait  une  sorte  de  harem  ou 
de  gynécée,  je  vis  plusieurs  femmes  rassemblées  dans  une 
salle  commune,  et  travaillant  à  divers  ouvrages.  Les  unes 
tissaient  des  nattes,  les  autres  pétrissaient  de  l'argile  cl  en 

^  fabriquaient  des  vases  de  diverses  grandeurs.  Une  d'elles 
chantait,  tandis  que  les  autres  semblaient  prendre  .plaisir  à 
cette  mélodie. 

«  Au  milieu  de  toutes  ces  maisons  alignées  le  long  de  la 
plage,  il  en  est  une  qui  frappa  le  plus  vivement  ma  curiosité. 
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Elle  se  composait  d'une  seule  pièce  avec  ud  toit  Iriaogulure, 
ayant  pour  plancher  six  grosses  poutres  transversales,  sou- 
tenues chacune  sur  quatre  pieux  solides  ;  il  en  résultait  une 
sorte  de  colonnade  de  quatre  rangs,  dont  chacun  se  compo- 
sait de  six  poteaux.  Tous  ces  pieux  étaient  sculptés  en  figures 
humaines,  d'un  travail  grossier,  d  l'on  veut,  mais  fort  re- 
coonaissables.  Dans  ces  figures  toutes  nues,  la  moitié,  celles 
du  rang  extérieur,  étaient  du  sexe  masculin  ;  les  autres,  du 
rang  inférieur,  étaient  du  sexeféminin.  Elles  étaient  toutes 
surmontées  d'un  turban  ou  d'un  shako  formant  chapiteau; 
de  sorte  que  leur  assemblage  avec  les  poutres  supérieures 
présentait  un  ensemble  d'architecture  régulière.  Tout  ce  que 
nous  pûmes  savoir  de  nos  guides  au  sujet  de  cet  édifice, 
c'est  qu'il  avait  une  destination  religieuse.  Du  reste,  aucune 
perche  entaillée  ne  semblait  y  donner  accès  ' .  » 

Le  dessin  qui  accompagne  cette  description,  (PI,  U,  5), 
montre  que  ce  curieux  édifice,  consacré  au  culte,  est  isolé 
des  habitations,  et  que  le  plancher  supporté  par  les  pieux 
sculptés  en  cariatides  est  assez  élevé  au-dessus  des  eaux.  Le 
toit  repose  sur  le  plancher ,  dont  il  n'est  point  séparé  par 
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des  parois.  Uq  trou  pratiqué  sur  l'un  des  côtés  de  la  cou- 
verture en  chaume  parait  être  l'entrée  de  cette  espèce  de 
sanctuaire.  Les  Papous  ont  donc^  ainsi  que  les  anciens 
Gaulois,  des  maisons  lacustres,  consacrées  à  leurs  dieux. 

L'usage  de  sculpter  les  pilotis  ne  se  rapporte  pas  exclu- 
si vement  aux  constructions  religieuses  ;  on  le  retrouve  sur 
rile  de  Gélèbes,  employé  dans  les  habitations  particulières. 
«  Quelquefois  les  pieux  qui  soutiennent  les  maisons  sont  or- 
nés de  sculptures  fort  curieuses,  représentant  diverses  effi- 
gies d'hommes,  d'animaux  ou  de  reptiles.  A  Tondano,  j'en 
remarquai  quelques-unes  qui  portaient  des  figures  européen- 
nes, coiflEées  les  unes  d'un  bonnet,  les  autres  d'un  chapeau 
monté.  Quelques-unes  de  ces  sculptures  accusaient  dans 
leurs  contours  un  certain  degré  de  goût  et  d'habileté  déjà 
bien  supérieur  à  celui  des  nations  polynésiennes,  où  cet  art 
ne  se  montre  que  dans  son  enfance.  » 

«  Jadis  toute  la  ville  de  Tondano  était  construite  sur  le 
lac,  et  Ton  ne  communiquait  d'une  maison  à  une  autre  qu'en 
bateau.  Forts  de  cette  position,  en  1810,  les  habitants  eurent 
des  démêlés  avec  les  Hollandais  et  voulurent  secouer  leur 
joug  ;  ils  s'armèrent  et  furent  battus.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'on  en  vint  à  bout;  il  fallut  y  porter  de  l'artillerie 
et  construire  des  bateaux  canonniers.  Depuis  ce  temps,  et 
pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a  défendu  aux  indigènes  de 
construire  leurs  habitations  sur  le  lac.  En  effet,  la  ville  s'a- 
grandit sur  la  terre  ferme,  et,  dans  une  promenade  sur 
l'eau,  je  vis  les  ruines  de  leurs  anciennes  demeures.  J'en  vis 
aussi  d'habitées,  tellement  vieillies  qu'elles  croulaient  de 
toutes  parts  et  menaçaient  de  tomber  dans  l'eau.  M.  Pieter- 
man  m'apprit  qu'ils  tiennent  singulièrement  à  ces  vieux  édi- 
fices pourris,  et  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  leur  faire 


336  HiBITATIOHS   LACDSTBtS 

abandonner  pour  en  construire  de  plus  stdides  :  il  m  rattacbe 
à  ce  goût  quelques  idées  religieuses.  — Le  nom  de  Tondano 
est  un  mot  composé  qui  signifie  Aomméj  de  l'eau  ou  qui  ha- 
bitent l'eau.  » 

M  Rien  ne  ressemble  plus  aux  habitations  paludimnes  du 
pays  dans  lequel  je  suis  né,  que  traverse  et  que  forme  la 
Sëvre  niorlaise  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  ;  et,  sur  une -mon- 
tagne placée  presque  sous  l'équateur,  je  retrouvai,  pour  ainsi 
dire,  les  huttes,  les  roseaur  et  les  eaux  marécageuses  du 
département  de  la  Vendée.  « 

Dumont  d'Urville  dit  aussi,  en  parlant  des  Arfokis,  voi- 
sins des  Papous  de  ta  plage  du  H&vre-Doréï,  que  leur  tribu 
tout  entière,  composée  d'euviron  450  per»onnes,  habitait 
deux  immenses  cabanes  en  bois,  perchées  sur  des  pieux  de 
30  ou  40  pieds  de  hauteur,  dans  lesquelles  on  montait  par 
une  pièce  de  bois  entaillée.  Celte  pièce  de  bois  se  retirait  du- 
rant la  nuit  et  aux  approches  de  l'ennemi.  Chaque  famille 
avait  una  cellule  particulière,  et  chacune  des  cabanes  ou 

hangars  contenait  une  vingtaine  de' cellules Plus  tard,  les 

Arfakis  se  sont  logés  dans  S  ou  6  édifices  plus  petits,  cons- 
Iruils  dans  le  mme  genre,  mais  ffiiVms  élevés. 
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Leur  forge  se  compose  d'une  pierre  qui  sert  d'endume  et 
d'un  soufflet  consistant  en  deux  cylindres  de  gros  bambous 
disposés  verticalement  et  munis  chacun  d'un  piston  pour 
refouler  Tair.  Ils  ont  des  idoles  en  bois  reproduisant  l'atti- 
tude assise ,  dont  la  tête  est  parfois  remplacée  par  un  crftne 
humain. 

On  a  prétendu  que  l'habitude  de  construire  sur  la  mer  ou 
dans  les  marécages  répond  à  la  nonchalence  des  indigènes, 
qui  n'ont  qu'une  planche  à  lever  pour  se  débarrasser  des 
immondices  ou  des  débris  du  ménage.  Cette  raison,  à  elle 
seule,  serait  insuffisante  pour  eipliquer  le  choix  de  ces  em- 
placements et  ce  genre  de  b&timents  d'un  accès  peu  facile. 
Leur  construction,  loin  de  favoriser  la  paresse,  demande 
bien  plus  de  travail  que  celle  d'une  simple  hutte  sur  terre 
ferme.  D'autre  part,  il  est  évident  que  des  cabanes  perchées 
jusqu'à  30  et  40  pieds  au-dessus  du  sol,  et  dont  on  retire 
après  soi  l'escalier  mobile,  a  pour  but  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  ses  habitants.  Ces  huttes,  malgré  leur  légèreté,  rap- 
pellent les  tours  de  refuge  du  moyen  âge,  dont  l'entrée  n'était 
accessible  qu'à  l'aide  d'une  échelle.  La  défense  des  habitants 
de  Tondano  contre  les  Hollandais ,  qui  ne  les  soumirent  pas 
sans  peine,  montre  assez  que  les  bourgades  lacustres  pou- 
vaient résister  avec  avantage  contre  des  peuples  peu  habiles 
dans  l'art  de  la  guerre.  Toutefois,  si  le  besoin  dé  pourvoir  à 
la  sûreté  personnelle  paraît  avoir  été  le  but  dominant,  on  ne 
saurait  méconnaître  d'autres  raisons  tenant  au  climat  et  à  la 
force  de  l'usage,  qui  fait  encore  préférer  ces  huttes  délabrées 
à  des  habitations  plus  confortables.  On  a  même  vu  que  les 
idées  religieuses  ne  sont  pas  étrangères  à  cette  prédilection 
pour  les  demeures  sur  les  eaux. 


HABITITIOHB    UCOBTRES. 


AMÉRIQUE. 

Après  avoir  constaté  l'existence  d'habitations  lacustres 
en  Europe,  en  Asie,  et  dans  les  lies  de  l'Océanie,  il  est  na- 
turel de  se  demander  si  les  nombreux  bassins  du  vaste  con> 
tinent  américain  n'ont  pas  été  utilisés  de  la  même  manière. 
11  serait  surprenant  qu'il  n'en  eût  jamais  été  ainsi,  mais  je 
manque  de  renseignements  suffisamment  précis  pour  oser 
affirmer  avec  certitude  que  ce  genre  de  construction  ait  été 
répandu  chez  les  anciens  habitants  de  l'Amérique.  Oo  pos- 
sède cependant  qudques  indices  qu'il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  rappeler. 

Chacun  connaît  la  description  que  donne  Cooper  d'une 
construction  hicustre  sur  le  lac  Ontario.  Dumont  d'Urville 
vit  avec  surprise  une  habitation  toute  pareille  sur  l'Ile  Bor- 
néo, mais  la  question  est  de  savoir  si  le  récit  de  l'illustre 
romancier  est  dû  &  l'imagination,  ou  s'il  a  transporté  sur  les 
bords  du  lac  Ontario  des  usages  empruntés  aux  Malais  ou 


DBS  TBMPS  M0DEBNB8.  S39 

maisons  étaient  fondées  dans  Tean.  Elles  ne  reposaient  assu- 
rément pas  sur  des  pieux»  mais  cet  usage  de  construire 
dans  l'eau  peut  remonter  à  une  époque  où  le  bois ,  n'étant 
pas  remplacé  par  la  pierre,  exigeait  l'emploi  de  pilotis. 

L'emplacement  de  Mexico  était  un  groupe  dlles  basses  et 
marécageuses  que  les  Aztèques  choisirent  pour  s'y  fortifier 
contre  leurs  ennemis.  Ils  commencèrent  par  enfoncer  des 
pièces  de  bois  sur  lesquelles  ils  élevèrent  leurs  demeures»  qui 
consistaient  en  une  légère  charpente  couverte  de  chaume,  et 
dont  les  c6tés  étaient  garnis  de  joncs  et  de  roseaux.  Telles 
furent,  d'après  les  traditions,  les  origines  de  cette  grande 
cité,  qui  commença  par  revêtir  le  double  aspect  du  cran- 
noge  et  de  la  bourgade  lacustre.  Dans  la  suite,  les  Ilots 
voisins  furcjnt  réunis  par  des  digues  palissadées,  et,  lorsque 
la  ville  eut  pris  toute  son  extension ,  elle  était  traversée  de 
canaux  et  ne  tenait  à  la  terre  ferme  que  par  trois  grandes 
chaussés  coupées  par  des  ponts-levis.  On  prétend  même 
qu'elle  avait  plusieurs  milliers  de  barques  et  de  bateaux, 
sans  compter  les  petits  canots  faits  de  troncs  creusés  qui 
sillonnaient  l'intérieur  de  la  cité.  Mexico,  au  milieu  des 
eaux ,  n'était  pas  sans  rapport  avec  Venise ,  et  ces  villes 
sont  à  plus  d'un  ^ard ,  pour  les  temps  modernes,  ce  que 
furent  les  cités  lacustres  pour  les  âges  primitifs. 

La  tradition  mexicaine  ajoute  que  les  Aztèques,  après 
avoir  trouvé  une  retraite  sûre,  n'osaient  cultiver  les  contrées 
voisines  occupées  par  leurs  ennemis,  et  que  l'abondance  du 
poisson  ne  leur  suffisant  pas,  vu  qu'ils  manquaient  de  pain 
et  de  légumes,  ils  imaginèrent  de  construire  de  grands  ra- 
deaux qu'ils  couvrirent  de  terre  et  ensemencèrent.  Sans 
accorder  trop  de  valeur  à  ces  récits  populaires,  on  doit  ce- 
pendant reconnaître  qu'ils  ont  conservé  le  souvenir  de  do- 
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mainet  artifidels  tout  pareils  t  eeax  des  Chinois,  domaine 
qui,  du  temps  de  Gortes,  avaient  pris  l'aspect  de  jardins.  Le 
chroniqueurs  espagnols  décrivent  en  effet  le»  jardina  flottan\ 
du  Mexique,  formés  de  radeaux  faits  avec  des  branche 
d'arbres,  des  broussailles,  des  roseaux  et  des  joncs  enlace 
les  uns  eux  autres.  On  recouvrait  ensuite  ces  radeaux  d'u 
terreau  noirfttre,  dans  lequel  on  semait  des  légumes.  D( 
fleurs  brillantes  étaient  cultivées  avec  soin,  et,  du  milic 
de  la  plus  riche  végétation,  s'élevaient  des  cabanes  entoi 
rées  de  magnifiques  dahlias.  Tels  étaient  les  jardins  Qottanl 
qui  excitèrent  l'admiration  des  Espagnols  au  jour  de  la  coi 
qnéte.  11  en  existe  encore  de  pareils  sur  le  lac  Chaleo. 

Il  est  difficile  de  dire  si  ces  radeaux  eurent  jamais  le  ci 
ractère  de  boui^des,  dans  tous  les  cas  ils  pouvaient  pr 
senler  des  avantages  réels  sur  des  bassins  dont  l'exhaussi 
ment  irrégulier  des  eaux  amenait  de  temps  t  autre  I'Idoi 
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crique  qui  s'étendait  paraUèltment  à  la  rivière,  et  nous  ne 
tardâmes  pas  à  voir  surgir  un  village.  Â  notre  grand  éton- 
nementy  une  hutte  contre  laquelle  heurta  la  proue  de  notre 
emtiarcation  fut  le  premier  obstacle  qui  arrêta  notre  marche. 
Nous  regardâmes  autour  de  nous  ;  le  lieu  où  nous  nous  trou- 
vions était  complètement  inondé.  Nous  avançâmes  dans  le 
milieu  du  village,  il  n'y  avait  pas  un  pouce  de  terre  à  sec  ; 
les  eaux  couvraient  tout  à  droite  et  à  gauche,  derrière  et  de- 
vant nous.  Les  habitants  sortirent  de  leurs  huttes  à  notre 
apparition  et  se  tinrent  debout  sur  le  seuil  de  leurs  portes. 
Ils  avaient,  sans  exagérer,  de  l'eau  jusqu'aux  genoux;  je  re- 
marquai même  un  enfant  qui  en  avait  jusqu'à  la  ceinture, 
le  ne  saurais  décrire  Fintérieur  des  cabanes  de  ces  amphi- 
bies; mais  nous  en  observâmes  qui,  si  elles  sont  habitées, 
obUgent  leurs  habitants  de  plonger  comme  des  castors  pour 
sortir. 

«  Nous  traversâmes  en  silence  la  cité  aquatique,  nous 
demandant  à  nous-mêmes  comment  des  êtres  humains  pou- 
vaient exister  ainsi.  Nous  avions  entendu  parler  de  tribus 
sauvages  qui  vivent  dans  des  cavernes  et  dans  le  creux  des 
rochers  ;  nous  connaissons  les  mœurs  étranges  de  certains 
Indous  qui  perchent  sur  les  arbres,  et  des  nombreuses  fa- 
milles qui  passent  leur  vie,  en  Chine,  sur  des  radeaux  ou 
sur  des  barques  ;  nous  savions  également  que  les  Touaricks 
et  les  Shanbah  errent  sans  cesse  au  milieu  des  déserts  de 
sable,  et  que  les  Esquimaux  se  creusent  un  asile  dans  la 
neige;  mais  nous  n'avions  jamais  contemplé  ni  même  ima- 
giné des  créatures  raisonnables  formant  par  goût  comme  une 
colonie  de  castors,  ayant  les  mœurs  des  hippopotames  et  des 
crocodiles  qui  infestent  les  marais  voisins.  » 

Il  est  à  regretter  que  cette  description  ne  fournisse  pas  des 
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détails  plus  précis,  mais  il  u'en  eat  pas  moins  certain  que  ce 
village,  peut-être  inondé  momeatanément  et  traversé  par 
uoe  embarcation,  reproduit,  dans  l'ialérieur  de  l'Afrique, 
des  usages  propres  aux  habitants  du  Pbase  et  aui  peuplades 
lacustres  de  l'Occident. 

H.  Maury,  membre  de  l'Institut,  mentionne  des  halutations 
sur  pilotis,  en  décrivant  le  cours  du  Zambési.  Un  district 
fertile,  situé  entre  Inbasuja  et  Hazaro,  est  tellement  exposé 
ft  l'élévation  soudaine  des  eaux,  à  la  suite  de  l'abondance 
des  pluies,  que  «  les  indigènes,  pour  s'en  garantir,  sont  obli- 
gés de  construire,  ainsi  que  le  font  les  Ualais,  leurs  demeu- 
res sur  des  pieux  hauts  de  6  mètres  ;  alors  ils  bravent  im- 
punément l'inondation ,  et  on  les  voit  quelquefois  p^her 
tranquillement  dans  les  eaux  sur  lesquelles  sraiblent  flotter 
leurs  demeures  ;  car  le  poisson  abonde  dans  le  pays,  et  les 
requins  remontent  même  les  rivières  assez  avant  dans  les 
terres  '.  » 

L'antique  usage  de  construire  sur  pilotis,  pour  vivre  au- 
dessus  des  eaux  ou  pour  éviter  les  inondations,  se  rehvuve 
ainsi  sur  les  diverses  parties  du  globe  depuis  les  temps  les 
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CHAPITRE  I«. 


INFLUENCE  DES  PREMIËRES  MIGRATIONS  SUR 
LINDUSTRIE  ET  LA  MANIÈRE  DE  BATIR. 


0rigiii68|  raison  d'être  et  but  des  habitations 

lacustres. 

Les  découvertes  faites  en  Suisse  depuis  six  ans  Bt  les  tra- 
vaux de  dessèchement  entrepris  en  Irlande,  ont  donné  une 
importance  imprévue  aux  habitations  lacustres  de  l'anti- 
quité.  Elles  avaient  passé  à  peu  près  inaperçues»  bien  que 
leur  usage  se  soit  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Propres  aux 
siècles  les  plus  divers  et  aux  contrées  les  plus  éloignées,  elles 
remontent ,  en  Europe,  à  l'Age  reculé  pendant  lequel  la 
pierre  suppléait  au  métal,  et  elles  subsistent  encore  sur  le 
détroit  de  Constantinople,  sur  quelques  lacs  de  l'Asie,  au- 
touihi^es  lies  de  l'Océanie  et  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

L&  emplacements  explorés  fournissent  déjà  des  données 
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historiques  d'un  grand  intérêt  ;  en  se  multipIiaDt ,  ils  seront 

comme  les  jalons  des  directions  suivies  par  les  premiers 
ànignmts  de  l'ÀBie.  Sur  quelques  points,  les  bonites  la- 
custres ne  sont  mentionnées  qa'i  des  époques  relaUvement 
récentes  ;  toutefois,  loin  de  conclure  de  cette  absence  de  ren- 
seignements sur  leur  antiquité,  à  une  ori^ne  pen  reculée. 
on  doit  au  contraire  les  envisager  comme  ayant  survécu  dans 
ces  contrées  plus  longtonps  qu'ailleurs.  C'est  ainsi  que  les 
PsBoniens  et  les  habitants  du  Phase  avaient  cons«Té,  du 
tw^  d'Hérodote  et  d'Hippocrate,  un  mode  de  oonstnu^n 
assuréBMtot  bi«i  {dus  an<nen  que  la  mention  qui  en  a  été 
bite  par  les  écrivains  grecs.  Si  l'on  tient  compte  de  cette 
observation,  ce  sera  du  pied  du  Caucase  qu'on  verra  s'ache- 
miner vers  l'Occident  les  premiers  habitants  du  midi  de  l'Eu- 
rope. Les  huttes  de  pécheurs  du  Bosphore  apparaissent 
comme  les  derniers  vestiges  de  constructions  qui  furent  sans 
doute  nombreuses  sur  les  cAtes  de  la  Thrace.  Des  cités  pa- 
reilles à  edles>du  lao  Prasias  ont  dû  s'^ever-eor  les  laos  de 
la  Macédoine  et  sur  les  cAtes  de  t'IUyrie.  Le  jour  n'est  peut- 
être  pas  éloigné  où  l'on  en  retrouvera  des  traces  dans  les  lacs 


que  quelque  chose  de  pareil  a  pu  avoir  lieu  dès  les  figes  les 
plus  reculés. 

Si  l'on  coroplèle  les  données  provenant  des  antiquités  la- 
custres par  celles  qui  résultent  de  l'étude  des  sépultures  les 
plus  anciennes,  on  voit  les  premiers  habitants  de  l'Helvétie 
occidentale  se  répandre  sur  les  bords  du  Léman,  et  pénétrer 
dans  la  vallée  du  Rhdne  jusqu'à  Sion,  tandis  que  quelques- 
uns,  en  remontant  le  cours  de  la  Vcnoge,  arrivent  dans  la 
vallée  de  l'Orbe,  recouverte  en  parlie  par  les  eaus  du  lac  de 
Neuchfitei,  et  s'établissent  à  Chamblon,  ji  Concise,  au  Pont  de 
laThièle.enunmot,  sur  les  bassins  du  pied  du  Jura.  C'est  pen- 
dant cette  période  reculée  que  les  bourgades  lacustres  ont 
été  le  plus  nombreuses  sur  les  lacs  de  la  Suisse  orientale, 
dont  les  habitants  avaient  peut-être  suivi  une  autre  direction, 
mais  qui  n'en  appartenaient  pas  moins  au  premier  flot  de  la 
population  qui  s'est  répandue  en  Europe. 

En  supposant  que  les  premières  familles  établies  en  Occi- 
dent aient  généralement  construit  leurs  habitations  sur  les 
eaux,  on  comprend  qu'il  vint  un  moment  où  les  rives  furent 
insuffisantes  pour  recevoir  toute  la  population  d'un  pays, 
surtout  dans  les  contrées  où  les  lacs  sont  peu  nombreux. 
Il  sera  donc  assez  souvent  impossible  de  rétablir  les  voies 
parcourues  uniquement  à  l'aide  des  antiquités  lacustres. 
Pour  se  faire  une  idée  quelque  peu  exacte  de  la  direction 
suivie  par  les  premiers  habitants  du  Nord,  Il  importe  de  re- 
courir à  la  statistique  des  tombeaux  de  l'âge  de  la  pierre, 
d'après  laquelle  on  est  conduit  à  admettre  deux  grandes 
voies  de  migration  d'Orient  en  Occident.  Toutes  deux  par- 
tent du  Caucase,  d'où  l'une  suit  te  littoral  découpé  des  mers 
du  midi  de  l'Europe,  tandis  que  i'tiutre  arrive  sur  les  bords 
du  golfe  de  Finlande  et  parcourt  les  cô(es  du  Nord.  Les  anti- 


U8 

quîtés  des  lies  Britanniques  n'offrent  pu  dhmds  de  rapports 
avec  celles  des  pays  Scandinaves  qu'avec  les  antiquités  de  la 
Gaule,  mais»  quelles  qu'aient  été  les  voies  parcourues,  la 
population  de  l'Age  de  la  pierre  présente  de  grandes  analo- 
gies sur  tous  les  points  où  l'on  en  retrouve  des  traces.  Les 
constructions  sur  pilotis  étaient  les  mêmes  sur  le  lac  Prasias, 
ea  Suisse,  en  Angleterre  et  dans  le  Hanovre.  Elles  subùs- 
tent  encore  sur  les  rives  du  Don.  Quant  eux  stations  primi- 
tives qui  ont  existé  entre  le  nord  de  l'Allemangne  et  le 
Caucase ,  on  ne  peut  guère  les  rétablir  qu'k  l'aide  des 
monuments  funéraires,  indices  positifs  d'établissements  voi- 
sins. 

Ce  D'est  assurément  pas  de  l'Occidrat  que  l'usage  de  bfttir 
snr  les  eaux  a  pénétré  en  Asie  ;  aussi,  les  Ilots  artificiels 
reproduits  sur  les  bas-reliefe  de  Ninive,  et  même  les  caba-, 
nés  de  pédieurs  du  lac  des  Cbrétiena  de  la  Syrie,  doiv^itrils 
être  envisagés  comme  la  reproduction  des  prototypes  de  ces 
constructions,  en  attendant  que  de  nouvdlNt^éoouvertes 
fournissent  des  données  plus  complètes  s«  les  cités  lacus- 
tres de  l'Orient.  C'est  donc  en  Asie  qu'A  flft  conduit  fc 
rechercher  l'origine  de  ce  mode  d'habitation,  et  c'est  de 
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Dm  raisons  diverses  portèrent  les  émigrants  à  se  fixer  sur 
le  bord  des  eaux.  Les  premières  familles  qui  se  dirigèrent 
vers  des  pays  inexplorés  suivirent  naturellement  les  con- 
trées ouvertes,  les  vallées,  les  rivières  ou  les  fleuves  et  les 
rives  des  mers  ;  mais  leur  marche  était  souvent  interrompue 
par  des  obstacles  imprévus,  qu'il  n'était  pas  toujours  facile 
I  de  tourner,  surtout  quand  I  emigrant  emmenait  avec  lui  des 
■oupeaux  d'animaux  domestiques.  La  voie  le  long  d'une 
rivière  pouvait  devenir  impraticable  par  la  rencontre  d'un 
taarécage  ou  d'une  paroi  de  rochers.  L'embouchure  d'un 
■euve  arrélail  ceux  qui  suivaient  le  littoral  des  mers.  Pour 
monter  ces  obstacles,  il  fallait  explorer  la  contrée,  et, 
s  bien  des  c^s,  stationner  afin  de  construire  des  radeaux 
■dont  la  fabrication  exigeait  des  abattis  de  bois,  et  la  dîrec- 
^n  sur  les  eaux,  bien  des  mesures  de  prudence.  La  marche 
}  premiers  émigranis  fut  nécessairement  lente.  En  sur- 
rmonlant  les  difRcullés  inhérentes  au  sol,  il  fallait  pourvoir 
i  la  nourriture  par  la  chasse  ou  la  pèche  et  transporter  avec 
soi  les  instruments  de  priemière  nécessité.  Les  animaux  do- 
mestiques, dont  les  restes  se  retrouvent  avec  les  plus  an- 
ciens débris  lacustres  de  la  Suisse,  paissaient  en  cheminant 
et  étaient  aussi  une  ressource,  mais  encore  devbit-on  les 
l^roléger,  ainsi  que  la  famille,  contre  les  attaques  des  bétes 
Sroces.  Pendant  la  nuit,  des  feux  suffi^aiejit  [lour  éloigiier 
s  campements  les  animaux  sauvages  ;  le  jour,  chacun  était 
Hir  pied,  pourvoyant  aux  besoins  communs.  Ufi  face  de  lou- 
IleB  ces  dirficultés,  on  coDçoit  que  lorsqu'un  radeau  avait  été 
wnstruil  avec  peine,  on  l'utilisiiil  aussi  longterap's  que  le 
termeltaient  toscours  d'eau  ou  les  rives  des  bassins.  De  là 
k  la  navigation  il  y  a  loin  sans  doute;  toutefois  l'antique 
Itradition  du  déluge  avait  conserve  le  souvenir  de  l'arche 
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flottant  sur  les  eaux,  et  cette  tradition,  &  elle  seule,  renfer- 
mait des  données  plus  que  sufBsanles  pour  l'assemblage  de 
pièces  de  bois  reliées  en  radeau .  Ces  embarcations,  emportées 
par  les  courants  et  dirigées  par  l'aviron,  avaient  bien  des 
écueils  &  éviter  ;  souvent  elles  tonchaîoit  i  la  rive  pour  lais- 
ser paître  le  troupeau  ;  amarrées  à  quelque  distance  du  bord , 
elles  devenaient  une  retraite  sûre  pendant  la  nuit,  et  un  abri 
pour  les  enfants,  les  infirmes  et  les  vieillards,  landis  que  les 
hommes  valides  vaquaient  aux  ocoupaUoos  du  jour.  La  butte 
de  branchages,  fedlement  construite  sur  le  radeau,  tenait 
lieu  de  la  tente  du  nomade.  Qu'une  famille  renonçât  à  cette  i^ 
vie  d'exploration,  le  radeau,  n'étant  plus  un  moyen  de  pqar- 
suivre  la  marche,  prenait  le  Caractère  d'ube  demeure  ve 
et  n'était  pas  sans  rapports  avec  les  Ilots  Bottants  de  la  Chine 
et  du  Mexique.  On  doit  l'avoir  utilisé  sur  les  bassins  dépour- 
vus de  blancs-fonds  ou  d'assez  peu  d'étendue  pour  n'être  pas 
trop  rudement  balotté  par  les  tempêtes  *  ;  mais,  là  où  les 
vagues  s'élèvent  avec  impétuosité,  on  était  conduit  tout 
naturellement  à  transformer  le  radeau  en  esplanade,  élevée 
par  des  pilotis  au-dessus  de  la  surboe  des  eaux  pour  que  le 
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dans  les  pays  du  Midi,  on  avait  bien  plus  à  redouter  encore 
le  lion,  le  tigre,  la  panthère  et  d'autres  carnassiers.  Il  était 
donc  naturel  de  se  créer  un  refuge  sur  les  eaux,  assez  éloigné 
dn  bord  ou  assez  élevé  pour  être  inaccessible  à  ces  animaux 
redoutables  ^  Plus  tard,  quand  les  hommes,  devenus  plus 
nombreux,  se  disputaient  le  sol  le  meilleur  ou  se  livraient 
des  combats  de  tribu  à  tribu,  la  bourgade  lacustre  tint  éga- 
lement lieu  de  fortification. 

Ces  considérations  suffiraient,  à  elles  seules,  pour  expli- 
quer la  raison  d'être  de  ce  genre  de  construction,  auquel  les 
PiBoniens  durent,  en  bonne  partie  du  moins,  de  conserver 
leor  indépendance.  Leurs  habitations  sur  le  lac  Prasias 
oflBraient,  en  outre,  la  ressource  d'une  pèche  abondante,  et  il 
est  à  présumer  qu'il  en  était  de  même  sur  la  plupart  des 
eaux.  Le  poisson  était  attiré  sous  ces  demeures  par  une  par- 
tie des  débris  de  la  table,  ainsi  que  par  l'ombre  projetée, 
entre  autres  dans  les  jours  de  grande  chaleur.  Actuellement, 
les  pêcheurs  ont  encore  l'habitude  de  jeter  à  Teau  des  bran- 
ches touffues,  liées  ensemble,  qu'ils  appellent  bouquet;  après 
que  le  poisson  attiré  par  l'ombre  s'y  est  réfugié,  ils  jettent 
un  filet  alentour,  battent  le  bouquet  ;  et  le  poisson,  en  fuyant, 
se  prend  dans  le  filet.  L'habitation  lacustre  favorisait  évi- 
demment-ce genre  d'alimentation.  On  a  vu,  dans  leXYI* 
siècle  de  notre  ère,  des  chefs  irlandais  combattre  avec  achar- 
nement pour  la  possession  du  crannoge  Innis-an-Lochain, 
à  cause  de  son  importance  pour  la  pêche. 

On  peut  aussi  faire  eptrer  en  ligne  de  compte,  dans  le 
choix  de  ces  emplacements,  la  prédilection  pour  les  eaux, 

'  L'animal  dont  il  était  le  plus  difficile  de  se  présenrer  derait  être  rours, 
nageur  au  besoin  et  grimpeur  habile,  mais  moins  ardent  à  l'attaque  qu'à  la 
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ma  devait  résulter  en  partie  de  l'habitude  oontnctée  par  )ea 

/obstacles  que  ces  populations  avaient  à  Burmonter  durant 

t  leur  marche.  La  difficulté  vaincue  a  toujours  ses  jouissances. 

/  D'autre  part,  les  peuples  dans  leur  enbnce  ont  dû  partager 

\  les  goûts  propres  à  la  plupart  des  hommes  dans  leur  jeunesse. 

Il  est  un  ftge  où  l'habitant  des  rivages  aime  h  explorer  les 

cAtes,  à  suivre  les  cours  d'eau,  et,  en  l'absence  de  bateau,  i 

se  construire  de  frêles  embarcations.  Il  en  a  sans  doute  été 

de  même  pour  les  riverains  primitifs;  mais  la  pèdie,  et  tout 

particulièrement  la  défense,  justifient  suffisamment  l'usage 

prolongé  de  ce  curieux  genre  de  constructions,  qui  a  aussi 

'  été  utilisé  pour  se  préserver  des  inondations. 

Antiquité  des  habitations  lacustres. 

Pluueurs  générations  se  succédèrent  avant  que  les 
émigraots  partis  de  l'Asie  eussent  atteint  les  limites  de  l'Oc- 
cident. La  haute  antiquité  de  leur  arrivée  sur  les  rives  de  la 
Méditerranée,  de  l'Océan  et  des  mers  du  Nord  est  cepwdant 
incontestable,  quand  on  parcourt  ia  série  des  Ages  du  déve- 
loppemenl  industriel,   qui  ont  précédé  l'ère  cbrétie 
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de  rinoeDâîe  que  d'un  bouleversement  produit  par  une  inon- 
dation, et  la  transition  de  la  pierre  au  bronze  ne  permet  pas 
de  supposer  qu'il  se  soit  écoulé,  «itre  les  deux  premiers 
Ages,  un  laps  de  temps  quelque  peu  considérable  pendant 
lequel  l'BeWétie  aurait  été  inhabitée. 

L'histmre  fût  remonter  à  vingt  et  un  siècles  avant  notre 
ère  la  fondation  de  l'état  de  Sicyone,  ce  qui  n'implique  point 
nécessairement  que  l'arrivée  des  premiers  habitants  de  la 
Grécet  ne  soit  pas  plus  ancienne,  mais  elle  se  tait  g&aérale- 
ment  sur  les  origines  des  pays  de  l'Europe.  Lorsqu'il  s'agit 
d'indiquer  une  date,  même  approximative,  la  précision  ri- 
goureuse des  chiffres  cause  quelque  embarras.  Toutefois  c'est 
le  cas  de  rappeler  le  calcul  basé  sur  la  formation  alluvienne 
de  la  vallée  de  l'Orbe,  entre  les  pilotis  de  Chamblon  et  la  rive 
actuelle  du  lac  de  NeucbAtel  *.  On  a  vu  que  ces  habitations 
de  l'Age  de  la  pierre  ont  sans  doute  cessé  d'être  dans  les  eaux 
et  de  répondre  A  leur  destination  dès  le  dix-septième  siècle 
avant  notre  ère,  époque  A  laquelle  M.  Amédée  Thierry  fait 
remonter  son  histoire  des  Gaules.  Si  l'on  tient  compte  que, 
lorsque  ces  habitations  furent  construites,  elles  étaient,  selon 
l'usine,  éloignées  de  quelques  centaines  de  pieds  de  la  rive 
formlb  par  le  mont  de  Chamblon,  on  peut  conclure  qu'elles 
avaient  été  fondées  deux  A  trois  siècles  avant  que  la  retraite 
des  eaux  les  laissAt  sur  le  sec.  Tout  en  reconnaissant  que  ces 
chiffres  n'ont  rien  d'absolu,  on  est  conduit  A  fixer,  en  chiffre 
rond ,  A  deux  mille  ans  environ  avant  notre  ère,  l'arrivée 
des  premiers  habitants  de  l'Helvétie.  Le  rapprochement  entre 
ces  observations  préliminaires  et  la  chronologie  historique 
n'est  pas  sans  intérêt,  toutefois  ce  calcul,  je  le  répète,  n'est 

•  Voir  fiu  haut,  paf .  70,  U  dateriptioa  de  U  ndlée  de  rOrbe. 
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présenté  que  comme  une  donnée  qui  poorta  ètn  modifiée, 
mais  peut-être  aussi  confirmée  par  de  nouvelles  études  sur 
les  formalioDB  alluviennes. 

Four  se  bire  une  idée  de  l'époque  reculée  à  laqudle  le 
nord  de  l'Europe  a  été  occupé,  il  suffit  de  rappeler  que  l'am- 
bre de  la  mer  Baltique  se  retrouve  en  Suisse  dans  l'&ge  de 
la  pierre,  et,  eu  Italie,  dans  les  sépultares  antéhistoriqnes, 
découvertes  entre  Albano  et  San  Harino.  L'étain  des  lies 
Cassit^des  approvisionnait  la  plupart  des  pays  de  l'Earope, 
pendant  l'âge  du  bronze,  et  il  n'est  point  certain  que  « 
métal,  ù  souvent  mentionné  par  Homère,  soit  arrivé  en 
Grèce  du  midi  de  l'Àùe  plutdt  que  des  Iles  Britanniques  pen- 
dant ta  période  attribuée  à  la  guerre  de  Trràe.  Dans  tons  les 
cas,  l'exploitation  des  mines  de  Gomouailles  remonte  à  une 
haute  antiquité,  et,  avant  celte  exploitation,  les  Iles  Britan- 
niques ont  eu  leur  Age  de  la  pierre. 


Difficulté  d'exploiter  les  mines  pendant  les 
premières  migrations. 


tfonquérir,  par  le  travail,  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  son 
I  Uen-étre  et  n'avait  point  commencé  par  être  forgerou .  Mais, 
I  CD  admeltaot  que  ces  conquêtes  de  l'industrie  aient  été  trans- 
t  mises  ,  même  sans  intcrruplion ,  aux  générations  poslé- 
I  rieures,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  bien  des  peuples  ont 
I  perdu  ces  connaissances  dans  les  temps  anciens,  et  que  la  pre- 
Ltoière  population  de  l'Europe  devait  satisfaire  aux  besoins 
Ide  Tesistence  sans  le  secours  du  métal,  ainsi  que  c'est  en- 
Poore  le  cas  chez  plusieurs  tribus  sauvages  des  temps  moder- 
.  La  marcbe  de  l'industrie,  généralement  progressive, 
l'mais  parfois  aussi  rétrograde,  n'est  point  la  même  dans  tous 
I  les  pays. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  un  peuple  peut 
I  perdre  la  connaissance  des  métaux,  il  suffit  de  se  représenter 
3  premières  migrations  vers  l'Occident,  En  admettant  que 
I  ees  familles  possédassent  des  instruments  en  métal  au  mo- 
I  ment  de  leur  départ  de  l'Asie,  la  vie  nomade  ne  leur  per-  < 
I  mettait  pas  d'exploiter  les  mines,  d'établir  des  fonderies  et  l 
Ides  forges,  et  bien  moins  d'avoir  l'organisation  sociale  né- 
I  cessaire  à  des  professions  diverses,  se  facilitant  mutuellement 
I  ks  moyens  d'existence.  A  mesure  que  ces  familles  avan- 
j  {aient  vers  des  régions  inexplorées,  après  avoir  franchi  mille 

rftbslacles,  les  voies  parcourues  se  refermaient  derrière  elles, 
jet  il  n'était  pas  possible  d'entretenir  des  rapports  avec  les 
I  centres  de  la  civilisation  orientale.  Il  résultait  nécessaire- 
iment  de  ce  genre  de  vie  et  de  cet  isolement  qu'une  partie 
fies  connaissances  acquises  avant  le  départ  ne  pouvait  rece- 
I  voir  d'application  ;  or  des  connaissances  inappliquées  pendant 
L  quelques  générations  sont  bientôt  des  connaissances  perdues. 

Iilioioine,  privé  du  secours  du  métal,  était  ainsi  réduit  &  le 
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/1  remplacer  par  la  pierre  *.  C'est  préois^eat  la  position  dans 
/  laquelle  s'est  trouvée  la  première  population  de  l'Europe, 
/  même  en  admettant  qu'elle  ail  connu  les  métaux  avant  son 
(^.départ  de  l'Asie. 

Choix  d'emplacements  à  bâtir. 

Les  antiquités  de  l'Age  de  la  pierre  ont  une  valeur  d'au- 
tant plus  grande  qu'elles  répandent  un  jour  imprévu  sur 
une  époque  dont  l'histoire  n'a  pas  conservé  le  souvenir.  A 
l'aide  de  ces  débris,  dispersés  çà  et  là,  on  a  vu  les  peuplades 
primitives  suivre  le  littoral  des  grandes  eaux,  remonter  le 
cours  des  fleuves  et  s'établir  sur  les  rives  des  lacs.  Leur 
premier  soin  était  de  chercher  des  blancs-fonds  propres  i 
leurs  constructions.  Le  sol,  baigné  par  les  eaux,  devait  n'être 
pas  trop  rocheux  pour  pouvoir  planter  les  pilotis,  ni  trop 
incliné,  de  manière  &  s'éloigner  suffisamment  de  la  rive, 
sans  avoir  une  eau  bop  profonde.  Il  importait  d'avoir  dans  le 
voisinage  une  source  qui  fournit  une  eau  potable  *.  Les  ra- 
des abritées,  les  p&turages  fertiles,  en  un  mot,  les  points 
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lieux  occupés  par  les  populations  lacustres  n'ont  pas  cessé 
de  l'être  jusqu'à  nos  jours.  Des  ruines  romaines,  d'anciens 
bourgs  et  de  nombreux  villages  existent  encore  sur  les  rives 
des  lacs  de  la  Suisse,  en  face  des  restes  de  pilotis  baignés 
par  les  eaux.  Quelques  poipts,  cependant,  font  exception  à 
cette  règle  générale. 

Coupe  des  bois  et  pilotage. 

Après  le  cboix  de  l'emplacement,  il  fallait  faire  les  abatis 
de  bois  nécessaires  aux  constructions;  mais,  quand  on  ne 
disposait  que  de  bacbes  de  pierre,  on  comprend  combien  ce 
travail  était  long  et  difficile,  lors  même  qu'on  recourait  au 
secours  du  feu  à  la  manière  des  sauvages  ^  Quand  le  tronc, 
moitié  cbarbonné,  moitié  entaillé,  se  détacbait  des  racines, 
il  restait  à  le  dépouiller  de  ses  rameaux,  puis  à  préparer  ces 
pieux  nombreux,  de  3  à  9  pouces  de  diamètre,  dont  quel- 
ques-uns étaient  parfois  refendus  à  l'aide  de  coins.  L'épais- 
seur des  bois  employés  montre  qu'on  ne  s'attaquait  guère 
aux  arbres  les  plus  considérables,  à  moins  qu'on  n'eût  à 
creuser  des  canots.  Les  pilotis,  entrant  dans  la  vase  de  1  à 
K  pieds  et  devant  dépasser  les  bautes  eaux  d'au  moins  &  à  6 
pieds,  avaient  une  longueur  de  15  à  30  pieds,  suivant  la 
profondeur  des  blancs-fonds.  L'extrémité  pointue  qui  entrait 
dans  le  limon  conserve  encore  les  entailles  de  la  hacbe  en 
piètre  ou  la  carbonisation  produite  par  le  feu. 

Les  pieux  ainsi  préparés  devaient  être  transportés  et  plan- 
tés sur  l'emplacement  cboisi  pour  les  demeures.  Peut-être 

*  On  a  retrouvé,  dans  les  tourbières  de  l'Ecosse  et  du  Danemark,  des  canots 
qui  portaient  encore  intérieurement  les  traces  du  feu  et  de  la  bâche  en  pierre, 
à  l'aido  éaïqueto  on  les  creusait  sur  un  tronc  d'arbre. 
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èommençait-on  psr  le  pont  étroit  qui  mettait  les  habitations 
en  communicatioD  avec  la  rive.  Les  premiers  pieux,  enfon- 
cés sur  le  bord  et  surmontés  de  traverses,  permettaient  de 
s'avancer  peu  k  peu  dans  les  eaux,  surtout  quand  le  blanc- 
fond  suivait  une  inclinaison  régulière,  mais  si  l'emplacement 
choisi  occupait  un  bas-fond  séparé  de  la  rive  par  une  trop 
grande  profondeur  pour  établir  un  pont,  des  radeaux  deve- 
naient indispensables  pour  l'opération  du  pilotage,  et  encore 
fallait-il  construire  sur  le  radeau  un  échatTaudage  suffisam- 
ment élevé  pour  dominer  la  partie  supérieure  des  pieux  qui, 
une  fois  dressés,  dépassait  la  surface  de  l'eau  d'une  dixainc 
de  pieds.  Comme  il  est  fort  douteux  qu'on  connût  le  mouton, 
plusieurs  hommes  devaient  prendre  place  sur  l'échaffaudage, 
de  manière  à  soulever  et  &  laisser  retomber  en  cadence  la 
masse,  vraisemblablement  en  bois,  sous  le  choc  de  laquelle 
le  pieu  pénétrait  dans  le  sol.  Des  pierres  recouvertes  par  le 
limon  obligeaient  parfois  de  choisir  un  point  moins  résistant. 
C'est  sans  doute  à  ces  obstacles  qu'il  faut  attribuer  l'irrégu- 
larité qu'on  remarque  dans  la  disposition  des  pilotis,  dont 
l'ensemble,  généralement  parallèle  à  la  rive,  ne  présente,  le 
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que  les  Pasoniens  plantèrent  d'abord  à  frais  communs,  et  dont 
ils  firent  plus  tard  l'objet  d'une  imposition  prélevée  sur  chaque 
mariage  de  ces  polygames.  Dans  quelques  localités,  les  pi- 
lotis extérieurs  étaient  reliés  par  des  branchages  entrelacés, 
ainsi  à  Robenhausen ,  sur  le  lac  de  Pfeffikon ,  et  en  Irlande» 
sur  le  pourtour  de  plusieurs  crannoges. 

Ajustement  de  l'esplanade. 

Pour  ajuster  l'esplanade  sur  laquelle  on  construisait  les 
cabanes,  il  fallait  que  les  pilotis  fussent  d*égale  hauteur  afin 
de  servir  d'appui  aux  pièces  de  bois  horizontales  sur  les- 
quelles reposait  le  plancher  ;  peut-être  utilisait-on ,  dans  les 
parois  des  habitations,  quelques-uns  des  pieux  qui  faisaient 
saillie.  La  variation  du  niveau  des  lacs  exigeait  que  la  plate- 
forme fdX  assez  élevée ,  non-seulement  pour  n'être  pas  at- 
teinte par  les  hautes  eaux ,  mais  encore  pour  laisser  passer 
les  vagues  soulevées  par  les  tempêtes,  de  manière  à  ne  pas 
inonder  les  cabanes.  L'assemblage  des  traverses  ne  se  faisait 
pas  toujours  au  moyen  de  mortaises,  de  tenons  et  de  che- 
villes; il  est  probable  que  les  liens  d'osier  en  tenaient  sou- 
vent lieu  et  que  les  perches  ou  bois  ronds  destinés  au  plan- 
cher étaient  fréquemment  reliés,  de  même  que  chez  les 
Papous,  par  des  branchages  entrelacés. 

On  retrouve  cependant  sur  quelques  points  des  restes  de 
plateaux,  formés  de  troncs  d'arbres  refendus  avec  des  coins, 
et  l'on  a  vu  que,  dans  la  tourbière  de  Wauwyl ,  l'esplanade 
consistait  en  plusieurs  lits  de  pièces  de  bois  horizontales,  sé- 
parés par  des  couches  d'argile,  de  sorte  qu'elle  présentait 
une  masse  compacte  particulièrement  solide.  Cette  plate-forme 


160 

n'était  pu  CMitiniie  sur  tout  remplacement  ooeapé  par  1« 
cabanes.  Des  canots  pouvaient  circuler  entre  les  divers  quar- 
tiers de  la  tmurgaiie,  qui  étaient  sans  doute  réunis  par  dei 
ponts  légers,  assez  pareils  à  ces  planches  sur  lesqndles  on 
passe  d'une  case  à  une  autre  dans  la  cité  lacustre  de  Hle 
Solo'. 

Les  plate-formes  de  Wauwyl ,  prises  plus  lard  dans  la 
tourbe,  ne  s'élevaient  peut-être  pas  autant  au-dessus  des 
eaun  que  dans  la  plupart  des  autres  constructions.  Sacs 
les  pilotis  découverts ,  on  pourrait  voir  dans  ces  planchers, 
formés  de  couches  de  bois  et  d'argile,  des  radeaux  quelque 
peu  pareils  k  ceux  des  Chinois  et  des  Mexicains. 

Le  grand  nombre  d'emplacements  recouverts  de  pilotis 
sur  toute  leur  étendue,  sans  interruptions  appréciables, 
montrent  que  le  plancher  continu  employé  par  les  Papous, 
a  été  fort  en  usage  sur  tes  lacs  de  l'ancienne  Helvétie,  ce  qui 
n'exclut  point  des  variétés  de  construction  dans  le  mtmt 
pays. 

11  n'est  pas  impossible  que  les  pieux ,  diversement  incli- 
nés ,   qu'on  voit  en  face  de  St.  Sulpice,  dans  les  eaux  dn 
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aussi  en  Savoie,  dans  la  Franche-Gomté,  dans  le  Hanovre,  en 
Angleterre  et  probablement  en  Ecosse,  indépendamment  des 
Ilots  fortifiés,  semblables  à  ceux  de  l'Irlande. 

Quand  on  examine  attentivement  la  manière  dont  les  ob- 
jets d'industrie  sont  disposés  dans  la  tourbe  ou  dans  la  vase 
des  laps,  sur  les  emplacements  occupés  par  des  habitations, 
on  voit  qu'ils  sont  généralement  répandus  au  milieu  des  pi- 
lotis, c'est-à-dire  immédiatement  au-dessous  de  l'esplanade. 
Cette  dissémination  des  poteries,  des  ossements,  des  armes 
et  des  divers  instruments  en  usage  dans  l'antiquité,  s'expli- 
que assez  naturellement  par  l'incendie  des  habitations  qui 
s'afiaissaient  sur  elles-mêmes  avec  toutes  les  matières  incom- 
bustibles qu'elles  contenaient.  Toutefois  cette  explication  ne 
rend  compte  que  de  la  disposition  des  derniers  objets  tombés  à 
l'eau  et  nullement  de  celle  des  nombreux  débris  étages,  sur 
tout  l'espace  occupé  par  des  pieux,  dans  des  couches  de 
tourbe  en  formation  sur  une  épaisseur  de  quelques  pieds.  Pour 
que  ces  objets,  évidemment  accumulés  peu  à  peu  dans  la 
tourbe,  et,  le  plus  souvent,  sans  trace  de  carbonisation,  se 
soient  ainsi  tassés  sous  la  plate-forme,  il  a  fallu  que  dans  la 
plupart  des  cas  le  plancher  eût  des  interstices  par  lesquels  se 
perdaient  les  instruments  de  petite  dimension ,  mais  encore 
ne  peut-on  guère  admettre  que  ces  interstices  aient  été  assez 
grands  pour  laisser  passer  les  fragments  de  poterie  d'un  cer- 
tain volume.  Il  est  donc  évident  qu'il  a  dû  exister  sur  les 
plandiers  qui  recouvraient  tout  l'emplacement,  des  trappes 
pareilles  à  celles  dont  parle  Hérodote,  par  lesquelles  on  je- 
tait journellement  tout  ce  qu'on  fait  disparaître  d'une  habi- 
tation. Quant  aux  pièces  intactes  qui  tombaient  entre  les 
pieux,  il  n'était  pas  facile  de  les  repêcher,  pour  peu  que  l'eau 
masquât  de  transparence  ou  que  le  fond  fût  limoneux.  Si 
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l'esplanade  eùtétégénéralemeotsaDsintersticea  et  saiioQt  sans 
trappes,  ces  débris  divers  seraient  essentiellement  accomulés 
sur  le  pourtour  des  bourgades,  ce  que  je  n'ai  encore  vu 
nulle  part,  tandis  qu'ils  sont  essentiellement  répandus  et 
lassés  entre  les  pieux  innombrables  destinés  &  supporter  la 
plate-forme,  du  moins  sur  les  nombreux  points  que  j'ti  ex- 
plorés. 

Formes  et  dimensions  des  cabanes. 

Après  la  conslruclioD  de  l'esplanade,  venait  celle  des  ca- 
banes qui  devaiml  être  assujetties  solidement  au  plancher 
pour  n'être  pas  emportées  par  les  coups  de  vent.  Quelques 
pilotis  étaient  peut-être  ménagés,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
de  manière  &  entrer  dans  les  cloisons  des  demeures,  peut- 
être  aussi  que  les  pieux  de  la  cabane  employés  comme  mon- 
Unis,  descendaient  au-dessous  de  la  plaie-forme  et  s'assujet- 
tissaient avec  des  liens  contre  les  pilotis. 

Hérodote  ne  décrit  pas  les  maisons  construites  sur  le  lac 
Prasias;  il  dit  seulement  que  chaque  Pœonien avait  la  sienne, 
tandis  que  nous  voyons  sur  quelques  îles  de  l'Océanie  le 
lystème  cellulaire  adapté  à  de  loii°s  bfltiments  carrés,  ren- 
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étaient  rondes,  couvertes  de  chaume  et  construites  de  claies, 
revêtues  d'argile  intérieurement,  précaution  indispensable 
dans  des  contrées  exposées  à  des  hivers  rigoureux.  Des  don- 
nées d'un  âge  bien  plus  reculé  proviennent  de  la  découverte 
déjà  mentionnée,  faite  sur  plusieurs  points  de  l'Italie,  d'ur- 
nes cinéraires  qui  reproduisent  la  forme  de  l'habitation  du 
défunt.  Ces  urnes  cylindriques  sont  surmontées  d'une  espèce 
de  cône,  imitant  la  toiture  avec  des  chevrons  en  relief;  elles 
n'ont  qu'une  ouverture,  généralement  carrée,  pratiquée  sur 
le  flanc  du  vase.  Parfois  la  porte  est  fixée  dans  la  battue  par 
une  tige  en  bronze  qui  se  glisse  horizontalement  comme  un 
long  verrou  dans  les  ouvertures  des  montants  disposés  en 
saillie  de  chaque  côté  de  la  porte.  Ce  genre  de  fermeture, 
placé  à  l'extérieur  du  vase,  s'adaptait  sans  doute  à  l'inlérieur 
de  l'habitation ,  en  modifiant  toutefois  la  longueur  du  verrou 
que  la  forme  circulaire  de  la  cabane  n'aurait  pas  permis  de 
glisser,  à  moins  de  pratiquer  des  ouvertures  dans  la  cloison. 
Ces  urnes,  d'un  art  très  primitif,  se  retrouvent  dans  la 
Campanie,  sous  plusieurs  couches  de  lave  ;  d'autres,  prove- 
nant des  environs  d'Albano ,  étaient  accompagnées  de  divers 
objets  en  bronze,  d'un  art  très  peu  développé,  et  de  poteries 
grossières  dont  les  ornements  striés  sont  identiques  à  ceux 
qu'on  attribue  généralement  aux  Celtes.  On  voit  de  ces  urnes 
dans  le  Musée  britannique,  à  Londres,  et  dans  la  collection 
de  M.  de  Bonstetten,  à  Thoune.  On  découvre  aussi  sur  les 
bords  du  Bas-Rhin  et  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  des  pote- 
ries du  même  genre  avec  l'ouverture  latérale,  ce  qui  montre 
que  l'habitation  de  forme  circulaire  a  été  très  répandue  en 
Occident  dès  une  haute  antiquité. 

On  peut  inférer  de  ces  détails  que  les  cabanes  lacustres  de 
THelvétie  étaient  pareilles  à  celles  des  Gaulois  du  temps  de 
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Strabon,  L'application  de  ces  données,  loin  d'être  hypothé- 
tique, est  pleinement  confirmée  par  les  d^ris  sortis  des  lacs, 
dans  lesquels  on  trouve  des  fragments  de  l'aigle  employée 
comme  revétemeat  des  cloisons.  Leur  conservatian  est  évi- 
demment due  h  l'incendie ,  qui  seule  a  pu  leur  donner  la 
cuite  nécessaire  pour  résister  à  l'action  dissolvante  de  l'eau. 
Us  portent  l'empreinte  en  creui  des  petits  branchages  en- 
trelacés ou  des  montants  en  bois  rond  d'un  diamètre  de  5  i 
k  pouces  (PI.  XII,  37),  en  sorte  qu'on  ne  saurait  avoir  au- 
cun doute  sur  le  genre  de  construction  des  cabanes  lacustres. 
Ces  fragments  présentent  encore  une  autre  particularité  : 
tandis  que  l'une  des  faces  conserve  l'empreinte  des  claies, 
l'autre,  unie  et  légèrement  concave,  montre  que  le  revête- 
ment était  intérieur  et  que  la  cabane  avait  la  forme  circu- 
laire. En  mesurant  avec  soin  ces  arcs  de  cercle,  on  trouve 
même  que  le  diamètre  de  l'habitation  variait  de  10  è  1 B  pieds. 
Ce  résultat  pourrait  être  contesté,  en  faisant  observer  avec 
justesse  que  l'argile  rougie  par  le  feu  devait  se  déformer  en 
tombant  à  l'eau ,  en  sorte  que  l'absence  de  surfaces  planes 
n'indiquerait  pas  nécessairement  la  forme  circulaire  et 
moins  encore  les  dimensions  de  la  demeure.  C'est  en  effet  ce 
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des  bommes  du  peuple,  dans  la  Nouvelle-Zeelande,  construi- 
tes de  pieux  et  de  branches  entrelacées,  ont  rarement  plus 
de  7  à  8  pieds  de  longueur,  sur  K  à  6  de  largeur  et  &  ou  B 
de  bauteur  ;  celles  des  chefe,  bautes  de  6  pieds,  atteignent 
quelquefois  18  &  18  pieds  de  longueur,  sur  8  à  10  de  lar- 
geur. Un  petit  creux  carré,  parfois  environné  de  pierre,  in- 
dique la  place  du  foyer,  et  la  fumée  n'a  d'autre  issue  que  la 
fénélre,  ou  la  porte  si  la  fenêtre  manque.  Le  lit  consiste  en 
un  tas  de  feuilles  ;  des  nattes  servent  de  couverture.  Quand 
les  cbefs  ont  une  famille,  ils  possèdent  plusieurs  cases,  en* 
tourées  d'une  seule  palissade  * . 

Les  débris  de  petits  brancbages  et  de  roseaux,  pris  dans  le 
Umon  ou  dans  la  tourbe  des  emplacements  lacustres  de  la 
Suisse,  proviennent  sans  doute  de  la  toiture  dont  la  forme 
était  nécessairement  conique.  Dans  ces  constructions  en  bois, 
le  foyer,  en  dalles  brutes,  devait  occuper  le  centre.  Peut- 
être  le  toit  était-il  ouvert  à  son  sommet  pour  laisser  écbapper 
la  fumée.  La  paille  ou  les  feuilles  accumulées  contre  la  paroi 
servaient  délit,  et  Ton  employait  sans  doute  comme  couver- 
tures les  toisons  des  moutons,  les  peaux  de  divers  animaux- 
tués  à  la  chasse  ou  les  grossiers  tissus  retrouvés  à  Wangen. 

Du  temps  de  Posidonius,  les  Gaulois  avaient  pour  sièges 
et  pour  tables  des  bottes  de  foin  et  des  troncs  d'arbre  ;  peut- 
être  que  dans  l'âge  de  la  pierre  le  plancher  en  tenait  lieu, 
de  même  que  chez  les  Papous  de  la  Nouvelle-Guinée.  Quel- 
ques vases  étaient  suspendus  par  des  cordons  ;  d'autres,  ser- 
vant de  pot  à  feu ,  reposaient  vers  la  cendre.  Les  armes  et 
une  partie  des  instruments  domestiques  étaient  fixés  contre 
les  parois.  Tel  était  sans  doute  l'ameublement  de  la  cabane 

*  L'Unmrê.  Océanie,  Tom.  III,  pag.  151, 
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lacustre.  Cependant,  quaad  on  voit  le  nombre  considérable 
de  bois  de  cerf,  d'ossements  et  de  pierres  d'usages  divers, 
accumulés  sur  certains  points,  il  fallait  que  ces  provisions, 
auxquelles  s'ajoutaient  celles  du  ménage,  fussent  abritées 
par  quelque  hangar  fermé,  complément  nécessaire  de  l'ba- 
bitatioD. 

Si  la  forme  circulaire  des  demeures  parait  avoir  prédomi- 
né dans  l'antiquité,  comme  c'est  encore  le  cas  chez  beaucoup 
de  populations  sauvages,  les  constructions  carrées  n'en  ont 
pas  moins  été  connues  fort  aaciennemrait  en  Europe,  et  il  se 
peut  que  ces  deux  genres  de  cabane  se  soi«il  souvent  trou- 
vés réunis  sur  la  même  esplanade.  La  hutte  carrée  a  été 
usitée  dès  le  premier  Age  sur  plus  d'un  point  du  Nord.  On  eo 
a  découvert  une,  à  quelque  distance  de  Stockholm ,  en  creu- 
sant le  canal  qui  conduit  &  Gothembourg' .  Une  autre,  propre 
à  l'Irlande,  était  sous  Ik  pieds  de  tourbe,  dans  le  marais  de 
Drumkellin,  dans  le  comté  de  Donegal.  D'après  la  desmp- 
tion  du  capitaine  Mudge,  cette  cabane  mesurait  12  pieds  en 
carré,  sur  une  hauteur  de  9  pieds,  divisée  en  3  étages,  hauts 
de  k  pieds  chacun.  Les  montants  de  la  charpente  avaient 
pour  assise  des  troncs  couchés  horizontalement ,  la  toiture 
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des  traces  de  compartiments,  séparés  par  des  rangées  de 
pieux  revêtus  de  plateaux  ou  de  planches  ^ 

Les  cabanes,  quelles  que  fussent  leurs  formes,  devaient  se 
grouper  en  assez  grand  nombre  sur  les  esplanades,  dont  la 
construction  était  trop  laborieuse  pour  ne  pas  en  utiliser 
toute  l'étendue.  On  ne  réservait  sans  doute  que  des  couloirs 
peu  spacieux  et  que  les  places  d'entrepôt  les  plus  indispen- 
sables. L'accroissement  de  la  population  avait  pour  consé* 
quence  l'agrandissement  de  la  plate-forme,  pour  autant  que 
le  blanc-fond  s'y  prétait.  Les  habitants  du  crannoge,  resser- 
rés en  général  sur  un  ilôt  de  petites  dimensions ,  entouré 
d'eaux  profondes,  n'avaient  pas  la  même  facilité,  à  moins 
de  recourir  aux  demeures  flottantes.  Dans  tous  les  cas,  ceux 
qui  occupèrent  des  bassins  de  peu  d'étendue,  ne  tardèrent 
pas  à  avoir  des  colonies  sur  terre  ferme,  où  l'on  continua 
sans  doute,  pendant  un  certain  temps,  à  élever  les  cabanes 
sur  des  pilotis,  à  en  juger  du  moins  par  ce  qui  se  passe  en- 
core de  nos  jours  dans  l'intérieur  de  plusieurs  lies  de  l'Océa- 
nie.  Si  ce  mode  de  construction  n'était  plus  général  chez 
les  Gaulois  du  temps  de  César,  c'est  que  le  cours  des  siècles 
et  l'invasion  de  nouveaux  peuples  avaient  introduit  bien 
des  usages  étrangers  aux  temps  primitifs. 

Malgré  ces  variétés  de  constructions,  résultant  soit  de  la 
nature  physique,  soit  de  l'origine  des  peuples,  on  est  frappé 
des  analogies  que  présentent  les  habitations  lacustres  des 
âges  et  des  pays  les  plus  divers.  Partout  le  même  emploi 
des  pieux,  des  claies  et  des  plateaux  pour  des  bâtiments  car- 
rés ou  circulaires  ;  la  même  exiguité  des  cabanes  antiques 
et  des  huttes  modernes  ;  partout  la  même  indigence  d'ameu- 

•  On  take-4welUngt  ofthe  early  période,  by  W.-M.  Wylie.  —  Archœologia. 
toU  XXVI,  pi.  Mi. 
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blement.  Le  développement  de  l'induslrie,  dans  les  parties 
de  l'Europe  étrangères  à  la  civilisation  des  Grecs  et  des 
RomaÎDS,  a  pu  amener  quelque  perfeclioanemeot  dans  la 
manière  d'ajuster  et  de  consolider  les  pièces  de  bois  ;  le  mê- 
lai a  focilité  la  coupe,  permis  de  foire  plus  et  mieux,  mais 
la  bourgade  lacustre  du  premier  âge  du  fer  n'en  est  pas 
moins  très  pareille  &  celle  des  Iges  antérieurs  ;  ses  pilotis 
présentent  dans  lenr  distribution  la  même  irrégularité  que 
précédemment,  et  ils  n'occupent  pas  des  emplacements  plus 
considérables  que  ceux  de  l'âge  de  la  pierre.  La  demeure  du 
Gaulois,  décrite  par  Strabon,  était  encore  conblniite  de  claies 
garnies  d'argiles.  Enfin,  les  habitations  des  Pieoniens  et  des 
Papous  reproduisent  tous  les  traits  caractéristiques  de  celles 
des  temps  les  plus  andens. 

Si  la  manière  de  b&tir  diffère  peu  dans  les  premiers  âges 
et  ne  laisse  guère  apprécier  la  marche  de  rinduslrie  primi- 
tive, il  n'en  est  pas  de  même  des  instruments  domestiques 
dont  la  matière  et  le  genre  de  travail  permettent  de  suivre 
pas  à  pas  les  divers  degrés  du  développement  humain.  C'est 
d'après  ces  derniers  vestiges  des  temps  antéhisloriqnes  qu'Mi 
litc  relative  des  habitations  lacustres 
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Animaiix  sauvages. 

Quand  l'homme  pénétra  dans  les  contrées  encore  désertes 
de  rOcddenty  les  animaux  peuplaient  la  terre  en  liberté,  et 
ce  ne  fiit  pts  sans  lutte  qu'ils  cédèrent  peu  à  peu  le  sol  au 
nouvel  arrivant.  Si  les  redoutables  carnassiers  des  pays 
chauds  ne  hantaient  pas  les  forêts  de  l'Europe,  elles  ne  ren- 
fermaient pas  moins  des  êtres  redoutables  par  leur  force  et 
par  leur  nombre.  L'homme  avait  à  veiller  à  sa  sûreté  et  à 
•celle  de  ses  troupeaux,  qu'il  devait  protéger  contre  les  ban- 
des de  loups,  contre  les  sangliers  et  les  taureaux  sauvages. 
L'imperfection  des  armes  de  chasse  et  le  petit  nombre  des 
premiers  habitants  laissèrent  longtemps  ces  animaux  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  du  sol  ;  mais  partout  où  la  popula- 
tion s'accrut,  se  développa  et  se  livra  à  l'agriculture,  ils 
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furent  refoulés  et  plusieurs  finirent  par  disparaître.  Quelques 
espèces  s'éteignirent,  d'autres  devinrent  de  plus  en  plus 
rares,  et,  de  nos  jours,  ce  n'est  qu'à  l'aide  des  découverta 
lacustres  qu'on  parvient  à  se  faire  une  idée  des  êtres  divers 
qui  peuplaient  l'Occident,  lors  de  l'arrivée  de  l'homme. 

La  laune  du  premier  âge  peut  être  reconstruite  par  la  dé- 
termination des  ossements  retrouvés  en  grand  nombre  dans 
la  tourbe  et  dans  la  vase  des  lacs.  Ces  débris,  le  plus  souvent 
fragmentés,  proviennent  soit  de  la  table,  soit  des  provisions 
destinées  à  la  -fabrication  d'instruments  divers.  Les  détails 
suivants  sur  les  espèces  sauvages  et  domestiques  propres  i 
la  Suisse  dans  les  temps  les  plus  anciens  sont  empruntés 
à  un  mémoire  d'un  grand  intérêt  publié  tout  récemment  par 
M.  le  professeur  Heer  '. 

«  Le  cerf  nob/0  et  le  langlier  de»  toarbières  sont  de  beau- 
coup les  plus  nombreux .  On  peut  juger  par  la  grandeur  des  os 
du  cerf  et  par  la  beauté  de  ses  bois  que  sa  taille  était  prodi- 
gieuse. Plusieurs  dépassaient  la  hauteur  du  cheval.  En  re- 
vanche, le  sanglier  des  tourbières  était  beaucoup  plus  petit 
que  le  sanglier  actuel,  qui  apparaît  déjà  avec  le  précédent, 
mais  beaucoup  plus  raremeiil-  D'après  les  recherches  de  M.  le 
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n  Les  Telles  da  ckef)reuil  et  ieVilan,  mais  tout  particu- 
lièrement du  bison  et  de  Vurus ,  sont  beaucoup  plus  rares 
que  ceux  des  animaux  précédents.  L'élan  est  la  plus  grande 
espèce  de  cerf;  il  se  distingue  par  l*élargissement  de  son  bois 
en  forme  de  pèle  dentelée.  On  Ta  retrouvé  dans  les  lacs  de 
Neuchàtel  et  de  Sienne,  à  Moosseedorf,  à  Meilen,  à  Roben- 
bausen,  et  récemment  dans  une  tourbière  près  de  Bischoffs- 
zell.  Actuellement,  l'élan  ne  vit  plus  que  dans  le  nord  de 
l'Europe,  en  Pologne,  en  Russie  et  en  Suède;  il  est  probable 
qu'il  ne  visitait  autrefois  notre  pays  qu'en  hiver.  Le  bison 
et  l'urus  sont  deux  espèces  de  bœuf  qui  ont  été  répandues 
sur  toute  l'Europe.  Le  premier  n'existe  plus  que  dans  le  Cau- 
case et  dans  une  forêt  de  la  Lithuanie  ;  le  second  {bos  primi- 
genius  fo;.)a  disparu  depuis  le  XYII^  siècle.  C'était  un  animal 
colossal  dont  la  taille  tenait  le  milieu  entre  celle  du  rfaino- 
c£«os  et  celle  de  l'éléphant  ;  on  peut  se  faire  une  idée  de  la 
longueur  et  de  la  force  de  ses  cornes  par  le  pivot  de  celle 
qui  a  été  découverte  l'année  dernière  dans  une  couche  de 
gravier  près  de  Rapperschwyl.  L'urus,  qui  a  donné  son  nom 
au  canton  d'Un,  et  sur  les  armoiries  duquel  la  tète  de  ce 
bœuf  est  représentée,  a  été  envisagé  par  quelques  natura- 
listes comme  ayant  donné  naissance  à  la  vache  domestique. 
M.  Rûtimeyer  fait  observer  avec  justesse ,  non-seulement 
que  la  grandeur  considérable  de  ce  bœuf  contredit  cette  opi- 
nion, mais  que  les  os  de  l'urus,  trouvés  à  Moosseedorf,  étaient 
accompagnés  de  nombreux  restes  de  la  vache  domestique 
dont  le  squelette  est  plus  grêle.  La  vache  domestique  descend 
probablement  du  bison  indien  {buckelochsen)  et  a  été  amenée 
de  l'Aûe,  ainsi  que  la  chèvre  et  le  mouton.  En  revanche, 
l'urus  vivait  à  l'état  sauvage  dans  nos  forêts,  de  même  que 
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le  bisoB.  Celui-ci.  fort  pareil  au  buffle  Indien,  est  an  uîmal 
très  aauvBge  et  M»  hostile  aux  animaux  domestiques. 

»  J'ai  encore  k  mentionner  comme  gibier,  le  eoitor,  la 
tfoiraott,  l'éeureiùl  et  le  bouqtutin.  Dans  ces  temps,  le  castor 
n'était  certainement  pas  rare  sur  les  rives  de  nos  lacs,  où  il 
élevait  ses  remarquables  constructioDS.  Le  bouquetin  lui- 
même,  qni  maintenant  est  refoulé  dans  les  déarals  les  plus 
arides,  babitait  alors  les  parties  basses  des  montagnes  et 
descendait  en  hiver  dans  les  forêts  des  vallées  et  par  consé- 
quent dans  le  domaine  de  la  chasse.  Si  nous  ajoutons  à  ces 
animaux  la  tortue  d'Europe,  l'our».  le  loup,  le  renard,  la 
fouine,  le  furet,  l'hermine  et  le  chat  saunage,  dont  H.  Rûti- 
me^fer  a  déterminé  les  os  découverts  près  des  pilotis,  nous 
avons  un  tableau  complet  des  animaux  qui  peuplaient  au- 
trefois nos  forêts  et  qni  difiéraient  beaucoup  de  ceux  qu'on 
y  rencontre  maintenant. 


Animaux  domestiques. 


»  A  câté  des  os  de  ces  espèces  sauvages,  on  retrouve  les 
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»  Les  chèvres  étaient  nombreuses;  les  découvertes  mon- 
trent qu'on  mangeait  beaucoup  de  chevreaux.  Le  moufoiiy  fort 
rare  à  l'époque  de  la  pierre,  a  été  beaucoup  plus  répandu 
dans  la  Suisse  occidentale  pendant  la  période  suivante.  Le 
chien  apparaît  déjà  dans  ces  temps  reculés  comme  le  com- 
pagnon de  rhomme  ;  il  était  d'une  race  intermédiaire  entre 
le  chien  de  chasse  et  le  chien  de  garde.  Le  cheval,  dont  on  ne 
trouve  que  des  dents  et  quelques  os,  doit  avoir  été  rare. 
La  volaille  n'a  pas  laissé  de  traces  de  son  existence.  Il  parait 
que  la  poule,  l'oie  et  le  canard  domestiques  étaient  incon- 
nus aux  premières  peuplades  lacustres  ;  cependant  on  a  re- 
cueilli les  restes  du  pigeon  et  du  canard  sauvages,  de  l'au- 
tour, de  l'épervier  et  du  héron  gris. 

»  Il  résulte  d'une  manière  incontestable  de  ce  qui  précède 
que  les  premiers  habitants  des  bourgades  lacustres  possé- 
daient le  bœuf,  la  chèvre,  le  mouton  et  le  cheval  ;  mais,  pour 
garder  pendant  l'hiver  des  animaux  domestiques  dans  notre 
pays,  il  fallait  réunir  une  pâture  suffisante  à  leur  conserva- 
tion. Un  peuple  de  bergers  qui  a  des  demeures  fixes  est  fort 
supérieur  au  nomade,  et  nous  savons  que  l'agriculture  ne  lui 
était  point  étrangère.  )> 

Les  animaux  domestiques  n'ont  pas  été  aussi  nombreux 
dans  tous  les  pays  de  l'Occident  pendant  l'âge  de  pierre  ;  mais, 
en  Suisse,  ils  apparaissent  avec  les  premières  traces  de 
l'homme,  qui  a  évidemment  amené  ces  troupeaux  en  émi- 
grant  de  l'Asie.  Les  familles  qui  se  dirigèrent  vers  le  Nord 
n'ont  pu  les  conserver,  sans  doute  à  cause  de  la  rigueur  du 
climat  et  de  la  difficulté  de  réunir  les  provisions  nécessaires 
pour  hiverner  le  bétail,  à  une  époque  où  l'imperfection  des 
instruments  ne  permettait  guère  de  faire  des  récoltes  suffi- 
santes. Les  dépôts  de  cuisine  du  Danemark  ne  contiennent 
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que  les  os  du  chien  ;  mais,  dans  la  période  suivante,  l'homme 
du  Nord  parvint  &  acclimater  la  plupart  des  espèces  domes- 
tiques. 

L'absence  de  ces  animaux  chez  les  Scandinaves,  pendant 
l'Age  de  la  pierre,  suffirait  i  elle  seule  pour  montrer  que  les 
premiers  habitants  de  l'Helvétie  ne  sont  point  venus  de  ces 
contrées. 

Le  cheval ,  le  bœuf  et  le  chien  ont  été  constatés  par 
M.  Boucher  de  Perthes  comme  ayant  existé  en  mémo  temps 
que  la  population  qui  a  laissé  ses  instruments  en  pierre  dans 
les  tourbières  d'Abbeville. 

En  Irlande ,  fe  bœuf  aux  cornes  courtes  remonte  sans 
doute  au  premier  ftge,  mais  la  longue  durée  des  crannoges 
ne  permet  guère  de  distinguer  l'antiquité  relative  des  osse- 
ments accumulés  sur  ces  îlots.  Il  est  cepeodant  &  présumer 
que  les  savants  irlandais  ont  déterminé  les  espèces  décou- 
vertes, soit  dans  les  tombeaux,  soit  sur  d'autres  points  aban- 
donnés dès  l'Age  de  la  pierre. 


Ossemeats  humains. 
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à  travers  plusieurs  pieds  d'eau,  sur  la  plupart  des  empla- 
céments  lacustres,  n'a  pas  même  permis  de  retrouver  le 
squelette  entier.  Cependant,  si  la  suite  des  recherches  éta- 
blissait que  le  plus  souvent  les  crânes  se  trouvent  seuls,  on 
devrait  admettre  que  l'usage  barbare  des  Gaulois  de  se  faire 
un  trophée  de  la  tête  de  leurs  ennemis  remonte  à  l'âge  de  la 
pierre.  Ce  résultat  parait  du  reste  peu  probable,  vu  que  les 
sépultures  les  plus  anciennes  ne  renferment  pas,  comme  celles 
des  Gaulois,  des  traces  de  sacrifices  humains.  La  mâchoire 
d'enfant  trouvée  à  Concise,  indique  bien  plutôt  les  consé- 
quences d'un  sinistre  qu'un  acte  de  barbarie  qui  irait  jusqu'à 
faire  un  trophée  de  la  tête  d'un  jeune  enfant. 

On  ne  saurait  mettre  trop  de  soin  à  recueillir  les  crânes 
humains  de  l'antiquité  pour  faciliter  l'étude  des  races  et  des 
peuples.  Le  savant  professeur  d'anatomie,  à  Stockholm, 
M.  A.  Retzius,  a  déjà  constaté,  dans  ma  collection  de  crânes, 
les  représentants  de  la  plupart  des  peuples  mentionnés  par 
l'histoire  comme  ayant  occupé  la  Suisse.  D'autres  noms  se- 
ront à  ajouter,  mais  les  restes  humains  de  la  première  pé- 
riode sont  encore  trop  incomplets  pour  oser  nommer  un  peu- 
ple avec  quelque  certitude,  cependant  l'un  des  crânes  en  ma 
possession  n'est  pas  sans  rapport  avec  ceux  des  tumulus  les 
plus  anciens  des  pays  Scandinaves,  et  l'on  sait  que  les  La- 
pons, dont  l'origine  n'est  nullement  celtique,  sont  envisa- 
gés comme  les  descendants  de  la  plus  ancienne  population 
du  Nord.  Nous  verrons  plus  tard  que  les  Celtes  n'ont  pas  été 
les  premiers  habitants  de  l'Europe.  S'il  est  difficile,  dans  l'état 
actuel  des  recherches,  d'indiquer  le  nom  du  peuple  qui  les  a 
précédés,  on  peut  toutefois  reconstruire  les  principaux  élé- 
ments de  son  genre  de  vie.  Nous  connaissons  ses  habitations 
et  son  industrie  ;  l'agriculture  et  la  vie  pastorale  lui  étaient 
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propres,  et  le  commerce  se  pratiquait  au  moyea  d'échaDges 
avec  des  cootrées  lointaiues. 


Agriculture.  , 

L'une  des  découvertes  les  plus  imprévues  de  l'âge  de  la 
pierre  est  assurément  celle  des  graines  provenant  de  l'agri- 
culture.  L'orge  et  le  froment  carbonisés  par  l'incendie  ont 
été  Irouvés  à  Moosseedorf,  à  Meilen  et  à  Wangeo.  Sur  ce 
dernier  point,  le  froment  était  recouvert  par  la  tourbe  et  la 
couche  artificielle  formée  des  débris  tombés  A  l'eau,  en  sorte 
qu'on  parait  avoir  ensemencé  le  terrain  voisin,  dès  la  fonda- 
tion de  cette  bourgade.  Ces  graines,  originaires  de  l'Orient, 
auraient  ainsi  été  importées  en  Suisse  par  les  premiers  émi- 
grants  d'Asie,  qui,  introduisant  avec  eux  la  plupart  desani- 
maux domestiques,  avaient  pu  les  charger  de  provisions  en 
vue  d'un  établissement  dans  des  contrées  inexplorées.  OuU% 
l'orge  et  le  froment,  on  ^oit  mentionner  le  chanvre  ou  le  lin, 
d'après  les  cordons  et  les  étoffes  de  Robenhausen  et  de  Wan- 
t;cn,  si  toutefois  il  est  bien  certain  que  les  filaments  conser- 
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Peut-être  les  retrouvera-t-on  ;  toutefois  Tinstrument  en  bois 
disparaissait  par  l'incendie,  et  s'il  tombait  à  l'eau,  il  surna- 
geait, en  sorte  qu'il  ne  se  perdait  pas  si  facilement  que  les 
objets  plus  lourds.  Le  travail  qu'exigeait  l'agriculture  sur- 
prend moins  quand  on  se  souvient  que  c'est  dans  T&ge  de  la 
pierre  qu'ont  été  élevés  les  plus  grands  tumulus.  Remuer  la 
surface  du  sol,  l'ensemencer  et  récolter  les  graines,  était  bien 
plus  facile  que  de  transporter  d'immenses  blocs  pour  con* 
struire  les  salles  funéraires  et  de  les  recouvrir  de  30,  de 
60  pieds  et  même  plus,  de  terre  rapportée.  L'agriculture,  à 
cette  époque^  n'en  est  pas  moins  un  fait  remarquable  qui 
ajoute  un  nouvel  élément  à  la  reconstruction  de  l'histoire. 

Aliments. 

Les  graines  récoltées  ne  pouvaient  être  réduites  en  farine 
comme  on  le  fait  de  nos  jours.  Le  moulin  de  cette  époque, 
si  Ton  peut  lui  donner  ce  nom,  consistait  en  une  pierre 
brute  dont  on  rendait  la  surface  plane ,  et  sur  laquelle  on 
broyait  ou  concassait  le  blé  avec  une  autre  pierre.  M.  le  pro- 
fesseur Heer  pense  qu'on  rôtissait  le  grain  pour  cette  opéra- 
tion et  qu'on  le  déposait  dans  des  vases  ^  a  On  l'em- 
ployait ainsi  après  l'avoir  humecté.  Tel  était  l'usage  répandu 
dans  les  iles  Canaries  lors  de  leur  découverte  par  les  Es- 
pagnols. De  nos  jours  le  peuple  de  ces  iles  continue  à  rôtir 
le  blé  dans  des  fours  construits  à  cet  effet ,  et,  après  l'avoir 
concassé,  il  le  conserve  dans  des  peaux  de  chèvre.  Cette  ma- 
nière de  le  préparer  comme  aliment  remonte  à  la  plus  haute 

'  Les  détails  suivants  sont  extraits  du  travail  cité  dans  la  note  précédente, 
pag.  S70. 
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antiquité,  ce  qui  explique  pourquoi  le  blé  rôti  joue  un  si 
grand  rdle  dans  les  sacrifices  des  dieux  chez  les  peuples  an- 
ciois. 

n  Outre  la  récolte  du  blé  ou  faisait  aussi  des  provisionsde 
firuits.  Les  pommes  et  les  poires  conservées  par  la  carboni- 
sation avaient  été  coupées  en  deux  et  plus  rarement  en  qua- 
tre, afin  d'en  faire  des  provisions  pour  l'hiver.  Les  poires, 
qu'on  n'a  encore  retrouvées  qu'&  Wangen,  appartiennent  à 
l'espèce  décrite  sous  le  nom  de  achras.  Elles  sont  petites  et 
se  rétrécissent  vers  la  queue.  Les  pommes  se  rencontrent 
bien  plus  fréquemment,  non-seulement  à  Wangen,  maisausà 
&  Bohenhausen  et  &  Concise.  Toutes  se  ressemblent  par  leur 
forme  ronde  et  leur  grandeur,  qui  est  à  peine  celle  d'une  noix  ; 
le  coeur  du  Miit,  contenantles  pépins,  est  volumineux,  et  la 
queue  s'épaissit  vers  l'extrémité.  Ces  queues  n'étaient  plus 
attenantes  aux  pommes,  mais,  comme  on  les  a  trouvées  toul 
auprès,  elles  leur  appartiennent  certainement.  Il  existe  dans 
nos  forêts  plusieurs  espèces  de  pommes  sauvages,  et  l'on 
s'accorde  à  envisager  la  plus  petite  cfwnroe  provenant  des 
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en  particulier  Tespëce  ronde  et  petite  qui  vient  d'être  men- 
tionnée. I 

«  On  n'a  encore  découvert  aucune  trace  de  la  vigne,  ni  des 
cerises  et  des  prunes,  mais  bien  des  noyaux  de  prunelles  et 
des  ceriseê  à  grappes  {prunus  padus).  On  a  sorti  du  limon 
une  grande  quantité  de  graines  de  framboises  et  de  mûres 
sauvages f  de  fcUnes  et  de  coquilles  de  noisettes. 

»  Le  blé,  les  poires,  les  pommes  et  les  fruits  de  la  forêt 
étaient  donc  employés  comme  aliments,  ainsi  que  les  pois- 
sons, les  produits  de  la  chassey  la  chair  des  animaux  domes- 
tiques et  le  laitage.  Le  lait  préparé  en  séret  était  sans  doute 
conservé  dans  des  vases  exposés  à  la  fumée.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  des  poteries  percées  de  trous,  disposés  en  rangées 
sur  les  flancs  jusqu'à  la  base,  dans  lesquelles  on  ne  pouvait 
mettre  de  liquide,  mais  qui  étaient  très  propres  à  conserver 
le  séret  en  permettant  au  petit-lait  de  s'écouler.  Dans  les  con- 
trées montagneuses,  on  l'enveloppe  souvent  d'une  toile  sus- 
pendue à  la  cheminée  pour  le  faire  essuyer  et  le  préserver 
des  vers  ;  à  Ja  place  de  toile ,  on  se  servait  vraisemblable- 
ment de  ces  vases  à  jours.  » 

La  châtaigne  d'eau  (trapa  natans)  qui  ne  croit  plus  sur  les 
lac^de  la  Suisse,  a  été  découverte  dans  ceux  de  Zurich, 
de  Moosseedorf ,  de  Neuchàtel  et  dans  le  lac  Léman  ' .  Le 
fruit  de  cette  plante,  mêlé  sur  plus  d'un  point  aux  débris  de 
l'industrie,  était  certainement  aussi  employé  comme  aliment. 

Les  os  d'animaux  contenant  la  moelle ,  ont  été  ordinaire- 
ment brisés,  et  quelques-uns  portent  les  marques  de  dents 
canines  qui  doivent  être  celles  du  chien ,  observation  déjà 


*  Communication  de  M.  Alph.  de  CandoUe  dans  la  séance  générale  de  la 
Société  vittdoise  des  sciences  natureUes,  à  Nyon,  en  i8S9. 
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faite  ea  Danemark  par  M.  le  professeur  SteeDstrup.  Jusques 

k  présent,  on  n'a  pas  été  aussi  heureux  que  le  savantdanMs 
pour  constater  les  traces  du  sel  employé  dans  l'assaisonne- 
ment. 

Les  débris  de  la  cniùne  sont  assez  nombreux  pour  se  faire 
ane  idée  des  ressources  alimentaires  de  la  première  popula- 
tion de  l'Helvétie.  Quant  &  la  manière  de  prendre  les  repas, 
elle  était  assurément  très  primitive.  Le  sol  ou  le  plancher 
tenaient  peut-être  lieii  de  si^e  et  de  lahie  comme  chez  quel- 
ques sauvages.  La  poterie,  d'après  la  forme  des  vnses,  pa- 
rait avoir  été  réservée  pour  les  mets  liquides.  On  ne  re- 
trouve ni  cuillers ,  ni  fourchettes,  et  l'on  peut  supposer 
qtte  chacun  saisissait  à  deux  mains  un  membre  entier  d'a- 
nimal et  le  mangeait  en  mordant  de  même,  ainsi  que  le  fai- 
saient les  Gaulois  dont  parle  Posidonius. 

Industrie. 

Les  premières  migrations  d'Orient  en  Occident  eurent 
pour  résultat,  comme  je  l'ai  fait  observer  plus  haut,  de  ren- 
dre  imiwssililc  l'cKpIoilation  des  métaux,  en  suitposant  que 
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devait  fabriquer  ses  instruments  et  pourvoir  à  tout  ce  qui  lui 
était  indispensable.  La  nécessité  des  premiers  moments  de- 
vint plus  tard  un  usage  général  ;  de  là»  ces  nombreui  lieux 
de  fabrique  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Eu- 
rope. Il  n'est  guère  d'emplacement  lacustre  du  premier  âge, 
en  Suisse,  qui  ait  eu  quelque  importance,  sans  qu'on  y  ren- 
contre les  traces  de  la  fabrication,  et  quand  on  parcourt  les 
musées  d'antiquités  nationales,  il  est  facile  de  se  convaincre 
que  celles  de  l'âge  de  la  pierre  répondent  en  général  à  la 
minéralogie  du  pays  où  on  les  découvre  \  ce  qui  ne  veut 
point  dire  que  des  roches  étrangères  n'aient  pu  être  impor- 
tées par  le  commerce.  Cette  fabrication  étant  ainsi  propre  à 
chaque  pays,  on  est  cependant  bien  plus  frappé  de  l'aimlo- 
gie  des  formes  reproduites  dans  les  contrées  les  plus  éloignées 
que  des  variétés  inhérentes  à  chaque  peuple  ;  mais  ces  rap- 
ports sont  encore  plus  surprenants  quand  on  les  observe  en- 
tre les  produits  de  la  plus  ancienne  population  de  l'Europe 
et  ceux  des  tribus  contemporaines  de  sauvages  ;  alors,  il  de- 
vient évident  qu'ils  sont  l'expression  d'une  loi  naturelle  dé- 
coulant de  l'unité  de  l'esprit  humain,  d'après  laquelle  l'homme 
satisfait  de  la  même  manière  à  ses  besoins  les  plus  pressants, 
indépendamment  des  temps  et  des  lieux. 

Les  instruments  du  premier  &ge  se  retrouvent  en  très 
grand  nombre  avec  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse. 
Celui  dont  l'usage  a  été  le  plus  général  est  la  hache  qui  pré- 
sente  ordinairement  de  fort  petites  dimensions.  Le  tran- 
chant de  ces  pièces  ne  mesure  que  4  S  lignes  à  2  pouces. 
Leur  longueur  moyenne  est  de  3  à  4  pouces  au  plus.  Les 

*  Cette  observation  est  surtout  frappante  quand  on  examine  avec  attention 
les  musées  du  nord  de  TEurope  et  lorsqu'on  rapproche  les  roches  employées 
de  celles  qui  ont  été  utilisées  dans  d'autres  contrées. 
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haches  longues  de  7  &  8  pouces  soDt  rares,  tandis  que  dans 
le  Nord,  on  en  trouve  de  dimensions  plus  conùdérables.  La 
manière  de  les  emmaocber  offre  d'assez  grandes  variétés,  les 
unes  se  fixaient  avec  des  ligatures  &  l'extrémité  d'une 
branche  coudée  natureHement,  d'autres  entnùent  dans  l'en- 
taille du  manche,  faite  en  forme  de  mortùae,  et  plusieurs 
étaient  assujetties  à  une  emmuichure  en  bois  de  cerf  qui  s'a- 
daptait au  uiBnche  (PI.  QI).  Diverses  lames  de  silex  étaient 
aussi  consolidées  dans  la  rainure  du  bois  à  l'aide  de  résine 
ou  d'une  espèce  de  mastic,  comme  le  font  encore  quelques 
indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  haches  percées,  en 
général  un  peu  moins  anciennes,  demandaient  certaines  pré- 
cautions pour  consolider  le  manchesans  faire  sauter  la  pierre. 
Peut-être  employait-on  déjà  le  procédé  qui  s'est  conservé 
jusqu'à  nos  jours  dans  la  Bretagne  française.  Quand  un 
agriculteur  découvre  une  de  ces  pièces  percées,  il  a  l'habi- 
tude de  passer  dans  le  trou  une  branche  d'arbre,  qu'il  ne 
coupe  ordinairement  qu'une  année  plus  lard,  en  sorte  que 
par  son  développement  Irat  et  naturel  le  manche  se  bvuve 
solidement  fixé  à  l'instrument.  Les  pièces  comprises  sous  la 
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travail  des  peau\  et  de  la  poterie.  Des  dents  plantées  dans 
l'extréniité  d'andouillers  faisaient  l'office  de  polissoirs,  d'au- 
Ires  ont  été  aiguisées  en  Irancliels  et  en  poinçons.  Les  bois 
âe  cerf  étaient  surtout  employés  pour  des  emmanchures  et 
àes  poignées,  mais  aussi  pour  des  marteaun,  des  pointes  do 
lance,  des  poinçons  et  parfois  pour  de  petits  vases  (PI.  III 
à  VII,  2B  à  28). 

Les  armes  destinées  à  la  chasse  ou  à  la  guerre  sont  les 
poignards,  les  lances  et  les  flèches,  en  pierre,  en  os  ou  en 
bois  de  cerf.  On  retrouve  la  massue  en  hois.  La  hache  d'u- 
sage domestique  devenait  au  besoin  une  arme.  Il  est  vrai- 
semblable que  la  fronde  était  connue.  Les  pierres  brutes  ser- 
vaient aussi  de  projectiles.  Le  nombre  considérable  de  cail- 
loux répandus  sur  des  emplacements  auxquels  ils  n'appar- 
tiennent pas  naturellement ,  permet  de  supposer  qu'on  les 
réunissait  sur  l'esplanade  comme  un  moyen  de  défense  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux,  aux  angles  vifs,  brisés  par  la  main  de 
I  l'homme,  étaient  tout  h  fait  improjires  à  la  fubricntion  d'ins- 
truments, mais,  lancés  par  une  main  sûre,  le  coup  porté  élail 
d'autant  plus  redoutable  que  le  projectile  pouvait  faire  inci- 
sion'. Cette  accumulation  de  pierres  sur  les  esplanades  con- 
tribuait on  outre  à  la  solidité  de  celles-ci  qui  avaient  d'au- 
tant moins  à  redouter  les  coups  de  vent  qu'elles  étaient  plus 
cbargées. 
La  poterie  consiste  en  une  pâte  argileuse  peu  compacte, 
pétrie  avec  de  nombreux  grains  siliceux  qui  permettaient  à 
l'argile  de  cuire  sur  le  feu.  Bien  que  les  vases  intacts  de 

t^'  M.  n.  Rikii  pensa  quo  ces  cidlloux  ont  ëlé  bris£s  et  rentim  anguleux 
pour  les  employer  ù  la  défenM  des  bourgade»  lacustres.   —   Die  PfahlbaH- 
AlterlhmtuT  wn  Moauetiorf,   im  Kanlon  S«m.  Von  Mb.  Jahn  und  lob. 
Bhlmann.S.  43. 
■ 
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l'Age  de  Is  pierre  soient  fort  peu  nombreux,  on  pMSède  assex 

de  fragments  pour  recoiutitaer  les  formes  principales  qui 
sont  entre  autres  celles  du  cylindre,  du  cdne  tronqué  et  de 
l'urne.  Quelques-uns  sont  munis  d'oreillettes  percées  d'un 
ou  deux  trous  dans  lesquels  on  ne  pouvait  passer  qu'on  pe- 
tit cordon  destiné  à  les  porter  ou  &  les  suspendre  (PI.  VU, 
30&33,  3S  et  36).  On  trouve  plus  rarement  le  couvercle 
d'argile  dont  les  bords,  dépassant  le  col  du  vase,  sont  aussi 
percés  de  deux  trous  de  chaque  cAté  par  lesquels  passait 
Clément  le  cordon.  D'autres,  arrondis  à  leur  base ,  man- 
quaient de  pied,  mais  on  n'employait  guère  dans  le  pre- 
mier Age  ces  nombreux  supports  circulaires,  essentiellement 
propres  &  la  période  suivante.  En  revanche,  on  a  recueilli 
sur  quelques  points  des  balles  spbériques,  pétries  d'argile  et 
de  charbon,  qu'on  suppose  avoir  été  des  projectiles  incen- 
diaires. Ces  fragments  de  poterie,  ayant  résisté  A  l'action 
des  eaux  pendant  des  siècles  nombreux,  ont  été  évidemment 
cuits  au  four,  et  chaque  emplaconent,  de  quelque  impor- 
tance conserve  les  restes  de  pièces  délormées,  indice  certain 
d'ateliers  voisins.  L'art  du  potier  était  encore  dans  l'enfance. 
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d'ornements,  de  poids  de  filet  ou  être  employées  à  d'autres 
usages,  mais  il  n'en  est  pas  moins  probable  que  le  fuseau 
était  connu,  si  Ton  tient  compte  des  aiguillettes  en  os  munies 
parfois  d'un  œil  tnqp  petit  pour  y  passer  une  lanière  ;  le  fil 
employé  devait  être  tordu,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  l'était 
à  l'aide  du  fuseau.  On  a  en  outre  trouvée  Robenbausen  des 
cordons,  selon  toute  apparance  de  chanvre,  d'une  ligne  d'é- 
paisseur, formés  de  deux  fils  enroulés  l'un  autour  de  l'autre 
en  torsade,  et  des  restes  de  cordes,  d'un  pouce  d'épaisseur, 
faites  avec  plusieurs  bouts  très  fins  de  fibres  d'arbre  tordus 
ensemble. 

La  découverte  de  nattes  ou  grossiers  tissus  en  chanvre  ou 
ea  lin,  qui  a  eu  lieu  à  Wangen  (PI.  VU,  2&),  ajoute  un  nou- 
vel élément  à  l'industrie  du  premier  âge.  Quoique  ces  débris 
révèlent  un  art  encore  très  rudimentaire,  on  voit  que  l'homme 
n'était  pas  réduit  à  se  couvrir  uniquement  des  peaux  d'ani- 
maux ,  mais  il  y  a  loin  de  ces  vêtements  à  la  saie  aux  cou- 
leurs éclatantes  que  portaient  les  Gaulois  d'après  le  rapport 
de  Diodore  de  Sicile. 

Lors  même  que  la  tourbe  et  le  limon  des  lacs  ont  con- 
servé bien  des  débris  qu'on  aurait  pu  croire  perdus  pour  tou- 
jours, il  n'en  est  pas  moins  probable  qu'un  grand  nombre 
d'objets  ont  disparu.  On  peut  cependant  conclure  des  cloi- 
sons en  claie  de  leurs  habitations  que  l'art  de  la  vannerie 
n'était  point  ignoré.  Les  fragments  de  corbeille,  trouvés  à 
Wangen  (PI.  Vil,  22),  en  sont  une  preuve  suffisante.  Les 
osiers  ronds  ou  fendus,  tressés  avec  le  chaume,  montrent 
déjà  une  certaine  habileté  dans  ce  genre  de  travail,  dans  le- 
quel les  Gaulois  excellèrent  plus  tard  au  point  d'exciter  l'ad- 
miration des  Romains. 

Les  objets  de  l'industrie  primitive  présentent  une  certaine 


variété  dans  une  colleclioD  d'antiquités,  mais  quand  oo  les 
rapproche  des  instruments  innomtHvbles  produits  par  l'tn- 
dastrie  moderne ,  dans  toutes  les  branches  de  son  acti- 
vité, on  est  obligé  de  reconnaître  leur  extrême  indigence  et 
combien  tout  travail  devait  être  difficile.  Pas  de  rabrication 
sans  une  patience  excessive.  Les  procédés  employés  étaient 
sans  doute  fort  ingénieux,  car  l'homme  en  dehors  de  la  civi- 
lisation n'est  pointdépourvu  d'intelligence.  Toutefois  la  pierre 
ne  pouvait  être  taillée  qu'avec  la  pierre.  Pour  fabriquer  une 
simple  hache,  on  commençait  par  pratiquer,  &  l'aide  d'une 
scie  ou  d'une  lamelle  en  silex,  des  rainures  dessinant  la 
forme  de  l'instrument,  puis  la  pierre,  après  avoir  été  dé- 
grossie avec  le  marteau,  n'obtenait  son  tranchant  et  son  fini 
qu'en  l'aiguisant  et  en  la  polissant  sur  nne  meule  dormante. 
Les  mêmes  procédés  ne  pouvaient  être  employés  pour  toutes 
les  roches.  La  taille  du  silex  exigeait  qu'on  sût  utiliser  sa 
cassure  concboîdale,  et  l'on  a  peine  à  comprendre  comment 
on  détachait  d'une  pointe  de  flèche  les  derniers  petits  éclats 
qui  en  étaient  enlevés.  Souvent  un  coup  malheureux  brisait 
la  pièce  près  d'être  achevée,  tout  alors  était  à  recommencer. 
iperfcction  et  les  uelili^s  dimensions  de  i 
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fice  de  chalumeau  y  ainsi  que  le  font  quelques  sauvages,  mais 
oieore  ce  secours  était-il  bien  lent. 

Le  feu  a  été  dans  tous  les  âges  d'une  utilité  dont  on  mé- 
connaît trop  souvent  la  portée.  Les  traditions  en  font  remon- 
ter Torigine  à  Tapparition  de  l'homme  sur  la  terre  ^  D'après 
M.  le  docteur  Flourens,  l'homme  appartient  aux  frugivores 
par  sa  constitution  physique,  mais  c'est  à  l'aide  du  feu,  qu'il 
devient  omnivore  '.  Le  feu  dissipe  les  ténèbres  et  les  rigueurs 
du  froid,  il  permet  à  l'homme  d'habiter  jusqu'aux  régions 
glaciales.  Il  est  d'un  puissant  secours  dans  les  défrichements, 
et,  sans  le  feu,  l'industrie  serait  à  peu  près  nulle.  L'homme, 
une  fois  en  possession  de  ce  précieux  élément,  a  dû  le  con- 
server avec  le  plus  grand  soin,  mais  il  n'a  pas  tardé  non 
plus  à  en  connaître  les  terribles  effets. 

On  comprend  que  le  feu  soit  devenu  l'objet  d'un  culte  et 
qu'il  ait  eu  ses  prêtres  et  ses  prétresses  pour  veiller  à  sa  con- 
servation. Le  feu  sacré  n'étant  pas  le  seul  à  s'éteindre,  il  fal- 
lait pouvoir  le  reproduire.  Comment  l'homme  arriva-t-il  à 
connaître  que  le  frottement  de  deux  morceaux  de  bois  de 
dureté  différente  donne  Tétincelle,  c'est  ce  qu'il  est  difficile 
de  dire,  mais  ce  procédé  employé  par  les  Mexicains  et  par 
de  nombreuses  peuplades  modernes  remonte  à  une  haute  an- 
tiquité. U  était  déjà  connu  des  anciens  habitants  de  l'Europe, 
ce  qui  résulte  du  culte  que  les  Germains  vouaient  à  Tétin- 
celle  jaillissant  de  deux  morceaux  de  bois,  et  il  est  infini- 
ment probable  que  la  population  de  T&ge  de  la  pierre  usait 
du  même  procédé. 

*  Prométhée,  qui  passait  pour  avoir  formé  l'homme  du  limon  de  la  terre, 
ravit  le  feu  céleste  pour  en  donner  Tusafe  à  l'être  qu'il  venait  de  créer.  Dans 
la  Genèse,  la  première  mention  du  feu  ressort  indirectement  de  ce  qui  est 
dit  de  Tubal-Caïn,  comme  foryeron. 

*  De  la  km{féviU  humaine  et  de  la  quantité  de  tne  iur  le  globe,  par  P.  Flou- 
rens,  Paris,  1855  ;  pag.  1S7. 


RBUTIONS  COMHBBCULES 


Commerce. 


Si  chaque  tribu  utilisait  les  roches  qu'elle  avait  sous  la 
main,  fabriquait  les  instrumeots  les  plus  indispensables 
et  confectionnait  ses  vêtements,  il  n'en  résalle  point  que 
tout  commerce  ait  été  inconnu  après  l'établissement  des  pre- 
miers pionniers  de  l'Occident.  Entre  les  matières  utilisées, 
plusieurs  sont  étrangères  au  pays  oâ  ou  les  retrouve.  Quel- 
ques-unes, apportées  par  les  émigrants  venant  de  contrées 
diverses,  peuvent  servir  à  retracer  les  voies  parcourues.  Le 
corail  blanc  de  la  Méditerranée,  découvert  à  Concise,  indique 
peut-être  la  marche  d'une  famille  qui  aurait  remonté  le  cours 
du  Rhdne  ' ,  mais  plusieurs  pièces  sont  de  provenances  si  op- 
posées les  unes  aux  autres,  qu'elles  doivent  avoir  été  impor- 
tées par  le  commerce.  Les  emplacements  lacustres  de  la 
Suisse  conservent  à  cAlé  des  roches  alpestres  et  du  cristal 
taillés  en  instruments,  des  serpentines  étrangères  et  des  »les 
dont  la  plupart  sont  sans  doute  originaires  de  la  France.  Il 
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par  les  premjci'5  émigrants,  le  lieu  d'où  elle  provient  étant 
CODDii  désignerait  sinon  le  point  de  départ,  du  moins  l'une 
des  stations  des  émigrants.  Si,  en  revanche,  la  néphrite  a  été 
an  article  de  commerce,  elle  témoignerait  de  communications 
-établies  avec  l'Asie,  ù  une  époque  oii  la  population  de  l'Eu- 
Tope  devait  être  assez  nombreuse  pour  transmettre  de  tribu 
A  tribu  les  échantillons  de  cette  roche  recherchée  pour  sa 
loreté  ;  mais  encore ,  comment  ce  commerce  avec  l'Orient 
B'aumit-il  pas  introduit  le  métal  qui  n'a  été  importé  que  plus 
tard  par  l'invasion  d'un  nouveau  peuple?  Des  découvertes  ul- 
térieures et  la  détermination  des  rocbes  au  point  de  vue  de 
leur  origine  fourniront  probablement  un  jour  une  réponse 
^iBlisfaisante.  L'ambre  de  la  mer  Baltique,  découvert  &  Mei- 
■^ea,  montre  que  le  nord  de  l'Allemagne  était  exploré  pen- 
dant que  la  Suisse  en  était  encore  à  l'âge  de  la  pierre.  L'am- 
bre jaune,  qui  n'est  point  rare  dans  les  plus  anciennes  sé- 
pultures du  Nord,  se  retrouve  aussi  en  Italie  avec  les  anti- 
ques urnes  d'Albano.  Cette  matière,  dont  l'origine  ne  peut 
être  mise  en  doute,  ayant  été  transportée  dans  le  midi  de 
l'Europe  à  une  antiquité  aussi  reculée,  il  en  résulte  que  les 
communications  avec  le  Nord  sont  beaucoup  plus  anciennes 
qu'on  ne  le  suppose  généralement,  et  il  est  sans  doute  su- 
irflu  de  chercher  à  l'électrum  d'Homère  une  autre  signilî- 
'eation  que  celle  d'ambre  jaune  ou  de  sucoin  '. 


'  Le  mot  eUctnmi  désire  i  la  foïi,  dans  l'anliquitê,  l'ombre  et  un  ilUajis 

^'w  et  d'argent.  Cette  composition ,  raproduisant  quelque  peu  la  teinle  du 

dû  emprunter  «on  nom  â  celui  de  l'ambre  qui  a  été  répandu  duu 

•  midi  de  l'Europe  plus  anciennement  que  l'arl  de  traiter  le  minerai  d'ar- 

eot.  L'exploitation  de  ce  métal  n'est  pas  antériaure  au  travail  du  fer.  L'ar- 

pA,  peu  coDUoua  i.  l'Étal  nalir,  ne  le  relrauve  que  très  exception MUemenl 

Il  l'&ce  du  brome.  L'ambre ,  en  revanclie ,  appraifisant  en  Suisse  dans 
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Le  Bilei,  l'ambre,  la  néphrite  et  le  corail  blanc,  retrouvés 
sur  les  emplacements  lacustres  de  l'&ge  de  la  pierre  en  Suisse, 
nous  reportent  à  eux  seuls  en  France,  sur  les  cAtes  de  la 
mer  Baltique,  en  Orient  et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 
On  ne  saurait  admettre  que  les  premiers  habitants  de  l'Helvé- 
'  tie  aient  importé  toutes  ces  matières  ea  arrirant  dans  le  pays, 
'et  bien  moins  qu'ils  soient  venus  i  la  fois  de  l'Orient  et  de 
l'Occident,  du  Midi  et  du  Nord.  11  but  reconnaître  qu'il  exista 
déjà  dans  le  premier  &ge  un  commerce  ou  des  moyens  d'é- 
ebauge  suffisants  pour  se  procurer  des  matières  étrangères, 
qui  se  payaient  avec  les  produits  de  l'industrie  ou  de  la 
chasse.  L'habitant  de  l'Helvétîe  n'allait  assurément  pasdier- 
dier  l'ambre  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique,  pas  plus  que 
l'homme  du  Nord  ne  l'apportait  au  pied  des  Alpes.  Eussent- 
ils  été  l'un  et  l'autre  riverains  des  mers,  leurs  canots  étaient 
encore  trop  imparfaits  pour  une  si  longue  navigation.  Ces 
matières  se  transmettaient  sans  doute  de  proche  en  proche, 
et  pour  cela,  la  population  de  l'Europe  avait  diV  se  multiplier 
assez  pendant  l'Age  de  la  pierre  pour  ne  pas  laisser  de  trop 
vastes  contrées  inexplorées  entre  ces  tribus  primitives. 
Le  commerce.  cKploiLaiit  les  produits  de  réaions  lointaines. 


alement  partout.  Le  grès  molasse,  employé  pour  les  meu- 
H,  n'était  pas  sous  la  main  de  chacun,  les  serpentines  et  les 
xjhes  dures  devenaient  des  articles  de  commerce.  On  était 
essairement  conduit  à  explorer,  puis  à  exploiter,  et,  si 
K^aque  homme  savait  plus  ou  moins  Tabriquer  ses  instni- 
nents,  il  existait  aussi  de  véritables  ateliers  comme  h  Moos- 
seedorf,  h  Concise  et  ailleurs.  De  là,  des  professionsdiverses 
qui,  pour  subsister,  devaient  recourir  largement  aux  échan- 
ges; de  \h,  toute  une  organisation  sociale. 

La  détermination  des  roches  et  des  matières  utilisées  par 
l'industrie  est  bien  loin  d'avoir  fourni  à  l'histoire  tous  les 
résulluts  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  Les  quelques  don- 
nées précédentes  font  assez  comprendre  l'importance  de  cette 
élude.  La  mftne  matière  peut,  il  est  vrai,  être  originaire  de 
diverses  contrées,  mais  dans  ces  cas-là,  en  prenant  le  point 
le  pluâ  rapproché,  on  ne  risquera  pas  de  trupélendre  les  com- 
munications qui  ont  existé  entre  ces  anciennes  peuplades. 

Traits  distinctifs  de  l'âge  de  la  pierre  dcins  les 
K  temps  anciens  et  modernes. 

B*  La 
■fraPF 
■eaiss 
■port^ 
Kcel 
■   Mrl 


La  première  population  de  l'Occident  présente  des  rapports 

rappants  avec  les  peuplades  modernes,  privées  de  la  con- 

s  métaux,  mais  aussi  des  différeuces  d'une  haute 

Kirtée.  Les  constructions  des  sauvages  sont  encore  pareilles 

i  celles  de  l'ancienne  Europe.  Elles  surprennent  également 

'  par  l'exiguïté  des  dimensions  et  par  l'indigence  de  l'ameu- 

blemeat.  La  dextérité  dans  la  fabrication  des  instruments  est 

la  même.  La  plupart  des  formes  sont  identiques.  Toutefois 

Vie  sauvage  se  caractérise  par  l'immobilité.  Une  génération 
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nouvelle  n'ajoute  rira  aux  conoaissances  de  la  génération 
précédente.  Les  commiinicationg  et  les  échanges  d'idées,  qui 
fécondent  la  vie  d'un  peuple,  lui  sont  étrangers.  L'isolement 
dans  lequel  il  vit  ne  lui  permet  pas  de  progresser.  Il  est 
comme  pétriBé  dans  sa  manière  d'être,  et  cet  état  statîon- 
naire  ne  peut  exister  chez  Thomme  sans  la  dégradation. 

Il  n'en  était  pas  de  même  dans  la  plus  haute  antiquité. 
L'agriculture  et  la  vie  pastorale  occupaient,  sur  plus  d'un 
point,  une  place  d'une  certaine  importance.  Partout,  le  com- 
merce ou  les  échanges  entretenaient  une  activité  commune. 
Les  premiers  habitants  de  l'Europe  se  distinguent  entre  au- 
tres du  sauvage  par  le  développement  progressif  de  leur  in- 
dustrie. Tous  les  emplacements  lacustres  de  l'âge  de  la  pierre, 
en  Suisse,  n'o&reot  pas  le  même  genre  de  développement. 
Les  antiquités  de  Moosseedorf,  près  de  Berne,  et  de  Uam- 
mera,  sur  le  lac  de  Constance,  ont  un  caractère  bien  plus 
primitif  que  celles  de  Meilen  et  de  Concise.  Il  est  possibleque 
ces  quatre  emplacements  remontent  au  même  uëcle ,  mais 
les  deux  derniers  ont  existé  jusqu'au  moment  où  le  bronze 
commençait  &  être  introduit,  aussi  y  retrouve-t-on  des  ins- 
Iruments  d'un  fini  itius  grand,  des  formes  plus  éli^gantes  et 
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D*est  pas  moins  progressive,  malgré  le  mouvement  oscilla- 
toire de  la  civilisation. 

L'âge  de  la  pierre  offre  d'importantes  analogies  sur  les  di* 
divers  points  de  l'Europe  où  l'on  a  constaté  sa  présence  ;  ce* 
pendant  on  peut  aussi  relever  quelques  traits  distinctifs  ré- 
sultant du  climat,  de  la  minéralogie  et  de  la  configuration  du 
sol.  C'est  de  cette  dernière  circonstance  que  provient  la  dif- 
férence du  crannoge  et  de  la  bourgade  lacustre.  La  nature 
des  roches  dont  on  disposait,  inOuait  aussi  sur  l'industrie. 
Le  silex  des  bords  de  la  mer  Baltique  se  prétait  à  la  fabrica- 
tion de  poignards,  de  pointes  de  lances,  de  haches,  de  scies 
et  de  divers  instruments  d'une  rare  beauté  dans  le  genre  *. 
En  Suisse,  la  serpentine  joue  un  plus  grand  rôle  que 
le  silex.  Sur  quelques  emplacements,  à  Wangen,  par  exem- 
ple, les  haches  ont  presque  toutes  la  forme  de  coin  ;  ailleurs 
elles  sont  plus  variées.  La  scie  est  une  simple  lamelle  de  si- 
lex, le  plus  souvent  étranger,  très  inférieure  à  la  scie  nette- 
ment dentelée  du  Nord.  Les  poignées  et  les  emmanchures 
en  bois  de  cerf  sont  fort  nombreuses,  surtout  à  Concise.  L'os 
est  employé  pour  des  pointes  de  lance  et  des  instruments 
divers,  qui  sont  comme  les  prototypes  de  ceux  qu'on  retrouve 
dans  diverses  branches  de  l'industrie  contemporaine,  et  l'on 
est  conduit  à  se  demander  s'il  n'y  a  point  dans  l'âge  de  la 
pierre  quelque  réminiscence  d'une  civilisation  plus  avancée 
dont  il  faudrait  chercher  le  siège  en  Orient. 

C'est  sans  doute  à  la  différence  du  climat  qu'on  doit  at- 
tribuer l'absence  d'agriculture  dans  le  Nord,  ainsi  que  le 

*  Les  musées  du  Nord  renferment  des  haches  et  des  poi^ards  en  silex  de 
plus  de  9  pouces  de  longueur.  Ces  dernières  pièces ,  souvent  travaillées  avec 
une  rare  perfection,  portent  parfois  sur  la  poignée  des  ornements  de  la  forme 
de  cordons  torses,  ménagés  en  taillant  la  pierre. 
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manque  d'animaux  domestiques,  qui,  k  part  le  chien,  ne  se 
rencontrent  pas  dans  les  Kjokkmmôdding  déposés  sur  les 
rives  des  fiordt  du  Danemark.  Cependaot,  lorsque  Pythéas 
visita  ces  contrées,  à  une  époque  fort  postérieure*  ,  il 
est  vrai ,  il  y  trouva  l'agriculture  et  une  oertaine  civilisa- 
tion. 

Dur6e  et  fin  de  l'âge  de  la  pierre. 

II  est  difBdle  de  déterminer  la  durée  du  premier  âge  de 
la  civilisation  en  Europe.  Elle  a  sans  doute  différé  quelque 
peu  d'un  pays  à  un  autre,  parce  que  les  contrées  peu  ouver- 
tes ont  dû  conserver  plus  longtemps  qu'ailleurs  les  usages 
primitifs.  Toutefms,  si  l'ftge  du  bronze  a  été  introduit  par 
l'iDvauon  générale  d'un  nouveau  peuple,  la  fin  de  la  pre- 
mière période  pourrait  moins  varier  du  Nord  au  Sud  qu'on 
ne  le  supposerait  au  premier  abord.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
assez  remarquable  que  les  principaux  emplacements  lacus- 
tres, explorés  en  Suisse,  présentent  des  couches  de  dépAts 
d'une  puissance  fort  analogue.  Les  objets  d'industrie,  tassés 
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la  durée  du  premier  âge  a  été  la  même  sur  les  divers  lacs 
i'  de  la  Suisse,  et  l'on  peut  ajouter  qu'elle  n'a  pas  été  moindre 
dans  les  pays  du  Nord,  d'après  le  grand  nombre  des  sépul- 
tures les  plus  aDcieanes,  et  d'après  l'élévation  des  Kjôkketi- 
vmddiug  du  Danemark. 

Les  habitalioDs  de  l'âge  de  la  pierre,  en  Suisse,  ont  élé 
généralement  détruites  par  l'incendie,  cependant  il  se  peut 
que  des  coups  de  vent  les  aient  parfois  jetées  à  IVau,  de 
m^c  que  le  crannogc  de  Lougli-Cimbe,  mentionné  par  les 
chroniques  de  l'Irlande.  La  deslruclion  par  le  Teu  a  dû  être 
fréquente.  Bien  que  la  cabane  d'osier  fût  revèlue  d'argile 
in Icrieu rement,  la  flamme  du  foyer  n'était  pas  sans  danger, 
surtout  par  les  jours  d'orage.  Il  est  probable  que  le  fro- 
ment carbonisé,  découvert  sous  les  couches  artificielles  de 
dépdls,  provient  de  sinistres  dont  les  dommages  ont  été  ré- 
parés. Mais  un  moment  est  venu  où  les  habitations  de  l'&ge 
de  la  pierre  ont  généralement  cessé  d'exister  en  Suisse,  et 
quelques- un  es  des  bourgades  les  plus  importantes,  comme 
celles  de  Meilen  et  de  Concise,  commençaient,  lors  de  leur 
destruction,  ft  recevoir  des  objets  en  bronie.  On  a  aussi  re- 
trouvé, sur  ces  deux  emplacements,  des  restes  d'ossements 
humains  qui  font  supposer  que  la  chute  de  ces  bourgades  a 
eu  lieu  û  la  suite  d'une  lulte  à  main  armée.  Il  est  à  présu- 
mer qu'elles  ne  furent  pas  les  seules  à  succomber  dans  cette 
guerre  qui  eut  lieu  au  moment  de  l'inlroduction  du  bronze. 
La  plupart  des  habitations  lacustres  de  ta  Suisse  orientale  ne 
furent  point  reconstruites,  tandis  que  de  Biennc  à  Genève 
elles  s'élevèrent  de  nouveau  en  grand  nombre,  pendant  la 
période  suivante. 

On  pourrait  supposer,  à  première  vue,  que  Tige  de  la 
pierre  a  été  de  moindre  durée,  dans  la  Suisse  occidentale,  et 
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qu'on  employait  encore  le  silex  et  la'serpentiae  sur  les  bords 
du  lac  de  Constance  pendant  que  le  bronze  les  remplaçait 
sur  le  lac  Léman.-  On  comprendrait  cependant  difBcilement 
que  tes  habitants  d'Inkwyi  et  de  Mocsseedorf,  qui  faisaient 
venir  des  silex  de  France,  fussent  restés  étrangers  k  l'indus- 
trie voisine  du  Steinberg,  près  de  Nidau.  C'est  en  étudiant 
lee  débuts  de  l'Age  du  bronze  qu'on  pourra  proposer  la  solu- 
Uon  de  ces  difficultés,  mais,  pour  le  moment,  il  importe  d'a- 
jouter que  la  marche  uniforme  de  l'industrie,  dans  l'ancienne 
Helvétie,  ressort  suffisamment  de  l'étude  des  monuments  fu- 
néraires. Les  tombeaux  de  la  Suisse  allemande  renferment 
de  nombreux  objets  en  bronze  tout  pareils  h  ceux  du  Stein- 
bei^,  de  Cortaillod  et  de  Horges,  ainsi  que  des  armes  et  des 
omemenls  en  fer  du  genre  de  ceux  de  la  Tène,  sur  le  lac  de 
Neucb&tel.  La  même  série  d'antiquités,  antérieures  &  la  do- 
mination nnnaine,  étant  propre  à  la  plupart  des  cantons,  on 
ne  saurait  admettre  que  les  bourgades  hicuslres  de  l'âge  de 
la  pierre,  dans  la  Suisse  orientale,  soient  contemporaines  de 
cdlesdel'ftgedu  bronze,  sur  le  Léman  et  sur  les  lacs  de  Neu- 
cbfttel  et  de  Bienne.  Il  foui  donc  qu'une  raison  particulière 
se  soit  opposée  à  la  reconstruction  des  bourgades  sur  les 
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AGE  DU  BRONZE. 


Importance  historiqae  des  divera  modes  ftiné- 

raires. 

On  a  déjà  vu  que  les  rares  objets  en  bronze  de  l'époque 
de  transition  ne  diffèrent  point  des  pièces  les  mieux  finies  de 
la  seconde  période,  et  qu'on  ne  retrouve  pas  en  Europe, 
comme  en  Asie  et  en  Amérique,  un  âge  intermédiaire  pen- 
dant lequel  le  cuivre  est  employé  sans  alliage  d'étain^  La 
connaissance  du  bronze  a  été  importée  de  l'Asie,  mais  il  reste 
à  rechercher  si  elle  s'est  répandue  de  proche  en  proche,  ou 
si  elle  a  été  introduite  par  l'invasion  d'un  nouveau  peuple. 
Pour  répondre  à  cette  question,  il  suffit  de  rapprocher  les 
sépultures  de  la  période  du  bronze  de  celles  de  l'âge  précé- 
dent, mais  encore  importe-t-il  d'établir  tout  d'abord  que  la 
diversité  des  modes  funéraires  provient  originairement  d'une 

*  Voir  plus  haut  la  page  104. 


300  lyponTANCE  HtSToniQni 

enfonts  qui  avaient  encore  leurs  dents  de  lait,  c'est  que, 
sans  doute,  ils  les  envisageaient  comme  innocents  et  comme 
n'ayant  pas  besoin  d'être  purifiés.  Hérodote  rapporte  que 
les  Perses,  adorateurs  du  feu,  s'abstenaient  de  l'incinération 
k  cause  de  leurs  idées  sur  la  divinité  de  otA  élément.  Q'au- 
très  envisageant  la  terre  comme  la  mère  uoiversdle  du 
genre  humain,  déposaient  dans  son  sein  les  restes  du  défunt, 
sans  le  livrer  aux  flammes.  Chacun  intaprétait.  seton  sa 
religion,  les  usages  qui  lui  étuent  propres.  Le  scepticisme, 
en  se  répandant  chez  les  païens,  put  ne  voir,  dans  oes 
pratiques,  que  des  formes  sans  signiBcation,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai,  qu'à  l'origine,  elles  répondaient  i  des 
systèmes  religieux  qui  caractérisaient  des  peuples  diBëreats. 
D'après  ce  qui  précède,  on  peut  affirmer  que  la  oonuai»- 
'sance  du  bronze  a  été  importée  en  Europe  par  l'invasion 
d'un  nouveau  peuple,  car  c'est  avec  l'introduction  de  ce  mé- 
tal que  se  répand  l'indoération  *.  Les  sépultures  de  l'&ge  de 
la  pierre  présentent  en  revanche  un  caractère  tout  particu- 
lier. La  première  population  de  l'Occident  inhumait  ses 
morts,  et  avùt  l'habitude  de  replier  le  corps  de  manière  i 
ramener  les  genoux  sous  le  menton  en  croisant  les  bras  da 
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d'immenses  blocs  qu'on  recouvrait  ensuite  de  cailloux  ou 
de  terre,  et  dans  lesquelles  le  corps  replié  était  placé  contre  ' 
les  parois.  Cepeadaut  on  retrouve  aussi  dans  te  Nord  la 
tombe  à  peu  près  cubique,  construite  sous  le  sol  de  même 
qu'en  Suisse,  d'où  il  résulte  que  le  mode  funéraire  du  pre- 
mier âge  consiste  bien  plutôt  dans  l'altitude  donnée  au  dé- 
funt que  dans  la  grandeur  du  monument  élevé  sur  ses  restes. 
'  Celte  attitude  caractérise  les  sépultures  de  la  population  pri- 
I  mitive  de  l'Europe,  tout  comme  l'embaumement  est  le  Irait 
saillant  de  l'inliumation  citez  les  Egyptiens.  Le  cairn  ou  mon- 
ceau de  pierres  et  le  lumulus  gigantesque  des  Barbares  sont 
réservés  aux  cliels  ou  au\  puissants,  de  même  que  les  pyra- 
mides aux  anciens  Pharaons,  tandis  que  le  peuple  inhumait 
le  plus  souvent  sous  la  surface  du  sol.  Ces  tombeaux  fort 
I  nombreux  en  Europe,  ne  renferment  d'une  manière  générale 
'  que  les  instruments  de  l'industrie  primitive,  et  deviennent 
relativement  rares  après  l'introduction  du  bronze. 

Il  est  intéressant  de  retrouver  les  mêmes  sépultures,  avec 

l'attitude  repliée,  sous  les  plus  anciennes  suhstructions  de 

Babyione',  et  c'est  évidemment  du  centre  de  l'Asie  que  ce 

[  mode  s'est  répandu  en  Europe  et  en  Amérique,  où  il  est  en- 

I  oore  employé  par  plusieurs  Indiens  et  par  les  Patagons,  après 

avoir  été  général  dans  l'ancien  Pérou.  L'Afrique  conserve 

r  des  Aisagcs  identiques  qui  existent  pareillement  chez  les  Bas- 

^  soutos  et  chez  quelques  Hottentots.  L'attitude  repliée  appa- 

:  raU  ainsi  comme  le  plus  ancien  mode  funéraire  qui  ait  passé 

1  de  l'Asie  dans  les  autres  parties  du  globe. 

Une  simple  statistique  des  sépultures  primitives  permet 

>  de  reconstruire  les  premières  voies  de  migrations,  et  cela 

d'autant  mieux  que  ce  mode  a  cessé  fort  anciennement  d'é- 

'  Revut  dti  Deut'MoniUi .  15  nclobre  185t. 
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tre  général  dans  beaucoup  de  contrées.  En  Europe,  où  il  est 
essentiellement  propre  &  l'âge  de  la  pi^re,  on  le  trouve  sur- 
tout le  long  du  littoral  des  bassins  et  des  grands  cours  d'eau. 
C'est  en  recueillant  tous  ces  vestiges  du  premier  Age  qu'on 
rétablit  deux  voies  qui  se  détachent  du  Caucase  d'où  l'une 
parcourt  les  cdtes  de  la  Her  Noire  et  de  la  Héditerrannée, 
tandis  que  l'autre  se  dirige  vers  le  golfe  de  Finlande  et  suit 
les  rives  des  mers  du  Nord.  Les  premiers  pionni«v  de  con- 
tinents inex[^orés  remontent  ensuite  les  conrs  d'eau:  le 
Rbdne,  pour  arriver  sur  les  bords  da  Léman;  l'Elbe,  pour 
s'établir  jusque  danslaThuringe',  et  ainsi  d'autres  fleuves. 


Invasion  des  Celtes. 

Dès  que  le  bronze  se  répand  en  Europe,  l'incinération  de- 
vient d'un  usage  général.  L'apparition  d'un  nouveau  peuple 
répond  évidemment  &  celle  de  ce  métal.  L'urne  cinéraire,  de 
même  que  la  tombe  cubique,  se  retrouve  sous  la  surface  du 
sol  ou  dans  le  tumulus,  mais  celui-ci,  généralement  moins 
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ftaccompngne  le  premier  mode  d'inhumation,  on  doit  recon- 
■naitre  que  l'envahisseur  est  resté  maître  du  sol  ;  du  reste  il 
e  pouvait  en  être  autrement  de  la  part  d'un  peuple  possé- 
\al  des  arm^  en  métal,  or  ces  armes  sont  celles  des  anciens 
BCsitos  qui  n'inhumaient  point  leurs  morts,  mais  les  livraient 
Baux  llammes  du  bûcher.  L'incinération  étant  une  partie  inté- 
grante de  leurs  pratiques  religieuses,  et  l'urne  cinéraire  de- 
venant d'un  usage  général  avec  le  bronze,  il  en  résulte  que 
le  Celle  n'est  pas  le  premier  habitant  de  l'Europe  dans  la- 
quelle il  a  introduit  les  arts  métallurgiques. 

On  ne  saurait  admettre  quela  population  primitive,  malgré 
l'Ift  supériorité  des  Celtes,  ail  complètement  disparu.  Le 
I  vaincu  u  sans  doute  subi  de  grandes  perles,  mais  bien  des 
ICunilles  n'en  ont  pas  moins  subsisté.  Celles-ci  ne  tardèrent 
^s  à  être  au  bénélîce  de  l'industrie  du  oonquérant,  d'autre 
Ipart  leur  individualité  dut  se  perdre  peu  h  peu,  et  leur  relî- 
l;0on  finir  par  se  confondre  avec  celle  des  Celtes,  qui  ont 
■  peut-être  admis  plus  d'un  élément  de  l'ancien  culte*.  Sur 
Blûen  des  points,  les  tribus  primitives  furent  refoulées  dans 

it  évidemmenl  postérieure  à  l'inhumai  ion.   On  a  pu  quelquituis  inlroduire 

■>nrne  cinéraire  dans  les  sallo  s^.pulcnles.  mais  tes  àép6u  exceplîonnels,  Ta- 

■vUcB  i  comprendre ,  ne  «auraient  inOrmer  In  règle  générale ,  loul  comme  il 

It  point  lurprenaol  qu'en  découvrit  parfois  avec  l'urne  cinéraire  da 

I  tracei  de  l'induitrifl  primitive  qui  ne  diipanit  pas  en  un  jour.  Il  n'est  d'ail- 

1  point  impossible  que  plus  d'une  Tamille  celtique ,  nouvellement  établie, 

K  dA  emprunter  les  instruments  du  pi'emier  lige  avant  qu'on  ait  pu  exploi- 

s  de  rOceident  sur  une  échelle  sulQtante  pour  approvisionner 

sate  la  population.  Il  ne  fout  pas  non  plus  oublier  que  la  pierre  était  dev«- 

.  ettei  plusieurs  peuples,   une  matière  sacrée  pour  les  instruments  du 

:,  et  qu'elle  a  été  placée  comme  amulette  ilans  les  tombeaux  juiquea 

s  les  lièclee  ehrétiena.  Si  quelque  cbose  a  lieu  de  surprendre ,  c'est  que 

M  bits  exceptionnels  ne  soient  pas  plus  nombreui. 

•  C'eil  surtout  par  l'étude  des  monumenia  du  culte  qu'on  peut  ae  faire  une 
lée  de  celte  transmission 
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des  contrées  inoccupées,  et  conserTdrentplasIonglempsleur 
genre  de  vie  ;  c'est  ainù  qu'on  croit  retrouver  leurs  desota- 
dants  chez  les  Lapons  rejetés  à  l'extrême  Nord  ;  sur  tel  au- 
tre point,  elles  sont  restées  pendant  un  certain  temps  dans 
les  lieux  qu'elles  occupaient,  car  le  oonquéraot  n'a  pa  eo- 
vabir  l'Occident  en  un  jour,  ni  s'établir  partout  &  la  fms. 

La  Suisse  occidentale  est  préds^ent  l'une  des  contrées 
qui  a  échappé  peadant  plusieurs  siëdes  à  la  domination  du 
Celte,  à  en  juger  d'après  les  sépultures.  On  retrouve  à  Sion, 
à  Verschiei,  près  d'Aigle ,  et  à  Ghardonne ,  non  loin  de 
Vevey,  des  tombes  du  mode  primitif,  ornées  d'objets  en 
bronze.  Celles  de  Verschiez  étaient  au  nombre  de  pluûeurs 
centaines  ;  les  deux  autres  points  sont  loin  d'être  entière- 
ment fouillés.  Dans  le  canton  de  Vaud,  que  j'ai  tout  parti- 
culièrement exploré,  les  instruments  de  l'âge  du  bronze  n'ont 
jamais  été  découverts  jusqu'à  présent  avec  l'urne  cinéraire, 
ni  dans  des  tumulus,  mais  je  dois  ajouter  que  plusieurs  tom- 
bes s'éloignent  quelque  peu  du  mode  primitif,  en  ce  que  les 
corps,  au  lieu  d'être  repliés  sont  étendus  et  couchés  sur  le 
dos  ;  toutefois,  il  est  probable  que  la  population  de  l'ftge  de 
e  abandonna  peu  à  peu  celte  attitude  étransi 
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présenter  un  ensemble  suffisant  qui  permette  de  juger  du 
mode  prédominant  à  chaque  époque,  l'ignore  même  si  le 
sarcophage  de  forme  cubique  y  a  jamais  été  nettement  ob- 
servé, ce  qui  s'explique  par  le  fait  que  les  objets  de  Tftge  de 
la  pierre,  provenant  des  sépultures,  y  sont  d'une  extrême 
rareté,  malgré  le  grand  nombre  de  ces  pièces  découvertes 
récemment  dans  les  lacs  * .  Le  bronze  se  trouve  parfois  à 
côté  du  squelette  inhumé;  il  doit  en  être  ainsi  vu  la  nom- 
breuse population  qui  occupait  les  rives  des  lac«  pendant  le 
premier  âge,  mais  je  ne  puis  dire  jusques  à  quel  point  l'in- 
cinération a  été  usitée  avant  l'âge  du  fer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  découvertes  d'antiquités,  au  point  où  elles  en  sont  actuel- 
lement, montrent  que  les  habitations  sur  pilotis  ont  cessé 
d'exister  avant  l'introduction  générale  du  bronze.  Cet  aban- 
don, qui  ne  peut  provenir  uniquement  de  sinistres  acciden- 
tels, s'expliqae  tout  naturellement  par  l'invasion  d'une  tribu 
celtique ,  devant  laquelle  auraient  succombé  les  bourgades 
lacustres.  Il  est  probable  qu'à  la  suite  de  cette  lutte,  l'en- 
vahisseur s'est  établi  dans  l'Helvétie  orientale,  et  que  l'in- 
digène n'a  pas  pu  relever  les  cités  détruites,  qui  ont  géné- 
ralemait  disparu,  à  l'exception  toutefois  de  celle  du  lâe  de 
Sempach  et  vraisemblablement  de  tel  autre  point  dont  on 
n'a  pas  encore  retrouvé  les  traces. 

*  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  l'attitude  repliée  n'existe  point  dans  la 
Suisse  allemande ,  pendant  le  premier  âge ,  aussi  longtemps  qu'on  n'a  pas 
constaté  les  sépultures  primitives.  On  ne  tardera  pas  à  les  découvrir  sur  les 
hauteurs  voisines  des  habitations  lacustres.  Il  est,  du  reste,  à  remarquer  que 
les  sépultures ,  à  elles  seules ,  donnent  une  idée  fort  incomplète  de  la  popu- 
lation d'un  pays.  Si  Ton  ne  possédait  que  les  tombeaux  de  l'époque  romaine, 
on  ne  se  ferait  pas  une  idée  de  la  grandeur  des  établissements  de  cette  épo- 
que. C'est  en  partant  de  ces  considérations  que  j'ai  pu  constater,  longtemps 
avant  la  découverte  des  habitations  lacustres,  l'existence  de  l'âge  de  la  pierre 
en  Suisse,  d'après  les  tombes  du  canton  de  Vaud. 

UtU.  ET  bOCUM.  XVII.  20 
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Peul-élre  faul-il  attribuer  &  cette  invasion  la  destrucUon 
des  premiers  élablissemenls  de  CoDcîse,  d'Ettarayer,  de  Cor- 
bïères  el  du  Pont  de  la  Thiële  ;  dans  tous  les  cas,  les  trois 
premiers  ont  été  reconstruits  pendant  l'Age  du  bronze,  mais 
à  une  plus  grande  disianee  de  la  rive,  comme  si  l'on  avait 
voulu  se  placer  bors  de  la  portée  des  projectiles  incendiaires. 
Aussi  longtemps  que  l'homme  n'avait  à  redouter  que  les 
attaques  des  bètes  sauvages,  il  suffisait  de  laisser,  entre  la 
rive  et  la  demeure,  un  espace  que  l'animal  ne  put  pas  fran- 
chir d'un  bond,  mais  lorsqu'on  eut  à  se  défendre  contre  de» 
tribus  ennemies,  il  devint  prudent  de  s'éloigner  du  bord  au- 
tant que  la  profondeur  du  blanc-fond  le  permettait.  Ces 
reconstructions  furent  d'ailleurs  facilitées  dès  qu'on  posséda 
le  bronze  ;  cependant,  le  soin  qu'on  mit  à  rendre  l'abord 
moins  facile  avait  évidemment  la  défense  pour  but*.  Il  est 
difficile  de  dire  si  les  bourgades  deCbevroux,  de  Bevaiz,  de 
Cortaillod,  de  Colombier  et  de  Nidau,  sur  l'emplocemait  des- 
quelles on  retrouve  des  instruments  en  pierre,  ont  été  sacca- 
gées en  même  temps  que  Concise.  S'il  en  fut  ainsi,  il  est 
certain  qu'on  les  reconstruisit  sur  les  mêmes  emplacements, 
vu  qu'ils  ont  été  occupés  pendant  la  deuxième  période. 
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Turne  cinéraire  dans  le  canton  de  Vaud,  avant  l'introduction 
du  fer,  p^mei  de  conclure  que  l'envahisseur  ne  s'y  est  point 
établi  pendant  le  deuxième  âge.  S'il  en  eût  été  autrement,  et 
que  ce  fût  le  Celte  qui  eût  relevé  les  bourgades  lacustres  des 
lacs  deBienne»  de  Neudiàtcl  et  du  Léman,  on  ne  compren- 
drait pas  pourquoi  il  n'aurait  pas  agi  de  même  dans  les  autres 
parties  de  la  Suisse. 

Il  est  possible  que  les  observations  auxquelles  viennent 
de  donner  lieu  les  antiquités  de  la  Suisse  trouvent  leur  appli- 
cation et  leur  justiBcation  dans  d'autres  pays.  On  arrivera, 
par  des  recherches  ultérieures,  à  constater  que  les  cités  la- 
custres ont  été  essentiellement  propres  à  la  population  pri- 
mitive, dont  on  découvrira  sans  doute  les  sépultures  là  où 
ces  habitations  ont  subsisté  dans  les  âges  postérieurs.  Quel 
que  soit,  du  reste,  le  résultat  des  travaux  qu'on  est  en  droit 
d'attendre,  il  n'en  est  pas  moins  remarquable  qu'un  pays 
d'aussi  peu  d'étendue  que  la  Suisse,  dans  lequel  on  retrouve, 
de  Genève  à  Constance,  les  antiquités  des  trois  périodes  qui 
ont  précédé  la  domination  romaine,  présente,  dans  l'âge  du 
bronze,  l'abandon  général  des  constructions  lacustres  à  l'o- 
rient et  leur  conservation  à  l'occident,  de  telle  sorte  que  les 
démarcations  fixées  de  nos  jours  par  les  langues  allemande 
et  française  soient  les  mêmes  que  celles  du  deuxième  âge  ;  le 
bronze  est  abondant  du  Léman  au  lac  de  Bienne  ;  Inkwyl  ^  et 
Moosseedorf  appartiennent  à  l'&ge  de  la  pierre.  Cet  abandon 
dans  la  Suisse  de  langue  allemande  est  d'autant  plus  significatif 
que  les  usages  de  la  première  période  ont  été  les  mêmes  dans 

*  D'après  une  tradition  de  pêcheur,  on  aurait  sorti  du  lac  d'Inkwyl  un  vase 
en  bronze.  Quelques  objets  en  fer,  peut-être  romains,  ont  été  trouvés  sur 
niot.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  crannoge  n'a  laissé  de  traces  positives  de  son  oc- 
cupation que  celles  de  l'Age  de  la  pierre. 
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tout  le  pays  jusqu'à  l'inlroduction  du  bnmze.  Pour  qu'une 
révolution  de  ce  genre  se  soit  opérée  dans  la  partie  orien- 
tale, il  faut  qu'un  nouveau  peuple  y  ait  imposé  d'autres 
usages  et  que  les  riverains  des  lacs  de  l'occident  aieut  échappé 
k  sa  domination.  U  viendra  du  reste  un  moment  où  l'inva- 
non  d'uD  autre  peuple  se  répandra  sur  toua  les  pointa  du 
pays  connu  plus  tard  sous  le  nom  d'Helvélie. 


Industrie. 

L'industrie  de  TSige  du  bronze  présente  de  tels  rapports 
dans  toute  l'Europe,  qu'on  en  a  plus  d'une  fois  cherché  la 
raison  dans  le  commerce  que  la  Grèce  et  l'Italie  auraient 
entretenu  avec  les  autres  pays,  mais,  à  l'époque  où  le  bronze 
a  été  introduit  dans  le  Nord,  le  développement  industriel  du 
Midi  n'était  pas  suffisant  pour  approvisionner  l'Europe  en- 
tière, et  depuis  qu'on  a  découvert,  sur  des  points  nombreux, 
des  restes  de  fonderies  en  Suisse,  en  Franco,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Danemark  et  en  Suéde,  on  est  obligé  d'a- 
bandonner cette  explication  et  de  reconnaître  que  chaque 
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renié  qu'on  ne  saurait  méconnaître.  Dès  l'apparition  du 
bronze»  les  formes  élégantes  et  les  dessins  striés  sont  les 
mêmes  qu'à  la  fin  de  cette  période.  Le  couteau  de  Concise  et 
le  ceit  de  Meilen  ont  déjà  atteint  la  perfection  du  genre. 
C'est  donc  en  Asie  qu'il  faut  chercher  Torigine  et  les  proto- 
types de  cette  industrie,  qui  se  répandit  de  là  sur  toute 
l'Europe.  Le  peuple  qui  l'importa  exploita  les  mines  de  TOc* 
cident»  et  les  débris  de  la  première  population  ne  restèrent 
pas  étrangers  à  ces  nouvelles  connaissances. 

Bien  que  les  tribus  de  la  Suisse  occidentale  fussent  isolées 
entre  le  Jura  et  les  Alpes,  ces  remparts  naturels  n'avaient 
point  été  un  obstacle  au  commerce  primitif,  ils  n'empêchè- 
rent pas  davantage  d'établir  des  rapports  avec  le  nouvel  ar- 
ri  van t,  pour  obtenir  par  des  échanges  les  produits  de  soiitiidus- 
trie.  Ces  tribus  s'approprièrent  même  ce  genre  d'art,  et  dles 
eurent  aussi  leurs  fonderies  dont  il  subsiste  des  restes,  mais, 
subissant  l'influence  d'un  peuple  plus  civilisé,  elles  reprodui- 
sirent, avec  habileté  cependant,  les  formes  et  les  ornements 
celtiques  sans  leur  imprimer  de  caractère  particulier. 

De  même  que  la  hache  en  pierre,  de  petites  dimensions, 
avait  été  le  principal  instrument  dans  la  première  période, 
la  hachette  en  bronze,  connue  sous  le  nom  de  ceIt,  devint 
d'un  usage  très  général.  Elle  présente,  dans  chaque  pays, 
plusieurs  variétés  de  forme  ;  celle  qui  prédominait  chez  les 
habitants  de  la  Suisse  occidentale  exigeait  un  manche 
fendu  pris  dans  les  espèces  d'ailerons  du  ceIt  qui  se  recour- 
baient sur  le  bois. 

H.  Forel  a  retrouvé  à  Horges  un  moule  de  hache  (PI.  X, 
45),  d'après  lequel  on  voit  que  les  habitants  de  cette  cité 
lacustre  fabriquaient  eux-mêmes  ces  instruments.  Une  fon- 
derie, dont  les  restes  sont  conservés  dans  le  musée  de  Ge~ 
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Dève,  existait  aussi  à  Dovaine,  près'de  Thonon  *,  dur  la  rive 
opposée  du  Léman,  et  je  possède  les  culots  en  cuivre  avec 
plusieurs  celts  d'un  atelier  découvert  à  Ecballens.  Ces  der- 
niers objets  ne  sont  pas  sans  intérêt  au  point  de  vue  de  l'in- 
dustrie, parce  qu'ils  montrent  que  le  fondeur  faisait  sur  place 
l'alliage  du  cuivre  et  de  l'élain.  Les  culotf  sont  en  eCT^  de 
cuivre  rouge,  tandis  que  le  métal  des  cetts  est  un  bronze 
jaune.  Je  dois  cependant  ajouter  que  le  cuivre  rouge  contient 
quelques  atomes  d'étain,  ce  qui  provient  des  débris  d'objets 
en  bronze  qu'on  fondait  de  nouveau.  C'est  aioà  qu'un  frag- 
ment de  bracelet  est  pris  dans  l'un  de  ces  culots,  ayant  été 
jeté  dans  le  creuset  au  moment  où  la  fonte  commençait  &  se 
refroidir.  Pluâeurs  celts  portent  encore  les  bavures  du  moule; 
d'antm  sont  des  échantillons  manques  k  la  suite  de  soufflures 
qui  ont  endommagé  le  tranchant  ou  quelque  autre  partie  de 
l'instrument.  On  voit  donc  que  le  cuivre  et  l'élain  étaient 
importés  séparément,  et  l'on  aurait  sans  doute  retrouvé  les 
lingots  de  ce  dernier  métal  si  la  découverte  avait  été  foile 
avec  plus  de  soin.  La  petite  barre  d'étain  que  MM.  Rey  et 
de  Vevey  ont  sortie  du  milieu  des  pilotis  d'Estavayer,  ne 
laisse  du  reste  aucun  doute  sur  rini)iortation  de  ce  métal 
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refroidissement  lent,  on  ajoutait  encore  au  mordant  du  tran- 
chant en  le  martelant,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  sur 
plusieurs  pièces  qui  portent  nettement  l'empreinte  des  coups 
de  marteau.  Cet  instrument  était  parfois  en  bronze,  mais 
ceux  que  H.  le  colonel  Schwab  a  retrouvés  sur  le  Steinberg 
sont  de  petites  dimensions  (PI.  X,  i)  ;  le  manche,  entrant 
dans  une  douille  longitudinale,  devait  être  coudé  comme 
celui  du  celt. 

Plusieurs  pièces  ont  servi  de  ciseau.  Les  couteaux  étaient 
de  forme  élégante.  Des  pièces  cannelées,  en  bronze  coulé, 
paraissent  avoir  fait  l'office  de  limes.  Des  tranchets  et  des 
poinçons  nombreux  servaient,  entre  autres,  au  travail  des 
cuirs.  Les  aiguillettes,  les  aiguilles,  les  navettes  à  filel  eH  les 
nombreux  pesons  de  fuseau  en  argile  témoignent  que  l^rt 
de  tisser,  de  coudre  et  d'employer  le  fil  à  des  usages  divers 
a  fait  de  grands  progrès  depuis  le  premier  ftge.  Vhameçon 
reproduit  déjà  les  formes  modernes.  Le  fil  de  bronze,  sou- 
vent d'une  grande  ténuité,  employé  pour  différents  objets, 
n'a  pu  être  obtenu  que  par  la  tréfilerie.  La  faucille  était 
destinée  à  l'agriculture  ',  déjà  connue  précédemment,  et  les 
meules  servaient  à  broyer  le  grain,  de  même  que  d'autres 
pierres,  sur  lesquelles  on  avait  creusé  un  petit  bassin,  fai- 
saient l'office  de  mortier. 

L'habitant  des  cités  lacustres  de  l'âge  du  bronze  partageait 
le  goût  général  des  ornements  personnels.  Les  anneaux  des- 
tinés à  la  parure  étaient  nombreux  et  variés.  On  les  retrouve, 


«  On  en  a  fait  souvent  la  faucille  du  druide  ;  mais,  s'il  faut  en  croire  Pline, 
celle-ci  était  en  or.  Dans  tous  les  cas  la  faucille  en  bronze  est  trop  com- 
mune pour  avoir  été  exclusivement  un  instrument  du  culte.  On  a  retrouvé 
en  Allemagne  des  enfouissements  de  51  et  de  90  faucilles  sur  le  même  point. 
Elles  ont  partout  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  dimensions. 
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dans  les  sépullures,  passés  aut  jambes  du  défunt,  aax  poi- 
gaels,  au-dessus  du  coude,  autour  du  cou  et  même  sur  la 
léle  comme  des  diadèmes  '.  Les  épingles  à  chevmx  sont 
aussi  fort  oombreuses;  quelques-unes  ont  des  dimensions 
surprraïaiiles  et  plusieurs  portent  des  gravures  exécutées 
avec  beaucoup  de  goût.  Les  fibules  sont  assez  rares.  Des 
boutons  ûroples  ou  doubles,  en  bronze,  foisaient  sans  donle 
partie  du  vêtement.  Des  débris  de  petites  cb^netles  et  des 
pendeloques,  qui  deviendrool  beaucoup  [dus  communes  dans 
l'Age  du  fer,  se  retrouvent  sur  quelques  poinis,  mais  le  prin- 
cipal ornement  de  la  toilette  oonûstait  dans  l'anneau  et  dans 
l'épingle  A  cbeveux. 

La  dettination  de  [duûeurs  objets  est  difficile  à  déterminer. 
L«  uns  paraissent  avoir  servi  au  jeu,  comme  les  pierres 
discoïdes  ;  d'autres  étaient  peut-être  des  amulettes:  pluûeurs 
ont  pu  répendre  A  des  usages  qui  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'A  nous. 

Les  armes  en  bronze,  découvertes  dans  les  lacs,  sont  es- 
sentiellement l'épée,  le  poignard,  la  lance  et  la  flèche.  Cette 
dernière  est  assez  rare.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  lance 
et  du  javelot.  La  lame  du  poignard,  qu'on  trouve  plus  fré- 
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lalion  de  l'âge  du  broDze  devait  avoir  une  main  plus  effilée 
que  celle  des  peuples  qui  ont  envahi  postérieurement  TOc- 
cident.  Cette  particularité  est  propre  aux  Hindous,  aux  an* 
dens  Mexicains  et  à  d'autres  peuples.  Elle  explique  le  peu 
d'ouverture  des  bracelets  destinés  au  poignet,  et  probable- 
ment aussi  les  petites  dimensions  des  instruments  des  deux 
premiers  âges.  Ces  pièces  indiquent  plus  de  dextérité  que  de 
force  physique  de  la  part  de  ceux  qui  les  maniaient.  L'épée, 
propre  à  frapper  de  taille»  mais  surtout  d'estoc,  demandait 
une  certaine  connaissance  de  l'escrime.  On  a  pas  encore  dé- 
couvert dans  les  lacs  de  la  Suisse  des  boucliers  en  bronze, 
ni  les  grands  cors  de  guerre  des  tourbières  Scandinaves,  mais 
ces  contrées,  de  même  que  l'Irlande,  ont  eu  un  dévelo|fement 
tout  particulier  pendant  l'âge  du  bronze,  et  bien  qoe  la  plu- 
part des  objets  rentrent  dans  le  type  général,  certaines  pièces 
ne  se  retrouvent  guère  que  dans  ces  pays.  Il  en  est  du  reste 
de  même  dans  la  Suisse  occidentale,  où  la  bourgade  lacustre 
du  Stdnberg,  près  Nidau,  offre  une  richesse  et  une  variété 
d'antiquités  qu'on  n'a  pas  encore  constatées  au  même  degré 
sur  d'autres  emplacements.  —  Les  moyens  de  défense  ou 
d'attaque  n'étaient  certainement  pas  limités  aux  armes  qui 
viennent  d'être  énumérées.  La  hache  domestique  devenait 
bache-d'armes.  La  massue,  la  fronde  et  des  projectiles  divers 
jouaient  aussi  leur  rôle  dans  le  combat. 

L'or,  employé  avec  une  véritable  prodigalité  dans  le  nord 
de  l'Europe,  est  très  rare  en  Suisse  à  la  même  époque.  Les 
objets  de  ce  métal,  trouvés  sur  le  Steinberg,  consistent  en 
petites  tiges  enroulées  en  tire-bouchon  pour  l'ornement  d'un 
collier,  et  en  une  fine  lamelle  cannelée,  qui  indique  l'emploi 
du  laminoir,  connu  à  une  haute  antiquité,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  examinant  les  riches  dépouilles  des  tom- 
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beaux  de  la  Crimée,  réunies  dans  le  palais  de  l'Hermilage,  ft 
Saint-Pétersbourg  ' . 

On  envisage  en  général  l'aident  comme  étant  tout  à  Cait 
étranger  &  t'ftge  du  bronze,  on  comprend  qu'il  ait  été  rare  h 
cause  des  difficultés  que  présente  l'affinage  du  minrrai.  Mais 
quand  on  le  trouvait  à  l'état  natif,  ce  qui  n'était  pas  fréquent, 
il  est  vrai,  il  suffisait  d'une  simple  fusion  pour  l'employer  & 
des  ornements.  Telle  est  sans  doute  l'origine  dès  deux  bra- 
celets en  argent,  découverts  sur  le  mont  de  Charpigny  près 
d'Aigle,  avec  des  celts,  des  poignards  et  divers  ornements 
tous  ea  bronze.  Quant  au  plomb  et  au  zinc,  on  parait  avoir 
renoncé  &  les  employer,  soit  parce  que  le  premier  était  trop 
mou,  BÙt  parce  que  le  second,  se  sublimant  aisémait,  ne 
pouvait  éUrt  allié  au  cuivre  par  les  procédés  connus  à  cette 
époque. 

La  poterie  présente,  dans  sa  composition,  les  mimes  ca- 
ractères que  celle  du  premier  Age,  les  grains  siliceux  sont 
toujours  mélangés  à  l'argile,  ainsi  que  dans  l'Age  suivant  *  ; 
mais  les  vases,  de  formes  et  de  dimensions  plus  variées,  tra- 
hissent le  développement  de  l'art  du  potier.  Le  lour  était 
connu.  Le  grapbite  recouvrait  la  poterie  d'un  vernis  noir 
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ceux  des  instruments  en  bronze.  Des  vases  de  2  à  3  pieds  de 
de  diamètre  ont  servi  aux  provisions  de  lait  et  d*eau  potable, 
car  on  ne  pouvait  boire  celle  des  lacs  à  cause  de  toutes  les 
immondices  qui  tombaient  des  habitations.  D'autres  ont  fait 
l'of&ce  de  pot  à  feu,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
par  la  couche  de  suie  qui  recouvre  encore  les  parois  exté- 
rieures. Des  poteries  sont  parfois  tombées  à  l'eau  avec  les 
provisions  de  noisettes  et  de  firuils  à  pépin  qu'elles  renfer- 
maient. On  y  déposait  même  des  instruments  et  des  ornements, 
comme  c'était  le  cas  à  Gortailiod  où  un  vase  contenait  plu- 
sieurs faucilles  avec  des  bracelets.  On  retrouve  la  gamelle, 
la  tasse,  la  soucoupe  et  le  gobelet.  Quelques  pièces  sont  de 
vrais  joujoux  d'enfant.  La  forme  de  l'urne  n'est  point  rare, 
mais  l'un  des  traits  caractéristiques  de  cette  poterie  est  le 
grand  nombre  de  vases  de  grandeur  moyenne,  dont  le  fond 
arrondi  ou  terminé  en  pointe  exigeait  un  support.  Telle  était 
la  destination  de  ces  nombreux  anneaux  d'argile,  qui  ne 
commencent  à  être*  d'un  usage  général  que  dans  l'âge  du 
bronze.  Quelques  supports  reproduisent  en  creux  la  forme 
inférieure  du  vase,  mais  ils  ont  été  beaucoup  moins  usités 
que  les  anneaux.  Ceux-ci  portent  parfois  les  traces  du  feu, 
et  servaient  ainsi  à  cuire  ou  à«  maintenir  chaud  l'aliment 
qui  y  était  contenu.  La  destination  de  ces  anneaux  ne  peut 
être  douteuse  quand  on  les  voit  employés  pour  le  même  usage 
dans  quelques  contrées  de  l'Espagne  et  chez  les  Indiens  des 
environs  de  Madras  \  qui  les  placent  sur  le  foyer  ou  sur  la 
table  pour  y  déposer  celles  de  leurs  poteries,  dont  le  fond  est 
arrondi  ou  sans  pied.  L'argile  cuite  était  aussi  utilisée  pour 
des  grains  de  colliers,  des  pesons  de  fuseau,  des  poids  de 

*  Communication  de  M.  Charles  Verdan  et  de  M.  le  général  Elliott. 
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fitet  et,  plus  tard,  pour  des  objets  da  culte  crainie  les  crois- 
sants du  Steinberg. 

La  plupart  des  bourgades  lacustres  avûeut  leur  Eeibrique 
de  poterie,  ce  qui  ressort  des  pièoes  déformées  par  la  cuite, 
qn'oD  retrouve  souvent  sur  tes  emplacements  de  pilotis,  et 
que  le  commerce  ne  peut  avoir  mises  en  circulation.  Quant 
au  four  ou  foyer  destiné  à  cuire  les  vases,  il  devait  être  sur 
la  rive,  ainsi  que  les  fonderies,  usage  conservé  chez  les  Pa- 
pous de  la  Nouvelle  Guinée,  parce  qu'un  feu  intense  aurait 
présenté  trop  de  dangers  sur  l'esplanade,  au  milieu  de  con- 
stnictîtHis  en  bois. 

L'industrie  prit  un  grand  développement,  grâces  fc  l'in- 
troductioD  du  bronze  qui  présente  une  supériorité  incoates- 
lable  sur  les  matières  employées  précédemm^it.  La  divinoo 
du  travail,  en  faisant  de  nouveaux  progrès,  contribua  k  per- 
fectionner la  EabricaUon.  Chaque  funille  ne  pouvait  exploi- 
ter le  minenû,  le  fondre ,  l'aSiDer  et  mettre  le  métal  en 
œuvre,  mais,  dans  chaque  pays,  il  existait  des  ateliers  dont 
en  retrouve  des  traces. 

Bien  que  la  bâche  ait  conservé  ses  petites  dimenùons,  la 
coupe  du  bois  devint  plus  facile.  Quand  on  rapproche  les  en- 
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la  coupe  des  récoltes.  Le  travail  descairs,  Tartdu  tisseraDd» 
la  confection  des  vêtements,  en  un  mot  toutes  les  branches 
de  rindttstrie  gagnèrent  à  l'emploi  du  bronze,  parce  que 
tout  pouvait  se  foire  plus  rapidement  et  mieux  que  dans  la 
période  précédmite. 

Commerce. 

Plus  l'industrie  se  développe,  plus  le  commerce  prend 
d'extension.  Les  mines  de  cuivre  exploitées  sur  un  grand 
nombre  de  points,  n'étant  pas  également  riches  partout,  l'a- 
bondance des  unes  devait  suppléer  à  Tindigence  des  autres, 
et  contribuer  à  multiplier  les  rapports  commerciaux.  Quant 
à  rétain,  indispensable  pour  l'alliage  du  bronze  antique,  ses 
gisements,  peu  nombreux  sur  la  surface  du  globe,  ne  se 
trouvent  en  Europe  qu'en  Saxe  ou  en  Ciomouailles*.  Il 
est  difficile  de  dire  si  les  mines  de  la  Saxe  ont  été  exploi- 
tées avant  l'âge  du  fer  ;  dans  tous  les  cas ,  l'étain  de 
l'Angleterre,  connu  des  anciens  Phéniciens,  a  été  un  impor- 
tant article  de  commerce  dès  un  âge  fort  reculé. 

On  comprend  que  le  Celte,  qui  avait  acquis  en  Asie  une 
grande  habileté  à  travailler  le  bronze  et  certainement  aussi  à 
exploiter  les  métaux  dont  il  se  compose,  n'ait  pas  tardé  à  ti- 
rer parti  des  mines  de  TOccident  ;  toutefois  il  a  dû  s'écouler 
un  temps  assez  long  avant  qu'il  se  soit  établi  dans  les  Iles 
Britanniques,  qu'il  y  ait  découvert  l'étain  et  qu'il  ait  ouvert 
des  voies  commerciales  qui  permissent  d'approvisionner  la 
plupart  des  tribus  dispersées  en  Europe.  Il  semblerait  donc 

*  U  n'est  question  ici  que  des  mines  assez  riches  pour  valoir  l'exploitation. 
—  C'est  par  erreur  que  quelques  auteurs  anciens  parlent  de  mines  d'étal  n 
exploitées  en  Espagne. 


518  COUUERCB 

que  pendant  un  cerlaio  temps  la  population  ait  dû  se  con- 
tenter d'instruments  en  cuivre  ;  cependant  ces  pièces  sont 
tellement  rares  qu'on  ne  saurait  les  envisager  comme  carsc- 
(élisant  une  époque  de  transition  entre  la  pierre  et  le  bronze. 
11  est  possible  qu'on  ait  tiré  l'étain  de  l'Aue,  avant  la  dé- 
couverte des  mines  de  Cornouailles ,  mais  encore  com- 
ment affirmer  qu'un  commerce  ait  existé  à  cette  époque  avec 
les  régions  les  plus  méridionales  de  ce  vaste  continent,  dans 
lesquelles  se  trouvent  d'abondantes  mines  de  ce  métaK  con- 
nues fort  anciennement.  Reste  à  savoir  s'il  n'en  existe  pas 
dans  des  contrées  beaucoup  plus  rapprocbéesdel'Europe,  et  si 
elles  n'ontpasétéabandonnéespeuà  peu  après  l'exploitation 
lies  mines  de  l'Ânglelerre.  Peut-être  oifin  que  plus  d'une  fa- 
mille du  peuple  envahisseur  dut  recourir  momentanément  à 
l'industrie  primitive,  ce  qui  expliquerait  la  présence  d'instru- 
ments en  pierre  avec  l'urne  cinéraire.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
bronze  antique,  dont  on  retrouve  partout  de  nombreux  res- 
tes, montre  que  le  commerce  a  répandu  l'étain  a^sez  abon- 
damment, malgré  la  rareté  de  ses  gisements,  pour  satisfaire 
aux  besoins  de  l'industrie,  et  l'on  ne  peut  douter  de  l'impor- 
tance que  durent  acquérir,  dans  une  haute  antiquité,  les  ri- 
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les  mêmes  proportions  d'alliage  naturel  que  celui  de  qoak 
ques  mines  de  TOural.  Il  en  résulte  que  des  voies  de  com- 
munications étaient  ouvertes  entre  le  nord  de  l'Europe  et 
de  l'Asie»  et  l'on  sait  d'autre  part  que  les  mines  de  l'Espagne 
n'étaient  pas  les  seules  à  verser  leurs  richesses  dans  l'anti- 
quité. L'exploitation  de  l'or,  recherché  pour  son  éclat,  n'est 
pas  moins  ancienne  que  celle  du  cuivre.  Il  servait  sans  doute 
aux  échanges  comme  tous  les  autres  produits  de  l'indus- 
trie» mais»  la  monnaie  n'étant  pas  encore  connue,  on  le  ré- 
servait de  préférence  pour  les  ornements  personnels.  Les 
métaux  précieux  accumulés  dans  les  palais  des  rois  homé- 
riques» Tétaient  certainement  aussi  dans  les  demeures  de 
bien  des  chefs  ;  toutefois  ce  genre  de  richesse  parait  avoir 
été  inconnu  des  populations  lacustres  de  la  Suisse. 

L*ambre»  retrouvé  dans  quelques  sépultures  de  l'âge  du 
bronze»  montre  que  les  anciens  rapports  avec  les  cAtes  de  la 
mer  Baltique  n'ont  pas  cessé  d'exister  dans  le  deuxième  âge. 
Le  graphite»  dont  on  vernissait  les  vases  *  devait  être  aussi 
importé  dans  l'ancienne  Helvétie,  qui  se  procurait  probable- 
ment les  produits  de  Tindustrie  étrangère,  avec  les  ressour- 
ces que  présentaient  les  troupeaux  d'animaux  domestiques. 

Le  commerce,  toujours  limité  dans  ses  transactions  pour 
les  échanges»  n'en  a  pas  moins  pris  un  certain  développe- 
ment pendant  Tàge  du  bronze.  Il  en  fut  nécessairement  de 
même  des  professions  diverses  qui  ne  pouvaient  se  multi- 

pag.  48  et  52.  —  Les  tombeaux  de  la  Sibérie  renferment  aussi  des  ornements 
d'une  grande  richesse  métallique.  L'or  a  été  répandu  avec  profusion  en  Cri- 
mée pendant  le  premier  âge  du  fer.  On  évalue  à  130  livres  le  poids  des  pièces 
de  ce  métal ,  découvertes  dans  un  seul  tumulus  des  environs  de  Kertsch. 

*  Le  graphite  n'est  pas  sans  rapport  avec  l'anthracithe.  Celui-ci  se  trouve 
dans  le  Valais ,  cependant  il  est  douteux  qu'il  ait  servi  à  vernir  la  poterie. 
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pbw  sans  resserrer  les  liens  de  l'orgaRisation  sociale  ou  tout 
au  nuNDS  les  rapports  indispensables  pour  fadliter  à  ducnn 
les  moyens  de  subsistanoe. 


Animaux  domestiques  et  sauvages. 

La  plupart  des  animaai  domeetiqœs  ayant  d^&  été  in- 
troduits en  Suisse  dans  l'Âge  de  la  pierre,  il  n'est  pas  éton- 
nant de  les  retrouver  en  assez  grand  nombre  à  l'époque  du 
bronze  sur  les  emplacements  lacustres  de  la  Suisse  occiden- 
tale. Le  cheval  et  le  mouton,  rares  auparavant,  se  sont  mul- 
tipliés. D'après  quelques  dents,  le  cheval  parait  avoir  été  de 
petite  taille,  toutefois  cette  observation  a  besoin  d'être 
confirmée  pour  pouvoir  être  posée  comme  répondant  à  un 
fait  général.  On  a  vu  que  le  chien  seul  se  retrouve  dans  les 
dépôts  de  cuisine  du  Danemaric,  où  les  autres  animaux  do- 
mestiques n'^paraissent  que  dans  la  période  suivante.  D'a- 
près H.  le  professeur  Steenstrup,  ilssonl  déplus  petite  taille 
que  ceux  de  r&ge  du  fer,  pendant  lequel  des  races  plus  tor- 
tes  oDtété  introduites.  En  Irlande,  les  animaux  domestiques 
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quêtes  sur  U^  terre  qu'au  détriment  du  r^ne  animal.  Iodé* 
pendamment  de  la  guerre  faite  directement  aux  animaux  par 
la  chasse,  plus  l'homme  défriche  de  forêts,  plus  il  extirpe 
les  broussailles  et  cultive  le  sol,  plus  il  enlève  les  moyens 
d'existence  à  une  foule  d'êtres  qui  ne  tardent  pas  à  dispa- 
raître ou  à  se  retirer  dans  d'autres  contrées.  La  terre  ayant 
été  donnée  à  l'homme,  une  partie  des  êtres  qui  l'ont  précédé 
dans  la  création  sont  destinés  à  lui  céder  la  place  à  mesure 
qu'il  se  répand  sur  la  surface  du  globe  et  se  multiplie  en  rai- 
son de  sa  civilisation.  Quand  on  aura  établi  la  disparition 
graduelle  des  animaux  sauvages  dans  une  contrée,  on  pourra 
aussi  se  foire  une  idée  par  le  résultat  de  cette  étude  du  dé- 
veloppement progressif  de  la  population  qui  l'a  occupée. 


Coup  d'œil  sur  l'âge  du  bronze ,  «a  durée  et 

sa  fin. 

Un  développement  général  de  l'industrie  caractérise  l'âge 
du  bronze  en  Europe ,  où  un  nouveau  peuple  importe  un 
élément  nouveau  de  civilisation.  La  première  population, 
livrée  à  elle-même,  eût  progressé  plus  lentement  et  peut-être 
eût-elle  fini  par  dégénérer,  quoiqu'elle  ne  fût  point  station- 
naire.  Généralement  vaincue,  elle  est  soumise  au  conqué- 
rant, refoulée  sur  quelques  points  ou  protégée  par  la  configu- 
ration du  sol  qu'elle  occupe.  Elle  ne  tarde  pas  à  être  au  béné- 
fice des  connaissances  importées,  mais  il  est  difficile  de  rele- 
ver sa  part  d'influence  dans  le  second  âge.  L'agriculture, 
qui  lui  était  déjà  propre  sur  quelques  points,  se  répand  plus 
au  nord  avec  l'invasion  celtique.  D'après  les  tradition? 
landaises,  c'est  un  homme  armé  de  cuivre,  qui  défri 
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sol  A  le  livre  à  la  culture.  Elle  pourrait  encore  ajouter  quece 
fui  lui  qui  introduisit  les  animaux  domestiques  sans  les- 
quels l'agriculture  est  incomplète. 

Le  midi  de  l'Europe  fit  des  progrès  plus  rapides  que  le  nord, 
grâces  à  un  sol  plus  fertile  et  à  des  communications  plus 
faciles  avec  les  centres  de  la  civilisation  en  Orient.  La  forme 
des  armes  offensives,  en  Italie  et  en  Grèce,  est  la  même  que 
dans  le  Nord,  et  dans  les  pays  intermédiaires  *,  mais  l'ar- 
mure est  plus  complète.  Le  casque,  la  cuirasse  et  les  jam- 
bières ne  se  trouvent  pas  moins  dans  les  sépultures  des 
Etrusques  et  des  Hellènes  que  dans  les  poèmes  d'Homère. 

Au  début,  les  éléments  de  Tari  sont  les  mêmes.  Le  bronze 
et  la  poterie  se  couvrent  de  dessins  identiques.  Les  disques, 
les  chevrons  et  les  fines  stries  ornent  plusieurs  pièces  de 
l'Italie,  ainsi  que  celles  d'autres  pays.  L'ondulation  des 
lames,  les  petites  poignées  et  les  tiacbettes  fixées  à  des  man- 
ches fendus  se  retrouvent  partout;  mais  l'homme  du  Midi 
ne  se  borne  pas  &  reproduire  les  prototypes  importés  de 
l'Orient,  il  perfectionne  les  instruments  d'usage  domestique  ; 
sensible  à  tout  ce  qui  est  beau,  il  cherche  à  imiter  par  le 
dessin  la  nature  animée  et  prélude  aux  chefs-d'œuvre  de 
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Au  nord  des  Âlpes ,  ces  représentations  n'apparaissent 
guère  qu'avec  l'introduction  du  fer.  En  Amérique,  les  Mexi- 
cains et  les  Péruviens  en  étaient  encore  à  Tàge  du  bronze, 
lors  de  la  découverte  de  Colomb,  et,  quand  on  voit  leurs  bas- 
reliefs  et  leurs  constructions,  les  détails  d'Homère  sur  les 
palais  et  les  richesses  artistiques  des  anciens  rois  de  la  Grèce 
acquièrent  plus  de  vraisemblance,  bien  que  le  poète  ait  em- 
prunté à  son  époque  plus  d'un  trait  dont  il  a  enrichi  la  des- 
cription d'un  âge  qui  n'était  pas  le  sien  ^  Cette  période 
conserve  jusqu'à  la  fin  la  plupart  des  formes  introduites  lors 
de  l'invasion  des  Celtes  ;  mais ,  dans  quelques  contrées , 
d'autres  sont  ajoutées,  et  le  métal  travaillé  par  des  mains 
plus  habiles  répond  à  de  nouveaux  besoins. 

L'&ge  du  bronze  n'a  pas  eu  la  même  durée  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe.  Il  a  cessé  d'exister  en  Grèce  un  millier 
d'années  environ  avant  l'ère  chrétienne.  On  l'envisage 
comme  prenant  fin,  chez  les  Scandinaves,  à  la  naissance  de 
notre  ère,  mais  il  est  probable  que  le  fer  y  a  pénétré  plus 
anciennement.  Dans  tous  les  cas,  cet  ftge  a  été  de  longue 
durée.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  voir  combien  les 
sépultures  de  cette  période  sont  nombreuses  et  combien  de 


*  Homère ,  en  composant  ses  poëmes ,  a  utilisé  les  traditions  qui  remon- 
taient à  rftge  du  bronze  ou  tout  au  moins  à  la  fln  de  cette  période,  alors  que 
le  fer  n'était  pas  encore  d*un  usage  général.  (Voir  plus  haut  la  page  175.) 
D'autre  part ,  le  poète ,  qui  n'était  point  étranger  à  l'âge  du  fer  dont  parle 
Hésiode ,  a  emprunté  à  son  époque  bien  des  détails  qui  n'ont  pu  lui  être 
transmis  de  la  période  précédente.  Les  forges  et  les  automates  de  Vulcain , 
la  trempe  du  métal  et  l'expression  de  fer  (  tri^vipoç  )  employée  comme  syno- 
nyme d'armes ,  montrent  assez  qu'il  faut  distinguer  l'époque  pendant  la- 
quelle vivait  le  poëte  de  celle  qu'il  a  décrite  en  conservant  la  couleur  histo- 
rique des  traditions  arrivées  jusqu'à  lui ,  mais  non  sans  les  enrichir  d'élé- 
ments moins  anciens. 
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débris  de  l'industrie  ont  été  recoeillis  dans  les  oollectioDs 
publiques  et  particulières.  On  compte  déjà  plus  de  cinquante 
bourgades  lacustres  du  deuxième  ftge  dans  la  Suisse  occi- 
deolale  ' ,  bien  qu'on  soit  loin  de  connatlre  tous  les  emplace- 
ments occupés.  Cet  ensemble  de  monuments  réclame  une 
large  place  dans  l'histoire  de  l'antiquité.  S'il  est  difficile  d'in- 
diquer le  nombre  des  siècles,  on  peut  du  moins  apprécier 
quelque  peu  la  durée  de  cette  période  en  se  rappelant  que  les 
pilotis  du  premier  âge  ont  été  usés  par  l'action  lente  des 
eaux,  jusqu'à  la  surface  de  la  vase  des  lacs,  &  Concise,  à 
Ëstavayer  et  ailleurs,  tandis  que  les  pieux  des  boui^ades 
détruites  avant  l'introduction  du  fer  sont  encore  saillants 
d'un  à  trois  pieds  au-dessus  du  limon. 

Les  emplacements  de  l'Age  du  bronze  ne  portent  pas  moins 
que  ceux  du  premier  Age  les  traces  de  l'incendie  et  d'une 
destruction  violente.  Les  pièces  de  bois  carbonisées,  les  vases 
pris  A  mcHtié  dans  le  limon  et  tes  nombreux  objets  dispersés 
entre  les  pilotis,  témoignenl  qu'une  catastrophe  a  mis  an  à 
ces  établissements.  L'histoire  nous  apprend  que  les  Helvé- 
tiens  tentèrent  d'émigrer  après  avoir  brûlé  leurs  halMlations. 
mais  ils  n'auraient  pas  abandonné  aux  flammes  leurs  armes. 
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cause.  Les  sinistres  accidentels  n'expliquent  pas  davantage 
cette  destruction,  qui  a  été  générale,  car,  dans  la  période 
suivante,  les  points  occupés  sont  fort  peu  nombreux.  Pour 
que  ces  établissements  aient  été,  non-seulement  renversés, 
mais  abandonnés,  il  faut  qu'il  se  soit  passé  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  qui  a  eu  lieu  dans  la  Suisse  orientale  à  la 
fin  du  premier  âge,  et  qu'un  nouveau  peuple  ait  apporté 
d'autres  usages  dans  le  pays.  Il  est  assez  remarquable  que  ces 
habitations  aient  aussi  cessé  d'exister  au  moment  de  l'intro- 
duction d'un  nouveau  métal,  ce  dont  on  peut  se  convaincre 
par  les  quelques  objets  en  fer  découverts  sur  divers  empla- 
cements, riches  en  débris  de  l'âge  du  bronze.  C'est  donc  à  la 
fin  de  cette  période,  alors  qu'on  commençait  à  recevoir  les 
débris  d'une  nouvelle  industrie,  que  la  plupart  des  construc- 
tions sur  pilotis  ont  été  renversées,  mais  il  reste  à  voir  si 
l'étude  des  antiquités  de  l'âge  du  fer  permettra  de  retrouver 
le  nom  du  peuple  auquel  on  doit  attribuer  cette  nouvelle 
destruction. 


CHAPITRE  IV. 


PREMIER  AGE  DU  FER. 


Le  fer  est  le  métal  qui  joue  le  plus  grand  rdle  dans  l'in- 
dustrie,  aussi  sa  découverte  a-l-elle  profondément  réagi  sur 
la  vie  des  peuples.  L'importance  de  ce  métal,  connu  en  Orient 
dès  une  très  haute  antiquité,  aurait  dû,  semble-t-il,  contri- 
buer à  le  répandre  beaucoup  plus  rapidement.  Il  n'en  fut 
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une  partie  de  l'Occident,  après  avoir  quitté  les  bords  de  la 
mer  Noire  ;  or  la  connaissance  du  fer  remonte  à  un  âge 
beaucoup  plus  ancien  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin  et  de 
l'Asie-Mineure,  en  sorte  que  ces  peuples  ont,  dans  tous  les 
cas,  importé  avec  eux  Tart  de  travailler  ce  métal  dans  les 
contrées  où  ils  se  sont  établis.  Si  les  Gaulois  étaient  restés 
étrangers  à  cette  industrie,  dans  laquelle  excellaient  les  Gel- 
libériens,  ils  l'auraient  certainement  apprise  des  Phocéens 
et  des  Kimris.  Quoiqu'il  en  soit,  les  Gaulois  et  les  Bretons 
possédaient  le  fer  avant  les  conquêtes  de  César,  et  ce  n'est 
pas  du  temps  de  Tacite  seulement  que  les  mines  de  la  Norique 
furent  exploitées. 

Invasion  des  Helvétiens. 

Les  antiquités  du  premier  âge  du  fer,  qu'on  découvre  dans 
les  lacs  de  Bienne  et  de  Neuchâtel,  diffèrent  sensiblement  de 
celles  qui  accompË^nent  les  ruines  romaines  de  la  Suisse, 
mais,  en  revanche,  elles  sont  exactement  les  mêmes  que  dans 
les  tombeaux  les  plus  anciens  du  troisième  âge.  Les  sépul- 
tures de  cette  période  présentent  en  général  une  assez  grande 
variété,  qui  est,  du  reste,  propre  à  la  plupart  des  pays  de 
l'Europe  * .  Dans  la  Suisse  occidentale,  et  tout  particulière- 

<  La  Norwége  donne  lieu  à  une  exception  intéressante,  parce  que  ce  pays  dans 
lequel  Tâge  du  bronze  est  à  peine  représenté ,  n*a  été  généralement  habité 
que  dès  le  premier  âge  du  fer ,  en  sorte  que  les  sépultures  de  Christiania  i 
I>rontheim  offrent  une  très  grande  analogie. —  Communication  de  M.  Kaiser, 
professeur  à  Christiania.  —  Cette  observation  justifie  l'idée  émise  plus  haut 
que  les  variétés  du  mode  funéraire  dans  le  même  ftge ,  proviennent  de  la 
réunion  ou  de  la  juxtaposition  de  peuples  d'origines  différentes  dans  le 
même  pays. 


ment  dans  le  cantOD  de  Vaud,  c'est  à  ce  moment  seulement 
qu'apparaissent  le  tumulus  et  rincinéralion.  D'après  les 
observations  précédentes,  relatives  aux  sépultures  de  l'ftge 
du  bronze,  rappurilion  de  ce  mode  funéraire  doit  répondre 
à  celle  d'une  nouvelle  population  dont  il  faut  rechercher  l'o- 
rigine. 

Le  mode  introduit  remonle  &  l'invasion  des  Celtes;  il  se 
retrouve  chez  les  Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois,  tes  Bretons, 
les  Germains,  les  Scandinaves  et  chez  beaucoup  d'autres 
peuples  ;  mais  le  tumulus,  monument  encore  barbare,  était 
étranger  aui  Romains  '  qui  déposaient  l'urne  dans  le  co- 
lumbarium ou  sous  la  surface  du  sol,  en  dressant  un  marbre 
plus  en  rapport  avec  leur  civilisation.  Cette  circonstance  est 
importante  parce  que  le  tumulus,  introduit  avec  le  fer  dans 
la  Suisse  occidentale,  a  été  encore  en  usage  sous  la  domina- 
tion romaine  en  Helvétie.  A  cette  époque,  ce  genre  de  colline 
artificielle  n'étant  point  le  tombeau  du  Romain,  devait  être 
nécessairement  la  sépulture  de  l'indigène,  qui  n'était  autre 
que  l'Helvétieo.  Il  faut  donc  reconnaître  que  le  tumulus  et 
l'incinération,  qui  n'apparaissent  sur  les  bords  du  Léman 
qu'après  r&j;e  du  bronze,  désignent  nettement  rétablissement 
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rigeant  vers  le  Rhin,  sur  les  frontières  delà  Germanie*. 
Dion  Cassius  ajoute  qu'ils  prirent  cette  route  dans  l'espoir 
de  regagner  leur  ancienne  patrie*.  Tacite  la  place  entre  le 
Rhin,  le  Mein  et  la  forêt  Hercynienne,  et  Ptolémée  donne  le 
nom  de  désert  des  Helvétiens  à  la  contrée  qui  s'étend  depuis 
la  source  du  Necke^  jusqu'aux  Alpes'.  Il  résulte  de  ces 
passages  que  les  Helvétiens  avaient  habité  la  Germanie  avant 
de  faire  invasion  dans  le  pays  auquel  ils  ont  donné  leur  nom. 
Cette  invasion  ne  devait  pas  remonter  à  une  bien  haute  an- 
tiquité puisque  la  tradition  n'en  était  pas  perdue  du  temps 
de  César.  Leur  séjour  sur  la  rive  droite  du  Rhin  n'indique 
pas  nécessairement  qu'ils  soient  Germains.  Les  auteurs 
anciens  leur  attribuent  une  origine  gauloise,  ce  que  pa- 
raissent confirmer  les  dénominations  celtiques  conservées 
en  Suisse  ^,  ainsi  que  les  tumulus  qui  reproduisent  parfois 
tous  les  détails  des  cérémonies  funèbres  des  Gaulois,  dans 
lesquelles  les  sacrifices  humains  jouaient  souvent  un  grand 
rôle.  Les  Helvétiens  avaient  probablement  passé  de  la  Gaule 
en  Germanie  et,  de  là,  entre  le  Jura  et  les  Alpes  d'où  ils  vou- 
laient émigrer  de  nouveau.  Tous  ces  mouvements  disent  as- 
sez combien  ils  changeaient  facilement  de  patrie  et  combien 
peu  on  doit  les  envisager  comme  les  premiers  habitants  de 
la  Suisse.  D'une  grande  valeur  et  fortement  épris  de  la  guerre, 
d'après  le  témoignage  de  César,  c'était,  les  armes  à  la  main, 

*  César  I,  27. 

*  Dio,  lib.  XXXVIII. 
»  Ptolem.,  lib.  II. 

*  Noviodunum,  Eburodunum^  Minnodunum,  Tauredunum,  etc.  On  voit  que 
les  dénominations  de  ce  genre  ne  se  trouvent  pas  exclusivement  sur  les  rives 
des  lacs.  Les  noms  propres  parvenus  jusqu'à  nous  sont  peu  nombreux  ;  dans 
tous  les  cas,  celui  d*Orgélorix  est  bien  gaulois.  Il  existe,  dans  la  vallée  du 
Rhône,  quelques  familles  dont  les  noms  ont  la  même  terminaison. 


qu'ils  conquéraient  de  nouvelles  contrées.  Leur  établissement 
au  pied  des  Alpes  n'a  pu  s'opérer  qu'après  avoir  vaincu  la 
population  qui  occupait  le  pays.  Ces  premières  considérations 
permettent  déjà  de  présumer  que  c'est  aui  Helvétlens  qu'il 
faut  attribuer  la  destruction  des  bourgades  lacustres  qui  s'é- 
levaient en  grand  nombre  de  Bienne  &  Genëve. 

Cette  destruction  a  eu  lieu,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  au  moment 
où  quelques  objets  en  fer  commençaient  à  se  répandre.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  pas  de  traces  de  ce  métal  sur  un  grand 
nombre  d'emplacements  qui  ont  ainsi  cessé  d'être  occupés 
avant  son  introduction  générale.  D'autre  part,  les  tumulus 
du  canton  de  Vaud,  fouillés  jusqu'à  présent,  appartenant 
tous  à  l'ftge  du  fer,  il  en  résulte  que  l'invasion  des  Heivé- 
liens  remonte  &  la  fin  de  la  période  du  bronze  en  Suisse,  ou 
tout  au  moins  à  l'époque  de  transition ,  et  qu'elle  se  répan- 
dit sur  le  pays  en  même  temps  qu'une  nouvelle  industrie 
caractérisée  par  le  fer.  A  la  suite  de  cette  irruption,  la  po- 
pulation antérieure  fut  dans  la  même  position  que  les  pre- 
miers babitants  de  l'Helvélie  orientale,  lors  de  l'invasion  des 
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ravagés.  Les  deux  seuls  emplacements  de  quelque  impor- 
tance,  retrouvés  jusqu'à  ce  jour,  sont  ceux  du  Steinberg  et 
de  La  Tëne^  Ces  bourgades  survécurent  pendant  un  certain 
temps,  mais  elles  portent  aussi  les  traces  d'une  destruction 
violente  qui  n'est  peut-être  pas  sans  rapport  avec  celle  de 
la  cité  lacustre  de  Tondano,  dans  l'Ile  Célèbes.  On  a  Vu  que 
les  habitants  de  cette  dernière  ville,  ayant  voulu  secouer  le 
joug  des  Hollandais,  furent  battus,  mais  non  sans  peine,  et 
qu'ils  reçurent  la  défense  de  construire  sur  les  eaux .  Cependant 
les  indigènes  cherchent  encore  à  se  réfugier  dans  les  ruines 
chancelantes  de  leurs  anciennes  demeures,  qui  ont  pour 
eux  un  attrait  tout  particulier.  Ce  récit,  quelque  moderne 
qu'il  soit,  rend  bien  compte  de  ce  qui  a  dû  se  passer  en 
Suisse,  il  y  a  environ  deux  mille  ans.  Plus  d'un  indigène 
chercha  longtemps  aussi  un  abri  dans  les  ruines  des  anti- 
ques bourgades  que  quelques  familles  occupaient  encore  sous 
la  domination  romaine. 

Les  Helvétiens,  qui  n'avaient  pas  l'habitude  de  construire 
leurs  demeures  sur  les  eaux,  ayant  pénétré  dans  la  Suisse 
occidentale  en  même  temps  que  le  travail  du  fer  et  au  mo- 
ment où  disparaissent  les  bourgades  lacustres  du  deuxième 
âgé,  il  est  évident  que  c'est  à  la  suite  de  leur  invasion  que 
ces  établissements  ont  été  détruits. 

Les  descendants  de  la  population  lacustre  des  bords  du 
Léman  ont  laissé,  comme  traces  de  leur  existence,  des 
tombeaux  d'une  construction  identique  à  celle  des  sépultures 
de  Tftge  précédent,  dans  lesquelles  ils  ont  déposé  les  mêmes 
objets  d*industrie  que  contiennent  les  tumulus  de  la  période 


*  Peut-être  faut-il  ajouter  à  ces  stations,  celle  de  Graseren ,  Toisine  du 
steinberg.  Voir  plus  haut  à  la  page  182. 
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du  fer.  Si  la  populatîoD  conquise  tomba  dans  la  servitude,  il  y 
eut  sans  doute  des  exceptions,  car  plusieurs  de  ces  tombeaux 
reaferment  des  ornements  qui  révèlent  une  certaine  position 
sociale.  Peut-^tre  même  que  quelques  familles  s'allièrent  è 
(«Iles  du  vainqueur,  ce  qu'on  pourrait  supposer  quand  on 
trouve  réunis  sous  le  même  tumulus  l'inhumation  et  l'iuci- 
oération,  mais  il  est  possible  que  ces  deux  modes  fassent 
déjà  propres  aux  HelvéUene,  avant  d'avoir  franchi  le  Rbin, 
car  ils  s'étaient  sans  doute  incorporé  plus  d'un  indigène  des 
diverses  contrées  qu'ils  avaient  occupées,  de  même  qu'ils 
s'associèrent,  lors  de  leur  émigration  sous  la  conduite  de  Di- 
vicoD,  plus  d'une  peuplade  voisine.  Ces  migrations  fréquen- 
tes eurent  pour  résultai  d'introduire  chez  le  conquérant  plus 
d'un  élément  étranger,  ce  que  confirme  la  confoàon  appa- 
rente des  modes  funéraires,  conséquence  naturelle  de  la 
réunion  en  un  seul  peuple  de  familles  d'origines  diverses. 
Les  Romains  ne  furent  certainement  pas  les  seuls  à  ériger  en 
loi  le  respect  des  différents  usages  funéraires,  mais  on  doit 
aussi  renonnaitre  que  les  idées  religieuses  qui  s'y  ratlacbaient 
primitivement  s'altérèrent  peu  à  peu,  et  qu'on  put,  dans 
certains  cas,   passer  sans  scrupules  d'un  mode  à  l'autre. 
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similer  celle  du  premier  ftge  du  fer.  Cette  industrie  nouvelle, 
à  laquelle  répond  en  Suisse  l'époque  helvétienne,  ne  saurait 
recevoir  le  nom  du  même  peuple  sur  tous  les  points  où  elle 
se  répand.  Formée  d'éléments  divers,  elle  présente  de  grands 
rapports  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe,  et  entre  au- 
tres deux  caractères  bien  distincts,  qui  se  reproduisent  à  peu 
près  partout.  Le  premier  exprime  la  transition  naturelle 
entre  deux  périodes,  de  manière  que  les  formes  de  l'&ge  du 
bronze  passent  en  partie  dans  celui  du  fer,  pour  autant,  tou- 
tefois, que  ce  dernier  métal,  qui  ne  se  prête  pas  au  moule 
comme  le  précédent,  permettait  au  début  de  l'art  de  repro- 
duire, par  le  martelage,  les  lignes  souvent  élégantes  de  la 
deuxième  période.  L'autre  caractère  ressort  nettement  de 
formes  nouvelles  tout  à  fait  étrangères  à  l'époque  du  bronze, 
et  dont  on  doit  rechercher  l'origine  en  Asie  où  prennent  nais- 
sance les  principaux  prototypes  de  l'art  destiné  à  recevoir 
en  Europe  son  plus  haut  degré  de  développement.  Pour  avoir 
une  idée  nette  de  ces  divers  éléments,  il  importe  de  jeter  de 
nouveau  un  coup  d'oeil  sur  les  débris  de  cette  industrie  re- 
trouvés soit  dans  les  eaux,  soit  sous  la  surface  du  sol,  et  de 
mentionner  tout  d'abord  en  quelques  mots  les  principales 
découvertes  qui  servent  à  compléter  celles  qu'on  a  faites 
dans  les  lacs. 

Les  tombeaux  helvétiens  enrichissent  depuis  longtemps 
les  collections  de  la  Suisse  d'armes  en  fer,  de  ferrements  de 
roues ,  de  vases  formés  de  minces  feuilles  de  bronze,  de 
larges  lamelles  du  même  métal  découpées  à  jours,  gravées, 
cannelées  ou  repoussées,  d'ornements  en  or  et  en  verre,  ainsi 
que  de  quelques  poteries  d'un  genre  nouveau.  Des  sépul- 
tures contenant  des  antiquités  pareilles  se  retrouvent  en 
Italie,  en  France,  en  Allemagne  et  dans  les  pays  du  Nord, 
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mais  trop  souvent  la  classification  de  ces  pièces  les  sort  de  la 
place  qu'elles  devraient  occuper  dans  les  musées.  — ■  Un 
champ  de  bataille  de  la  même  période,  constaté  à  la  Tiefenou, 
près  de  Berne,  est  remarquable  par  le  grand  nombre  d'objets 
en  fer  enfouis  sous  la  surface  du  sol.  Des  débris  de  chariots,  une 
centaine  d'épées,  des  restes  de  cottes  de  mailles,  des  pointes 
delance,  des  anneaux,  des  fibules,  des  ornements,  des  usten- 
siles divers,  des  poteries  grossières  et  des  fragments  de  brace- 
lets en  verre  étaient  accompagnés  de  plus  d'une  trentaine  de 
mounaies  gauloises  et  massalîotes  antérieures  à  notre  ère,  sans 
qu'aucun  objet  de  ce  champ  de  bataille  puisse  être  attribué 
è  l'époque  de  la  domination  romaine  en  Helvétie  '.  —  Une 
autre  découverte  des  derniers  temps  de  l'indépendance  gau- 
loise est  celle  d'Alaise,  près  de  Besançon .  Ce  n'est  paa  ici  le 
cas  d'entrer  dans  la  discussion  soulevée  par  la  question  de 
savoirs!  ce  point  est  bien  VÂletia  dont  parle  César.  Quelle 
que  soit  l'opinion  des  savants  è  ce  sujet,  on  ne  peut  mécon- 
naître que  la  plupart  des  objets  découverts  cea  dernières  an- 
nées caractérisent  le  premier  ftge  du  fer.  Il  est  évident  que 
cette  localité  a  été  le  siège  d'un  établissement  gaulois  d'une 
grande  importance.  Les  nombreux  tumulus  d'Alaise  recou- 
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■floiiiffliil,  près  de  Salzbourg,  en  Aulriche'.  Il  représente 
(l'une  manière  pnrticulièrement  complète  la  Itansilion  du 
bronze  au  fer.  L'épée,  le  poignard,  le  couteau  et  le  ceit  de 
bronze,  y  sont  accompagnés  des  marnes  pièces  en  fer.  Des 

Imteusiles  el  des  ornements  divers   permettent  d'apprécier 
avvc  certitude  les  élémenla  anciens  et  nouveaux  qui  président 
â  celte  époque  transitionnelle  pendant  laquelle  se  sont  accu- 
mulés les  tombeaux  de  ce   vaste  cimetière.  L'analogie  de 
ces  antiquités  avec  celles  des  découvertes  précédentes  montre 
Miltisamment  qu'elles  sont  le  produit  d'une  industrie  qui ,  si 
Bile  n'est  pas  contemporaine  sur  tous  les  points  où  on  en  re- 
Klrouve  les  traces,  a  du  moins  pris   naissance  dans  des  con- 
jtf  lions  et  sous  des  influences  analogues.  —  Ce  qui  o  été  dit 
précédemment  des  enrouissemenis  de  la  troisième  période 
s  les  tourbières  des  pays  du  Nord,  dispense  d'entrer  dans 
e  nouveaux  détails  à  ce  sujet. 
C'est  d'après  l'ensemble  de  ces  diverses  découvertes  qu'on 
peut  saisir  les  traits  caraclérisques  mentionnés  plus  liaul. 
Entre  les  objets  en  fer  qui  reproduisent  les  formes  de  l'âge 
précédent,  il  faut  citer  les  haclies  de  La  Tène  {PI.  XIV,  U, 
^î,  18),  dont  la  douille  exigeait  un  mancbe  coudé,  de  même 
tque  celui  des  celts  en  bronze.  Une  pièce  pareille,  découverte 
s  le  canton  d'Argovic,  fait  partie  de  la  collection  des  an- 
tiquaires de  Lcipsick.  Deshacliesdu  même  genre  se  trouvent 
tans  les  musées  du  Danemark,  de  la  Suède  et  de  la  Nor\sége. 


t,  18B8.  —  Lu  lombfMei'  iTAlai^r.  par  M.  Augii.ilo  Caslan ,  rapporta  in- 
térêt dani  les  Mémoires  de  ta  tociété  d'tmulation  du  département  du  Doulu 
et  dan»  la  Hevue  arrhiologique.  \\'  niini^,  pag.  SS8  et  BH9. 

■  Dit  Gràber  bti  HatUladt.  von  Joaepb  Gaisberger.  Lini,  1813.  —  M.  K.  G. 
.  Bnueliua  a  eu  l'abligeance  de  me  caminuoiquer  te9  deasiiit  inédit*  d'un 
w  grand  nanibre  d'objett  de  ce  cimelii're ,  découverU  ces  iteraiiirea  années. 
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On  rencontre  aussi,  près  d'Alaise  et  de  Hallsladt,  le  ceit  en 
fer  fixé  à  un  luancbe  fendu.  ~  Les  débris  de  chaînes  de  La 
Tène  (PI.  XV,  3)  composés  d'anneaux  circulaires  réunis 
par  des  liens  plaie  ou  cannelés,  sont  pareils  à  quelques  chat- 
nettes  de  l'Age  du  bronze.  —  Divers  fers  de  lance  conservent 
les  formes  connues,  mais  plusieurs  offrent  des  variétés  d'un 
genre  nouveau.  —  Les  antiquités  en  bronse ,  sorties  des 
emplacements  lacustres  du  premier  Age  du  fer,  n'indiqueol 
pas  avec  certitude  la  transmission  de  l'art  purement  celtique, 
parce  qu'elles  peuvent  être  tombées  à  l'eau  pendant  l'époque 
précédente;  aussi,  pour  compléter  cette  liste,  doit-on  recourir 
aux  découvertes  faites  dans  le  sol. 

Les  tombeaux  de  la  troisième  période  renferment  des 
épingles  &  cheveux  semblables  A  celles  qui  ont  été  importées 
avec  le  bronze.  —  Divers  anneaux,  les  bracelets  entre  au- 
tres, reproduisent  les  formes  et  les  gravures  usitées  précé- 
demment, mais  d'autres,  non  moins  nombreux,  sont  d'un 
genre  très  différent.  —  Les  antiquités  en  fer  de  Hallstadt 
conservent  plusieurs  types  anciens  qui  ne  tardent  cependant 
pas  A  disparaître.  Le  tranchant  d'un  couteau  est  ondulé  com- 
me  dans  la  deuxième  période.  Une  lame  lie  poianard  en  fer 
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sont  remplacés  par  des  boutons  ^  Deux  épées  de  petites  di- 
mensions, mais  du  même  genre,  ont  été  découvertes  à  Alaise. 
La  poignée  de  l'une  est  en  bronze  massif.  «  De  sa  partie 
supérieure,  dit  M.  Aug.  Castan,  s'élancent  gracieusement 
deu&  antennes,  terminées  par  des  boutons  ouverts,  dont  les 
alvéoles  sont  encore  remplies  d'une  substance  rosàtre  que 
l'on  suppose  être  du  corail  décomposé.  La  lame  en  fer,  tran- 
chante des  deux  côtés  et  d'une  largeur  de  3  centimètres  à  sa 
naissance,  est  restée  dans  son  fourreau  de  bronze*.  »  Ces 
poignées  ne  sont  pas  sans  rapport  avec  celles  du  Luissel  et 
de  Concise  qui  ne  diffèrent  que  par  l'enroulement  de  leurs 
antennes  en  volutes  ou  spirales. 

Les  formes  du  premier  âge  du  fer,  étrangères  à  l'époque 
du  bronze,  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses.  Le  tran- 
chant des  lames  d'épée  et  de  poignard  est  généralement 
droit,  celui  des  couteaux  n'est  plus  ondulé.  Les  faucilles  se 
distinguent  des  précédentes  par  leurs  grandes  dimensions, 
par  leur  fabrication  et  par  la  courbure  de  la  lame.  Le  tran- 
chant, parfois  dentelé  en  scie ,  répond  à  un  usage  fréquent 
dans  le  Nord.  La  faulx  constate  un  progrès  réel  en  agricul- 
ture; l'une  de  ces  pièces,  trouvée  sur  le  champ  de  bataille 
de  la  Tiefenau,  peut  avoir  servi  en  guise  d'arme.  La  petite 
fourche,  le  trident  ou  harpon,  le  mors  de  cheval  et  l'étrille 
sont  des  pièces  nouvelles  (Voir  les  PI.  XIV  à  XVII.  La 
PI.  XVII  est  consacrée  aux  antiquités  tumulaires).  Des 
mors  du  même  genre  ont  été  retrouvés  en  grand  nombre  à 

«  mttheiL  (ter  antiq.  Ges.  in  Zurich.  III'  Band,  II»»  Heft.  Taf.  V,  6. 1845. 

'  Les  timbelles  celtiques  du  massif  d^ Alaise,  par  M.  Auguste  Castan,  pag.  9, 
PI.  I ,  flg.  8 ,  1858.  —  L'auteur  ajoute  :  •  Nous  savons  par  le  témoignage  de 
Pline  que  les  Gaulois  ornaient  de  corail  les  épées,  les  boucliers  et  les  cas- 
ques. »  Priusquam  hoc  notesceret,  Galli  gladios,  scula,  galeas  adomarbant  eo 
(curaUo),  Bist  nal.,  Lib.  XXXIU,  cap.  11. 

Min.  ET  OOCUM.  XYII.  ^ 


la  Tiefenau ,  mais  le  fer  de  cheval  D'y  a  pas  été  remarqué. 
Od  en  a  cependant  découvert  an  fragment  dans  l'uBe  des 
lombelles  d'Alaise*,  les  étampures  sont  obloogues,  et  le 
clou,  dont  la  léte  est  usée,  a  la  forme  du  T.  Un  tumulus  de 
Grftchwyl,  dans  le  canton  de  Berne,  recouvrait  un  de  ces 
fers  intact,  avec  un  éperon  sans  molette,  une  épée  et  un 
magnifique  vase  en  bronze  d'origine  étrusque*.  11  est  possi- 
ble cependant  que  ce  tumulus  belvélien  n'ait  été  élevé  que 
pendant  la  période  romaine. 

Les  ornements  personnels  ne  présentent  pas  moins  de 
formes  nonvelles.  Les  anneaux  en  bronze  sont  toujours  usités 
comme  bracelets  et  colliers.  Si  quelques-uns  portent  encore 
les  gravures  celtiques,  plusieurs,  coulés  de  manière  t  imiter 
de  larges  ciselures,  accentuent  plus  fortement  les  ornements 
de  détail.  Parfois  l'anneau  granulé  reproduit  les  perles  d'un 
collier*.  Les  renOements  variés  et  les  dessins  nettement 
accusés  ne  sont  pas  sans  élégance.  L'ambre  rouge  traversé 


*  Lt*  tombellet  etUiquei  et  romamei  iTAioUe ,  par  Aug.  CaUan.  PI.  I , 
Ûf.  9, 1SS9.  —  J'ai  IrouTi  dee  f«n  de  ehevanx  pareil*  dan  la  collino  de  •>- 

].drcA<EJogia.Yu[.  ÏISV.  PI.  Hvlll.  fig.  j. 
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par  le  fil  du  bracelets  ou  rémail  incrusté  sur  le  brooze  des 
colliers*  ajoutent  un  nouvel  élément  .à  l'ornementation.  Des 
anneaux  sont  revêtus  de  lamelles  en  or  sur  un  noyeau  d'ar- 
gile. On  peut  envisager  comme  des  brassards  de  grandes 
pièces,  longues  de  5  à  6  pouces,  passées  à  l'avant-bras  des 
squelettes,  bien  qu'elles  aient  été  fabriquées  avec  des  feuilles 
de  bronze  si  minces  qu'elles  ne  devaient  guère  résister  sous 
les  coups  de  l'agresseur.  Ces  brassards,  renflés  comme  un 
fuseau  sur  le  milieu  de  leur  longueur,  sont  couverts  de  fines 
gravures,  de  disques ,  de  lignes  parallèles  et  de  chevrons*. 
Le  jais,  les  lignites  et  le  verre  ont  aussi  été  employés  pour 
les  bracelets.  Les  premiers ,  bombés  et  en  général  assez 
lourds,  mesurent  jusqu'à  trois  pouces  et  demi  de  hauteur*. 
Le  verre  a  été  utilisé  pour  des  anneaux  circulaires,  sou- 
vent plats  à  l'intérieur  et  ornés  sur  l'autre  face  de  lignes  en 
relief  ou  d'espèces  de  larmes  disposées  en  torsades.  Les  uns 
sont  blancs,  d'autres  bleus  ou  bruns.  La  teinte  jaune,  plus 
difficile  à  donner,  ressort  au  moyen  d'une  pâte  de  cette  cou- 
leur étendue  sur  la  face  interne  de  l'anneau.  Des  fragments 
de  bracelets  en  verre  ont  été  retrouvés  à  La  Tène,  sur  le 

*  Les  tombée  eeltique$  de  la  forêt  communale  éTEnsUheim  et  du  Hubelwal* 
dele,  par  Maximilien  de  Ring,  PI.  VI,  flg.  7.  Strasbourg,  1858. 

'  Let  tombei  celtiques  ntuées  près  d^Heidolshtim ,  par  Max.  de  Ring.  PI. 
III,  fig.  5. 1857.  —  Recueil  d^antiquités  suisses ,  par  M.  le  baron  G.  de  Bon- 
stetten.  PI.  VII,  flg.  4.  1855. 

'  Recueil  d^anHquités  suisses,  par  M.  G.  de  Bonstetten.  PI.  X,ng.  1  et  2. — 
M.  Edouard  Mabille  a  fait  don  au  Musée  de  Lausanne  d'une  pièce  du  même 
genre  trouvée  dans  un  tombeau  près  de  Baulmes ,  avec  une  boucle  d'oreille 
et  une  fibule  en  bronze. 

*  Ma  collection  renferme  deux  de  ces  bracelets  en  jais ,  des  environs  de 
Payeme,  dont  l'ouverture  n'a  que  19  lignes  de  diamètre.  Leur  destination  ne 
peut  être  douteuse  ,  l'avant-bras  du  squelette  étant  encore  pris  dans  la  terre 
qui  remplissait  ces  anneaux. 
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Steinberg  et  ft  la  Tiefeaau.  Plusieurs,  sortis  intacts  des  sépul- 
tures, étaient  passés  à  l'avaDt-bras  des  squelettes.  Dans  trw 
localités  de  la  Suisse,  on  les  a  découverts  avec  des  monoaies 
celtiques  qui  ne  permettent  pas  de  douter  de  leur  origine 
ant^romaine,  ce  qui  ne  veut  poiut  dire  qu'ils  n'aient  pas 
été  en  usage  plus  tard'. 

Le  verre  coloré  et  des  p&tes  émaillées  faisaient  aussi  l'or- 
nement des  colliers,  non  plus  sous  la  forme  d'anneaux,  mais 
en  grains  de  grosseurs  diverses  souvent  mélangés  avec  l'am- 
bre de  la  Baltique,  et  passés  à  un  cordon.  Ces  perles  nom- 
breuses dans  quelques  tombeaux  se  retrouvent  sur  le  Stein- 
berg. Leur  présence  dans  le  premier  &ge  du  fer  est  d'autant 
moins  surprenante  qu'on  les  rencontre  à  l'époque  du  bronze. 
Du  temps  de  Pline,  d'après  le  témoignage  de  cet  auteur,  les 
Gaulois  étaient  habiles  k  travailler  le  verre.  Ce  n'est  cepea- 
dont  pas  à  cette  industrie,  sans  doute  importée  par  les  Pho- 
céens, qu'on  doit  attribuer  les  verroteries  les  plus  anciennes 
découvertes  en  Suisse  et  dans  le  Nord.  Les  Phéniciens,  dans 
leursexpéditionscommerciales,  les  utilisèrent  souventcomme 


retrouvé  en  Fr&nce  et  en  Anglelarre,  d*iu  dei  rutnei  romtiaea. 
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moyen  d'échange.  Plus  tard  on  les  imita,  et,  longtemps 
après  l'ère  chrétienne,  elles  avaient  encore  le  même  carac- 
tère. C'est  ainsi  qu'on  retrouve  des  grains  de  collier  en 
verre  ou  en  pâte  émaillée  présentant  les  mêmes  formes  et  la 
même  disposition  de  couleurs  dans  les  tombeaux  de  l'Egypte., 
de  la  Crimée,  de  plusieurs  gouvernements  de  la  Russie,  de 
l'Allemagne,  des  Pays  Scandinaves,  de  l'Angleterre,  de  la 
France,  de  la  Suisse,  de  TEtrurie  et  de  la  Grande  Grèce  *. 

L'usage  des  ceintures,  des  bagues  et  des  boucles  d'oreilles 
commence  à  se  répandre.  L'une  de  ces  dernières,  trouvée  à 
Baulmes,  est  ornée  sur  son  pourtour  de  cinquante  trois  pe- 
tits anneaux  de  deux  lignes  de  diamètre  à  peine  '.  Une 
ceinture,  formée  d'un  grand  anneau  dont  les  extrémités  sont 
reliées  par  des  chaînettes  provient  des  environs  d'Aubonne'. 
Un  anneau  pareil,  mais  torse,  est  conservé  dans  le  musée  de 
Stockholm.  Parfois  une  large  lamelle  en  bronze ,  recouvrait 
le  cuir  de  la  ceinture  en  tout  ou  en  partie.  Deux  pièces 
identiques,  cannelées  sur  leur  longueur  sortent  des  tumulus 
d'Alaise  et  de  Rances,  en  France  et  en  Suisse.  D'autres, 
bosselées,  reproduisant  en  relief  des  disques,  des  losanges, 
des  oiseaux,  des  quadrupèdes  et  des  hommes  dans  des  enca 
drements  de  lignes  parallèles,  ornent  plusieurs  tombeaux 
helvétiens  ainsi  que  ceux  de  Hallstadt.  Quelques-uns  de  ces 

'  On  découvre  même  en  Amérique ,  dans  les  tombeaux  du  Canada  et  de 
l'état  de  New- York ,  des  grains  de  collier  en  verre  tout  pareils  à  ceux  qui 
ont  été  répandus  dans  Tancienne  Europe.  Comme  on  ne  connaît  aucune  fa- 
brique de  ce  genre  en  Amérique,  il  est  probable  qu'ils  y  ont  été  importés.  — 
Scboolcran.  InHan  Tribei.  Vol.  I.  PI.  IXIV,  n»  7  à  iS. 

*  Voir  plus  baut  la  note  3  de  la  page  889. 

*  M.  £mest  Griolet  a  enrichi  ma  collection  de  cette  pièce ,  ainsi  que  de 
petites  fibules  en  brome  et  de  grains  de  colliers  en  verre  provenant  de  la 
fnèm«  localité. 
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dessins  variés  se  retrouvent  sur  des  lamelles  d'Alaise  ;  s'ils 
pouvaient  faire  douter  de  l'antiquité  de  ces  pièces,  il  suffi- 
rait de  rappeler  <}ue  les  Gaulois  aimaient  à  orner  leurs  Jwn- 
cliers  et  leurs  casques  d'animaux  et  de  figures  fantastiques. 
L'une  des  ceintures  les  plus  remarquables  est  assurémenl 
celle  des  environs  d'Arles,  qui  a  été  déposée  dans  le  musée 
de  Copenhague.  Elle  est  composée  d'une  double  rangée  de 
plaques  carrées,  bosselées  surle  centre  et  réunies  les  unes  aux 
autres  par  de  petits  anneaux;  entre  chaque  plaque  de  la 
rangée  inférieure,  sont  suspendues  des  lamelles  triangulaires, 
ornées  de  fines  gravures. 

Les  pendants  et  les  chaînettes  jouent  un  grand  r61e  dans 
le  premier  Age  du  fer.  Celles-ci,  formées  d'anneaux  passés 
les  uns  dans  les  autres  ou  réunis  par  des  liens,  se  doublent 
et  se  triplent  parfois  vers  leurs  extrémités  auxquelles  son! 
suspendus  des  glands  en  bronze  ou  des  grelots  de  forme 
ovoïde,  découpés  en  bandes  longitudinales  à  l'intérieur  des- 
quelles est  ordinairement  un  petit  caillou  blanc,  qui  tienl 
lieu  de  battant  '.  Nulle  part  cependant  ces  chaînettes  el  ers 
pendants  ne  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  que  dans  la 
Livonie  et  dans  les  provinces  voisines,  où  elles  ont  été  en 
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ses  broches  de  la  Tiefenau,  montrent  que  le  nouveau  métal, 
bien  qu'il  fût  abondant,  n'était  point  dédaigné  pour  les  orne- 
ments. Cependant,  la  plupart  de  celles  qui  proviennent  des 
tombeaux  sont  en  bronze.  Quelques-unes  ne  mesurent  qu'un 
pouce  de  longueur,  tandis  que  d'autres  sont  deux  à  trois 
fois  plus  longues.  La  variété  des  formes  est  très  grande  ;  l'os 
et  l'émail  s'incrustent  sur  le  métal  ;  l'une,  trouvée  à  Baul- 
mes,  est  surmontée  d'un  oiseau  en  relief  ' . 

On  découvre  parfois  en  Suisse,  sur  la  poitrine  du  mort, 
de  nombreuses  perles  en  bronze  prises  dans  l'étoffe  de  ma* 
nière  à  couvrir  de  brillants  cette  partie  du  vêtement  que  les 
Livoniens  ornaient  aussi  de  la  même  manière*. 

L'or,  sans  être  abondant  chez  les  Helvétiens,  est  cepen- 
dant bien  moins  rare  que  dans  la  période  du  bronze.  Sur 
des  grains  de  collier  de  ce  métal,  ressortent  des  espèces  de 
méandres  ou  de  petits  triangles  avec  trois  points  saillants  à 
l'intérieur,  genre  d'ornement  très  fréquent  sur  les  objets 
en  argent  du  Danemark  et  de  la  Suède  '.  Des  coHiers  et  des 
bracelets  évidés  sont  en  or.  Quelques  anneaux  n'ont  que 
&  à  7  lignes  de  diamètre.  Une  chaîne  eu  filigrane  est  d'un 
joli  travail,  mais  l'ornement  le  plus  riche,  sinon  le  plus 
artistique,  des  tumulus  helvétiens  est  une  coiffure  en  feuille 
d'or  de  la  forme  de  calotte,  ornée  de  triangles,  de  disques 
et  de  carrés  en  relief  disposés  sur  des  lignes  parallèles'  *. 


*  Une  fibule  antique  de  Crémone,  qui  m'a  été  remise  par  M.  Griolet,  porte 
trois  oiseaux  du  même  genre. 

*  Die  Grëber  der  Liven,  von  J.  K.  Bâhr.  Taf.  XVI,  12,  18. 

*  L'argent  n*apparatt  chez  les  Scandinaves  que  dans  l'Age  du  fer.  Ces  trian- 
gles, frappés  avec  un  poinçon,  se  retrouvent  encore  sur  les  ornements  des 
tombeaux  helvéto-burgondes  de  Bel-Air,  près  Cheseaux. 

*  Notice  iur  hê  tcmbelUê  ^Anet,  canton  de  Berne,  par  G.  de  Bon^tetten.  1849. 
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La  poterie  reproduit  bien  des  formes  de  l'&ge  précédent. 
L'aiple  pétrie  avec  des  grains  siliceux  se  retrouve  dats  les 
lumulus  de  même  que  dans  les  lacs,  cependant  l'arl  du  po- 
tier a  fait  des  progrès  incontestables  et  l'on  connaît  ausù 
des  pâtes  plus  fines  et  plus  compactes.  Ke  vernis,  aa  lien 
d'une  teinte  uniforme,  reçoit  sur  le  même  vase  des  couleurs 
diverses,  noires,  blanclies,  rouges,  brunes  et  jaunes,  dispo- 
sées en  damier,  en  triangles  et  eh  figures  géométriques  diverses 
qui  doivent  avoir  quelques  rapports  avec  le  sagum  gaulois 
aux  carreaux  de  couleurs  éclatantes.  Ces  desùos  ornent 
l'extérieur  de  l'urne  et  l'intérieur  de  pièces  de  vaisselle  éva- 
sées, employées  Sur  le  Steinberg  ou  déposées  dans  des  tom- 
beaux *.  La  poterie  helvélienne  caractérise  une  phase  parti- 
culière des  arts  céramiques,  qui  prend  place  entre  le  genre 
celtique  proprement  dit  et  celui  dans  lequel  ont  excellé  les 
Etrusques.  —  La  pierre  ollaire,  travaillée  à  l'aide  du  tour, 
était  aussi  utilisée  pour  des  vases  et  pour  quelques  orne- 
ments. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  tumulus  helvéliens  des 
vases  en  bronze  de  dimensions  parfois  assez  considérables' . 
Leur  forme  est  en  général  celle  du  cylindre,  du  cdne  tron- 
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bosselage  de  la  feuille  de  bronze  ;  un  anneau  en  fer  destiné  à 
consolider  celle-ci  est  pris  dans  l'enroulement  du  bord  supé- 
rieur ^  C'est  dans  le  tumulus  de  Gr&chwyl,  mentionné  plus 
haut,  qu'a  été  trouvé  l'un  des  vases  les  plus  remarquables 
de  cette  période.  Il  portait  sur  le  flanc  un  groupe  de  figures 
dont  le  personnage  principal  est  une  femme  qui  tient  de 
chaque  main  les  pattes  d'un  lion  et  d'un  lièvre.  De  la  tète 
de  cette  figure  ailée,  partent  horizontalement  deux  serpents 
sur  chacun  desquels  est  assis  un  lion  ;  un  aigle  posé  sur  la 
coiffure  de  la  femme  domine  le  groupe  *.  Bien  que  ce  vase, 
d'origine  étrusque,  soit  étranger  à  l'art  helvétien,  il  n'en 
appartient  pas  moins  au  premier  âge  du  fer  et  il  témoigne 
de  rapports  avec  l'Italie  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
constater.  Cette  importation  n'est  d'ailleurs  pas  un  fait  isolé. 
Sans  parler  du  miroir  étrusque  découvert  dans  les  ruines 
d'Aventicum,  un  vase  pareil  à  celui  deGràchwyl  a  été  trouvé 
&  Neyruz,  près  deMoudon  ',  et  d'autres,  provenant  de  l'Italie, 
ont  été  transportés  jusque  dans  le  nord  de  l'Allemagne  et 
dans  les  Pays  Scandinaves. 

'  M.  le  Dr  Uhlmann,  à  l'obligeance  duquel  je  dois  ces  détails,  a  découvert 
dans  le  même  tumulus  les  firagirents  de  4  bracelets  en  bois,  2  petits  anneaux 
en  or  d'environ  5  lignes  de  diamètre ,  28  ornements  de  colliers  du  même 
métal ,  qui ,  réunis  deux  à  deux ,  forment  des  perles  ou  des  grains  de  7  à  9 
lignes  de  diamètre,  et  des  fragments  en  fer  de  cercles  de  roue  d'un  diamètre 
de  28  pouces.  Ces  débris  de  chariots  se  trouvent  assez  fréquemment  dans  les 
tumulus  de  la  Suisse.  —  Indicateur  d'antiquités  p.  6,  pi.  i.  Zurich,  1859. 

*  Voir  plus  haut  la  note  2  de  la  page  338. 

*  Il  ne  reste  de  ce  vase  qu'un  ou  deux  petits  fragments.  M.  le  notaire 
Titsot,  ayant  appris  la  découverte  de  Neyruz ,  se  rendit  immédiatement  sur 
les  lieux  où  un  chaudronnier  venait  de  le  précéder.  Malgré  son  empresse- 
ment à  rejoindre  l'acquéreur,  M.  Tissot  n'arriva  qu'au  moment  où  le  vase 
brisé  était  déjà  dans  le  creuset.  Deux  morceaux  purent  encore  être  retirés. 
L'un  porte  une  tète  de  lion  en  relief  dont  le  style  est  identiquement  le  même 
qae  celui  des  lions  de  Grœchwyl. 
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Les  armes  du  premier  âge  du  fer  ne  monlrent  pas  moins 
que  les  pièces  précédentes  l'importation  d'une  ioduBtrie 
étrangère  à  la  deuxième  période.  On  a  vu  combien  les  épées 
de  La  Tène  diffèreut  de  celles  en  bronze  par  leur  forme  et 
par  rornemeutation  de  leurs  fourreaux.  Il  ressort  de  la  dé- 
couverte d'épées  pareilles  dans  les  tumulus  de  la  Suisse  et 
d'autres  pays  qu'elles  ont  été  d'un  usage  général,  et  qu'elles 
remontent  au  moins  aux  derniers  temps  du  paganisme.  Ou 
ne  les  a  peut-être  retrouvées  nulle  part  en  plus  grand  nom- 
bre que  sur  le  cbamp  de  bataille  de  la  Tielenau  d'où  l'on  a 
retiré  au  delà  d'une  centaine  de  ces  armes,  le  plus  souvenl 
mutilées  comme  on  peut  l'attendre  à  la  suite  d'un  combat 
acharné. 

Ces  épées,  on  le  voit,  sont  loin  d'être  rares,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  Tourreaux  en  fer,  assez  conservés  pour 
permettre  d'en  distinguer  tous  les  ornements.  Les  desans 
que  M.  le  D' Keller  reconnaît  avec  raison  n'être  ni  celtiques, 
ni  romains,  ne  sont  pas  sans  quelque  rapport  avec  ceui 
qu'on  remarque  sur  plusieurs  objets  Scandinaves.  La  figure 
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sabi  rinfluence  des  Helvétiens  ou  des  Gaulois  ;  il  en  résulte 
plutôt  que  ce  nouveau  genre  de  dessin  apparaît  sur  plusieurs 
points  de  l'Europe  avec  le  premier  ige  du  ter,  et  qu'il  a  été 
introduit  par  les  invasions  incessantes  dont  l'Asie  a  été  le 
point  de  départ.  L'art  des  derniers  temps  païens  chez  les 
Scandinaves  doit  avoir  la  même  origine  que  le  culte  d'Odin 
et  des  Ases.  Les  Suèves,  en  s'établissant  sur  les  bords  du 
lac  Mélar,  eurent  assurément  une  large  part  dans  l'importa- 
tion de  ces  éléments  nouveaux,  mais  ils  ne.  furent  pas  les 
seuls  à  les  introduire  en  Europe,  et  leur  pays  n'est  pas  le 
seul  non  plus  où  une  partie  de  ces  types  ont  été  reproduits 
jusque  dans  le  moyen  âge. 

La  forme  des  épées  n'est  pas  moins  caractéristique  que 
celle  des  fourreaui.  Les  lames  droites  et  à  deux  tranchants 
sont  arrondies  à  leur  extrémité  ou  terminées  en  pointe  peu 
prononcée.  Les  premières  rappellent  ce  que  dit  Tite-Live  des 
épées  des  Gaulois  à  la  bataille  de  Cannes,  avec  lesquelles  ils 
ne  pouvaient  frapper  que  de  taille  '.  Les  épées  de  la  Tiefenau, 
langues  relativement  au  glaive  romain,  n'étaient  pas  mieux 
trempées  que  celles  des  alliés  d'Annibal,  qui,  d'après  Po- 
lybe  *,  se  faussaient  au  premier  coup  et  se  redressaient  avec 
le  pied  en  les  appuyant  sur  le  sol.  Plusieurs  sont  en  effet  faus- 
sées, et  Ton  voit,  par  la  double  courbure  de  quelques  lames, 
qu'elles  étaient  aussi  redressées  sur  le  champ  de  bataille  '. 


'  Lib.  XXII,  cap.  46.  GalUs  prtElongi  ac  sine  mueronibus  gladu. 

*  Lib.  II ,  cap.  38. 

*  On  découvre  depuis  longtemps  ces  épées  en  Suisse  et  certainement  ausai 
dans  d'autres  pays.  Entre  les  armes  réunies  dans  les  collections ,  aucune  ne 
répond  mieux  à  la  description  que  les  auteurs  anciens  ont  donnée  de  Tépée 
gauloise.  Ces  rapports  m'avaient  déjà  frappé,  il  y  a  bien  des  années.  Voir  ma 
description  des  ArUiquiUi  du  canton  de  Vaud,  insérée  dans  les  GenUUde  der 
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Rien  de  pareil  ne  pouvait  avoir  lieu  svec  l'épée  de  brome. 
Parfois  celle-ci  volait  en  éclats  entre  les  mains  des  béros 
d'Homère,  mais  elle  ne  se  recourbait  pas.  L'habitant  du  Nih4 
brisait  sur  la  tombe  du  guerrier  l'épée  qu'il  avait  portée  ;  od 
en  retrouve  souvent  les  tronçons  en  bronze  jetés  auprès  de 
l'urne  cinéraire.  Plus  lard,  l'épée  de  fer  est  pareillement 
mise  hors  d'usage  le  jour  des  funérailles,  seulement,  au  lieu 
d'être  en  fragments,  elle  est  enroulée  ou  même  nouée  comme 
un  ruban  '. 

La  différence  de  ces  armes  ne  consiste  pas  seulement  dans 
le  métal  et  dans  la  forme,  mais  aussi  dans  la  manière  de  \e$ 
manier.  L'épée  de  bronze,  svelte  et  acérée,  frappant  d'estoc 
et  de^ taille,  demandait  en  général  plus  de  dextérité  que  de 
force;  celle  de  fer  se  prétait  moins  è  l'escrime  et  rappelle  le 
jugement  de  Plutarque  sur  la  manière  de  combattre  des 
compagnons  de  Brennus  qui  asnégeaient  le  capitole.  «  Leur 
plus  grande  force,  dit-il,  consistait  dans  leurs  épées,  qu'ils 
maniaient  A  la  barbare,  lourdement  et  sans  dextérité,  entail- 
lant presque  uniquement  les  tètes  et  les  épaules.  Camille 
arma  en  conséquence  la  plus  grande  partie  de  ses  sddets  de 
casques  de  fer  poli,  sur  lesquels  les  épées  des  Gaulois  ne 
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siècles  environ  avant  Tère  chrétienne,  est  exactement  la 
même  que  celles  de  la  Tiefenau,  de  Môringen  et  de  La  Tène. 
Des  lames  longues,  larges,  plates  et  flexibles  se  retrouvent 
dans  le  nord  de  l'Europe  avec  les  antiquités  du  premier  âge 
du  fer.  On  voit  ainsi  qu'elles  caractérisent  bien  plutôt  une 
époque  qu'un  peuple,  ou  tout  au  moins  qu'elles  se  répandent 
d'une  manière  générale  en  Occident  dès  le  commencement 
du  troisième  âge.  Il  est  probable  qu'elles  étaient  déjà  entre 
les* mains  des  Kimris.  Dans  tous  les  cas,  des  éléments  étran- 
gers se  sont  introduits  dans  l'ancienne  famille  celtique,  à  la 
suite  d'invasions  nouvelles  et  des  fréquents  déplacements 
d'un  grand  nombre  de  peuplades. 

L'épée  de  fer  présente  encore  une  particularité  qui  tra- 
hit  des  modifications  même  dans  la  constitution  physique  de 
la  population,  c'est  la  grandeur  de  la  poignée,  relativement 
à  celle  des  armes  en  bronze.  Ces  dernières  ne  laissent  pour 
la  main  qu'un  espace  de  2B  lignes  à  3  pouces,  tandis  que  la 
poignée  des  épées  de  fer  a  une  longueur  de  4  à  5  pouces. 
L'épée  de  bronze  ne  pouvait  convenir  qu'à  des  mains  elBIées, 
celle  de  l'âge  suivant  est  maniée  par  une  main  plus  large  et 
plus  forte  qui  frappait  rudement,  ainsi  que  le  rapporte  P(u- 
tarque.  La  différence  de  dimensions  qu'on  remarque  sur  la 
plupart  des  instruments  répond  à  l'introduction  de  nouvelles 
familles  qui  modifient  profondément  la  population  précé- 
dente ^  Cette  action  ne  parait  pas  avoir  été  aussi  soudaine 

*  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  mains  effilées  de  l'époque  du  bronze  dispa- 
raissent tout  à  fait  dans  le  troisième  âge.  On  trouve  encore  bien  des  bracelets, 
trop  peu  ouverts  pour  y  avoir  passé  de  larges  mains ,  trop  lourds  pour  avoir 
pu  être  portés  dès  l'enfance ,  ou  trop  massifs  pour  les  avoir  fermés  sur  le 
bras,  ce  qui  ne  pouvait,  du  reste ,  avoir  lieu  quand  ils  étaient  en  bois  ou 
en  jais.  Cette  observation  conduit  encore  à  admettre  l'introduction  de  nou- 
velles familles  plutôt  qu'une  modification  générale  de  la  population  précé- 
dente. 


que  lors  de  l'invasion  des  Celles,  mais  l'infiltration  d'éléments 
étrangera  à  la  deuxième  période  n'en  a  pas  moins  été  géné- 
rale. 

La  forme  introduite  dans  le  premier  ftge  du  fer  a  subi  des 
modifications  chez  la  plupart  des  peuples.  Les  Grecs  la  chan- 
gèrent plus  d'une  fois.  Les  Bomains  Adoptèrent  le  glaive 
celtibérien,  i  la  place  de  la  longue  épée  qu'ils  portaient  avant 
les  guerres  puniques.  Les  Gaulois  donnèrent  aussi  à  leurs 
James  une  pointe  moins  arrondie  ' ,  mais  celles  qu'on  décou- 
vre à  La  Tène  et  à  la  Tiefenau  se  conservèrent  sur  bien  des 
points.  La  domination  romaine  ne  fil  pas  disparaître  entière- 
ment le  genre  d'art  propre  aux  peuples  conquis;  aussi  i'é- 
pée  d'Ingelbeim,  qui,  d'après  la  description  de  M.  Linden- 
schmidt,  porte  deux  lettres  latines,  n'est  au  fond  que  la  re- 
production d'une  forme  antérieure.  Ces  lames  longues,  lar- 
ges et  flexibles  se  retrouvent  encore  dans  les  tombeaux  des 
Alemani  *,  des  Francs*,  des  Anglo-saxons*  et  des  Nor- 

'  Cette  modiflcation  de  la  pointe  de  l'épée  *e  rotrooTe  *ur  lit  Tiefeun  b1 
dani  Ira  laci  de  Bieane  et  de  Heucbâtel.  U  lafBt ,  pour  t'en  Taire  udb  idée , 
de  rapprocher  reitrimité  irroadie  de  l'épée  de  H<Brin|e(i ,  PI.  XIV,  Rg.  i , 
de  Mlle  ds  LaTine,  fif.  1. 
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mands  ' .  L'une,  découverte  dans  un  cimetière  helvéto-bur- 
gonde  de  Romanel,  sur  Lausanne  (PI.  XIY,  ^l),  porte  la 
partie  supérieure  d'un  fourreau  de  fer  tout  pareil  à  ceux  de 
LaTëne*,  où  l'on  ne  découvre  cependant  aucune  des  pièces 
caractéristiques  de  l'époque  burgonde.  Les  détails  précédents 
montrent  assez  que  l'épée  avec  laquelle  les  Gaulois  firent 
trembler  les  anciens  Romains  n'est  autre  que  celle  de  la  Tie- 
fenau  ou  du  lac  de  Neucbàtel,  et  qu'elle  conserve  sa  forme 
bien  des  siècles  plus  tard,  après  avoir  caractérisé  le  premier 
âge  du  fer. 

Ce  fut  sans  doute  la  disposition  des  lames  d'épée  à  se  faus- 
ser qui  amena  l'usage  du  coutelas  à  un  seul  tranchant,  for- 
tifié par  l'épaisseur  du  dos  de  la  lame.  Le  poignard  devint 
plus  acéré  et  moins  large  vers  la  poignée  que  dans  la  période 
précédente.  La  pointe  de  lance  reçut  de  grandes  dimensions  ; 
si  elle  conserva  parfois  les  gravures  celtiques,  la  douille  se 
releva  en  arête  vive  et  tranchante  entre  les  ailerons  (PI.  XY), 
chez  les  Helvétiens  et  chez  les  Scandinaves.  Les  pointes  de 
pique,  lourdes  et  massives,  sans  aileron,  ne  sont  pas  rares 
dans  les  lacs,  et  celles  de  trait  à  quatre  pans,  conservées  à 
répoque  romaine,  deviennent  les  carreaux  du  moyen-àge, 
en  recevant  une  pointe  moins  acérée. 

by  G.  Roach-Smiih.  ArckoBologia,  vol.  XXIV,  PI.  X,  3.  —  Saxon  Ob$equie$f 
by  R.  G.  NeviUe,  PI.  XXXIV,  96, 1852.  —  Fairford  Graves,  by  W.-M.  Wylié, 
PI.  X,  1,  1852.  —  L'Angleterre  possède  aussi  des  épéet  du  premier  ftge  du 
fer  avec  des  fourreaux  de  bronze  très  caractéristiques. 

*  Le  musée  d'antiquités  de  Christiania  renferme  des  lames  du  même  genre. 
Dans  le  second  âge  de  fer,  elles  sont  munies  d*un  lourd  pommeau  et  d'une 
croisière  de  fer,  parfois  damasquinée  en  argent. 

*  Cette  épée  a  été  trouvée  par  M.  H.  Bovey,  sur  une  hauteur  entre  Roma> 
nel  et  les  plaines  du  Loup,  avec  de  grandes  plaques  d'agrafe,  richement  da- 
masquinées, qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'époque  à  laquelle  re- 
montent ces  antiquités. 


SSi  iNODsnii 

Les  Gaulois  qui  affectaient  de  se  dépouiller  d'une  partie  de 
leurs  vêtements  sur  le  champ  de  bataille  pour  braver  les 
coups  de  l'ennemi,  n'en  avaient  pas  moins  des  armes  défen- 
»ves.  On  a  retrouvé  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Tiefenau 
des  restes  de  cottes  de  mailles,  formées  de  petits  anneaux  eu 
fer  passés  les  uns  dans  les  autres,  et  quelques  débrie  en 
hronze,  mais  fort  incomplets,  qui  semblent  provenir  du  cas- 
que. M.  A.  lahn  a  recueilli  avec  ces  ^gments  une  pii», 
longue  de  3  '/i  pouces,  représentant  le  cou  et  la  télé  d'un  oi- 
seau qui  rappelle  le  genre  de  cimier  en  usage  chez  les  Gau- 
lois, mais  dont  l'aspect  n'a  assurément  rien  d'effrayant  bien 
qu'ils  cherchassent  à  inspirer  la  terreur  par  la  reproduction, 
sur  leurs  armes,  d'animaux  sauvages  ou  fantastiques.  Lecas- 
que  a  été  découvert  dans  les  tombeaux  deHalisladl  ainù  que 
l'umhon  du  bouclier.  La  tourbière  de  Brarup,  dans  leSchles- 
wig,  contenait  plusieurs  boucliers  circulaires  en  bois,  re- 
vêtus sur  leur  pourtour  d'un  petit  rebord  en  bronze,  et,  sur 
le  centre,  d'un  umbon  du  même  métal,  dont  la  forme  repro- 
duit déjà  celle  des  umbons  en  fer  des  Suëves  et  des  Aiemaoi. 

Un  petit  bouclier  circulaire  en  bronze ,  conservé  dans  la 
collection  de  l'inslilut  archéolo^iiiue  de  Londres,  a  été  sorti 
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uns  aux  autres  par  des  lanières  de  cuir  entrelacées.   La 
destination  positive  de  ces  pièces  est  encore  inconnue  ^ 

Des  chariots  ont  laissé  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
Tiefenau  de  nombreux  débris  de  cercles  de  roue  et  de  ferre- 
ments divers.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  s'ils 
avaient  servi  &  l'attaque;  quoi  qu'il  en  soit,  le  vaincu  s'en 
faisait  un  rempart  au  besoin.  C'est  ainsi  qu'à  Bibracte,  les 
Helvétiens,  obligés  de  céder  le  terrain,  combattirent  long- 
temps encore,  les  uns  du  haut  de  leurs  chariots,  les  autres 
en  lançant  des  traits  à  travers  ce  retranchement  improvisé. 
L'usage  de  placer  dans  la  tombe  du  guerrier  une  ou  deux 
roues  avec  le  harnachement  du  cheval  de  guerre  existait  chez 
les  Helvétiens,  de  même  que  chez  d'autres  peuples.  Le  tu- 
mulus  recouvre  parfois  les  ferrements  plus  ou  moins  endom- 
magés de  ces  roues  de  dimensions  diverses,  dont  quelques- 
unes  mesurent  à  peine  trois  pieds  de  diamètre.  Les  cercles 
portent  ordinairement  les  clous  qui  les  fixaient  aux  jantes  ; 
leur  largeur  de  8  à  9  lignes  montre  que  le  bois  était  d'une 
grande  l^èreté,  ce  qui  exigeait  de  la  part  du  charron  un 
art  déjà  fort  avancé.  On  sait  du  reste  combien  est  surpre- 
nante l'exécution  du  chariot  en  bois  de  bouleau,  découvert 
dans  un  tombeau  égyptien  et  conservé  à  Florence  ;  dépourvu 
de  toute  garniture  de  métal,  on  l'a  attribué  aux  Scy- 
thes à  cause  de  l'espèce  de  bois  employé.  Il  est  vraisembla- 
ble que  les  peuples  de  l'Occident  n'étaient  pas  moins  habiles 
dans  le  charronnage.  La  roue  du  chariot  gaulois  se  retrouve  à 
Alaise,  mais  je  ne  sais  si  l'on  en  a  découvert  de  plus  ornées 
que  dans  les  tombelles  d'Anet  où  les  moyeux  et  les  rais 

*  Un  disque  de  ce  genre,  découvert  dans  un  tumulus  de  Croix,  sur  La 
Sarrai,  avec  les  rragments  d*un  bracelet  en  bois,  a  été  déposé  dans  le  cabi- 
net d'antiquitéç ,  à  Lausanne. 
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étaient  revêtus  de  feuilles  en  bronze.  Des  espëcet  de  tnillu 
du  même  métal,  avec  des  jours  de  la  forme  de  cercles,  de 
triangles  et  de  losanges,  étaient  accompagnés  des  restes  en 
cuir  du  harnais  oroé  de  nombreux  clous  ou  boutons  de  brome 
disposés  en  figures  géométriques  '. 

Cette  éaumération  des  antiquités  du  premier  ige  du  fer 
pourrait  élre  complétée  par  les  passages  des  auteurs  anciens 
sur  les  ornements,  les  armes  et  les  vêlements  des  Gaulois, 
des  Bretons  et  des  Germains,  mais  quelque  restreinUs  que 
soient  les  détails  qui  précèdent,  ils  suffisent  pour  donner  une 
idée  du  développement  des  arts  métallurgiques  et  de  l'indus- 
trie en  général.  Il  est  facile  de  s'assurer  que  ce  dév^oppe- 
meot  ne  s'est  pas  opéré  en  Occident  sans  le  concours  de  nou- 
veaux éléments  arrivés  de  l'Asie.  Si  quelques  formes  pas- 
sent naturellement  d'une  période  à  l'autre  et  accusent  une 
transition  plus  complète  qu'à  l'époque  de  l'introduction  du 
bronze,  il  existe  assez  de  traits  distinctib  qui  indiquent  non- 
seulement  l'impulsion  imprimée  par  le  travail  d'un  nouveau 
métal,  mais  aussi  l'introduction  d'un  genre  d'art  entière- 
ment  étranger  à  l'Age  du  bronze.  Tandis  que  la  gravure  cel- 
lique  est  renroduile  sur  tilusieurs  ornements  et  sur  Jes  fers 
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bosselées  ou  cannelées,  recouvrent  Ta vant-bras  et  la  ceinture. 
Les  fibules  de  formes  variées  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
que  précédemment.  Les  cbainetles  avec  leurs  pendants  et 
leurs  grelots  deviennent  Tun  des  ornements  de  prédilection, 
et  rappellent,  ainsi  que  les  figures  d'bommes  ou  d'animaux 
plus  ou  moins  fantastiques,  les  passages  des  auteurs  anciens 
sur  les  Gaulois.   La  plupart  des  instruments  reçoivent  de 
plus  grandes  dimensions.  Il  en  Qst  de  même  des  armes  qui, 
dans  des  mains  plus  fermes,  caractérisent  le  sabreur  et  les 
grands  coups  portés  à  la  barbare,  comme  le  dit  Plutarque. 
Il  est  difficile  de  préciser  le  moment  de  l'introduction  de 
ces  armes  et  de  cette  industrie  prise  dans  son  ensemble.  Ce- 
pendant l'établissement  des  Pbocéens  à  l'emboucbure  du 
Rhône  et  l'invasion  des  Kimris  dans  le  Nord  durent  exer- 
cer une  grande  inOuence  sur  le  premier  âge  du  fer,  dès  le 
sixième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Ce  fut  sans  doute  des 
Phocéens  que  les  Gaulois  reçurent  l'art  de  travailler  le  verre 
ainsi  que  d'autres  connaissances  empruntées  à  l'Asie  mi- 
neure. Les  Kimris,  qui  venaient  des  côtes  de  la  mer  Noire 
sur  lesquelles  on  a  constaté  les  traces  d'une  antique  civili- 
sation S  possédaient  le  fer  dès  longtemps;  peut-être  est-ce  à 
eux  qu'il  faut  attribuer  l'importation  de  l'épée  adoptée  par 
les  Gaulois.  Cette  arme  se  retrouve  du  reste  entre  les  mains 
de  la  plupart  des  peuples  qui  envahirent  l'Europe,  sous  l'em- 
pire romain,  confirmation  suffisante  de  son  origine  orientale, 
mais  encore  est-il  bien  certain  que  les  Kimris  aient  été  les 
premiers  à  l'introduire  dans  les  pays  où  ils  se  sont  établis? 
Il  est  à  remarquer  que  les  formes  caractéristiques  du  pre- 
mier &ge  du  fer  ne  disparaissent  pas  entièrement  sous  la  do- 

*  Voya(/e  autour  du  Coucou,  par  Dubois  de  Montpéreux. 
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mioatioD  des  Romains.  Plusieurs  sépultures  de  cette  der- 
nière période  conservent  des  traces  non  équivoques  de  l'art 
national  des  Gaulois  dont  l'influence  subsiste  même  après  la 
chute  de  Borne. 

Lf-s  numismates  ont  déjà  foit  observer  combien  les  tiers  de 
sol  mérovingiens  empruntent  de  traits  aux  monoaies  gau- 
loises. 11  en  est  de  même  des  autres  produits  de  l'industrie 
du  V*  au  IX'  siècle  de  notre  ère,  sur  lesquels  il  est  focile  de 
constater  une  transmission  analogue.  Le  nouveau  ^nre 
d'art  qui  se  forme,  à  l'origine  du  monde  moderne,  a  bien 
plus  d'affinité  avec  le  premier  âge  du  Ter  et  le  Barbare  des 
dernières  invanons  qu'avec  la  civilisation  romaine.  Les 
prototypes  de  la  plupart  des  formes  nouvelles  se  retrouvent 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire  et  entre  autres  dans  les  tom 
beauxde  la  Sibérie.  C'est  là  qu'il  faut  chercber  lea  agrafes 
et  les  plaques  de  ceinturon,  la  ciselure  large  et  profonde,  les 
verroteries  cloisonnées  d'or  et  plusieurs  des  animaux  fantas- 
tiques reproduits  jusques  dans  les  temples  cbrétiens.  Cette 
région  de  l'Asie  n'est  pas  la  seule  sans  doute  qui  donne  lieu 
à  ces  rapprochements ,  mais  les  vastes  contrées,  au  nord  de 
l'Altaï,  ont  servi  de  slalion  à  bien  des  peuples  qui,  de  \à,  se 


GOMMBIICB.  357 

place  à  rintroduction  de  bietf  des  éléments  constitutifs  qu'il 
importe  de  relever.  Il  suffit  d'examiner  les  antiquités  du  pre- 
mier âge  du  fer  pour  s'assurer  qu'elles  sont  étrangères  à  la 
civilisation  du  Midi.  Ce  n'était  pas  des  Romains  que  lesGau- 
lois  tenaient  leurs  longues  épées  de  fer  flexibles  et  sans  pointe» 
leurs  chaînettes,  leurs  grelots,  leurs  boucliers  et  leurs  cas- 
ques ornés  de  figures  bizarres.  Des  pièces  pareilles  peuvent 
se  trouver  en  Grèce  et  en  Italie,  mais  lorsque  ces  pays  en 
étaient  encore  à  ces  ébauches  de  l'art,  leur  influence  ne  pou- 
vait s'étendre  bien  loin.  D'autre  part,  quand  les  Barbares 
apprirent  à  connaître  les  Romains,  ils  étaient  plus  disposés  à 
détruire  l'empire  naissant  qu'à  lui  emprunter  son  industrie. 
Les  rapports  d'hostilité  contribuent  sans  doute  à  propager 
bien  des  connaissances»  mais  ce  ne  sont  pas  les  produits  de 
de  l'art  classique  qui  ont  servi  de  prototypes  dans  le  premier 
âge  du  fer. 

Commerce,  momiaies,  écriture. 

Le  développement  du  commerce  a  été  une  conséquence 
naturelle  de  celui  de  l'industrie.  Si  chaque  famille  pouvait, 
dans  l'âge  primitif,  fabriquer  les  instruments  de  première  né- 
cessité, il  n'en  est  plus  ainsi  dès  qu'on  travaille  les  métaux 
et  entre  autres  le  fer.  Plus  les  professions  se  multiplient, 
plus  les  échanges  ou  le  commerce  deviennent  indispensables. 
Les  matières  mises  en  œuvre  étant  plus  nombreuses,  il  en 
résultait  aussi  des  communications  plus  fréquentes  et  l'éta- 
blissement de  voies  mieux  ouvertes.  L'étain  venait  toujours 
de  l'Angleterre.  L'ambre  s'exportait  en  plus  grande  quan- 
tité. L'Helvétie  recevait  même  quelques  produits  de  l'art 
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étrusque.  Les  antiques  vases  en  brouze  de  lltatie^  répan- 
daient jusques  dans  les  pays  Scandinaves  *.  Quant  au  fer, 
il  pouvait  être  exploité  dans  la  plupart  des  pays.  Hallsladl 
le  recevait  sans  doute  des  mines  de  la  Norique.  Dans  un 
grand  nombre  de  contrées,  on  retrouve  les  traces  d'antiques 
exploitations  dont  plusieurs  remontent  certaioemenl  &  l'é- 
poque qui  nous  occupe.  M.  Em.  Muller  a  découvert  dans 
les  environs  de  Nidau  des  masses  qui,  d'après  M.  le  docteur 
Keller,  seraient  la  talea  dont  parle  César  V  M.  Quiquerez  a 
constaté  dans  le  Jura  bernois  les  indices  d'exploitations  fort 
anciennes.  Le  torrent  de  la  Venoge,  dans  le  canton  de  Vaud, 
roule  au  milieu  de  ses  galets  d'innombrables  scories  de  fer 
qui  se  retrouvent  en  dessous  de  Cossonay  dans  les  allavions 
d'un  ancien  lit,  roulées  avec  des  poteries  romaines  h  une 
assez  grande  distance  du  lit  actuel.  Ces  scories,  produites 
par  la  forge  catalane,  d'après  le  savant  géologue  M.  Emilien 
Dumas,  sont  d'autant  plus  intéressantes  qu'on  n'a  pas  <xtn- 
servé  le  souvenir  de  forges  tant  soit  peu  importantes  le  long 
du  cours  de  la  Venoge  *.  Malgré  la  facilité  qu'avait  chaque 
peuplade  d'exploiter  ce  métal,  il  n'en  fallait  pas  moins  des 
funileries  et  des  forges  nombreuses  dont  les  produits  tlevc- 
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Ce  qui  doniiti  au  commerce  une  impulsion  toute  nouvelle, 
ce  fut  entic  autres  l'emploi  de  la  monnaie  qui  rendit  toute 
vente  et  toute  acquisition  plus  faciles.  On  fait  remonter  à, 
deux  ou  trois  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  l'introduction 
de  ce  moyen  d'échanges  dans  les  Gaules.  Si  les  types  grecs 
furent  souvent  imités,  les  Gaulois  n'en  eurent  pas  moins  leurs 
coins  particuliers  et  caractéristiques.  Des  enfouissements 
considérables  de  monnaies  celtiques  en  or  ont  été  retrouvés 
sur  quelques  points  de  l'Allemagne.  On  en  découvre  quel- 
ques-unes dans  les  tombeaux  de  la  Suisse  ;  plus  d'une  treo- 
laine  de  pièces  gauloises  et  massatiotes  ont  été  recueillies  sur 
le  champ  de  bataille  de  la  Tiefenau  ' . 

Plusieurs  monnaies  celtiques  portent  des  inscriptions  qui 
montrent  que  les  anciens  Gaulois  connaissaient  l'écriture 
avant  la  domination  romaine.  L'usage,  dans  les  cérémonies 
funèbres,  de  jeter  sur  le  bùclier  des  lettres  à  l'adresse  du 
défunt  avec  un  compte  exact  de  ses  affaires,  d'autre  pari 
la  défense  des  druides  de  reproduire  par  l'écriture  les  mys- 
tères de  la  religion,  témoignent  qu'il  devait  exister  un  cer- 
tain degré  Je  culture.  Enfin  l'on  sait  que  César  trouva  dans 
le  camp  des  Helvéliens,  après  la  sanglante  journée  de  Bi- 
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:>.  (lu  V<  liècle  avant  noire  ère. 
II  le  duché  de  Pnicn.    On  sup 


s  ne  lont  pas  rare»  en  France, 
re,  —  Une  découverte  do  nionnaiea  grec- 
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l'ambre.  Le»  pays  du  Nord  qui  recevaient  benucoup  de  tnonnaiet  Alrangâret, 

•urloul  aprèi  la  chule  do  Home ,  les  em^iloïaienl  d'après  leur  valeur  tnélal- 

llque  et  Ici  portaient  souvent  comme  des  médaillons ,  en  lu  pert^inl  ou  en 

L  JIxant  un  tenon  pour  les  passer  A  un  cordon.  Les  anneaux  d'or  ou  d'nrgent  qui 

P  l'enroulaient  autour  du  brai  tenaient  sauvent  lieu  de  monnaie  en  en  déla- 

•ohinl  quelque  partie  avec  la  hache.  Ce  dernier  usage  a  été  Ire*  répandu  diR) 
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bracte,  des  tablettes  écrites  ea  caractères  grecs  sur  lesquelles 
étaient  inscrits  le  nombre  des  hommes  sortis  du  pays,  ceux 
qui  pouvaient  porter  les  armes,  et,  sur  des  listes  à  part,  les 
enfants,  les  vieillards  et  les  femmes. 

La  monnaie  et  l'écriture  n'apparaissent  guère  chez  on 
peuple  avant  qu'il  ait  acquis  le  degré  de  développement  né- 
cessaire pour  travailler  le  fer.  On  peut  dire  que  l'une  et  l'ao- 
Ire  furent  inconnues  en  Europe,  dans  l'ftge  du  bronze,  et  en 
Amérique,  jusqu'au  XVI'  siède ,  malgré  les  quipos  des  Pé- 
ruviens et  les  espèces  de  hiéroglyphes  des  Mexicains.  Sans 
monnaie,  le  commerce  est  toujours  limité  dans  ses  transac- 
tions ;  sans  écriture,  pas  de  chronique  et  pas  d'histoire. 

Agriculture,  animaux  domestiques,  voies. 

L'agriculture  prit  un  nouvel  essor.  La  faucille  recul  ses 
dimensions  actuelles  et  la  faulx  commença  à  se  répandre. 
Pline  dit  que  «  les  Gaulois  ont  imaginé  de  foire  porter  leur 
charrue  sur  de  petites  roues.  Leur  soc,  plat  comme  une 
pelle ,   tourne  très  bien  les  mottes  de  terre.   Une  paire  de 
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port  de  Pythéas  et  bien  moins  encore  aux  Germains.  Lorsque 
les  Helvétiens  se  décidèrent  à  quitter  leur  pays,  ils  ense- 
mencèrent le  sol  de  manière  à  pouvoir  prendre  sur  les  ré- 
coltes de  deux  ans  du  blé  en  suffisance  pour  Tentretien  de 
368,000  personnes,  pendant  la  campagne  qu'ils  allaient 
entreprendre  ^  Ils  avaient  en  outre  réuni  une  grande  quan- 
tité de  bétes  de  somme  et  de  chariots,  et  ils  livrèrent  aux 
flammes  tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter,  y  compris  le 
blé  qui  était  de  trop,  chacun  ayant  reçu  Tordre  d'emporter 
des  vivres  pour  trois  mois. 

Ces  renseignements,  fournis  par  César,  disent  assez  que 
l'agriculture  et  le  soin  des  animaux  domestiques  n'avaient 
pas  décliné  depuis  les  âges  précédents.  Le  cheval,  rare  dans 
le  premier  âge,  accompagne  actuellement,  sur  le  champ  de 
bataille,  l'Helvétien  qui  avait  aussi  sa  cavalerie.  Le  bœuf  est 
employé  aux  travaux  de  l'agriculture,  et  l'on  ne  saurait 
passer  sous  silence  ces  nombreux  troupeaux  de  cochons 
que  Strabon  dit  avoir  été  remarquables  par  leur  taille,  leur 
force  et  leur  légèreté  à  courir  *. 

Dès  que  le  commerce  et  l'agriculture  prennent  un  certain 
développement,  des  voies  doivent  être  ouvertes  pour  facili- 
ter les  relations  et  les  transports.  Il  va  sans  dire  que  des 
groupes  d'habitations,  parsemés  dans  un  pays,  ne  tardent 
pas  à  être  rendus  accessibles,  mais  le  chemin  qui  pouvait  suf- 
fire quand  on  manquait  de  chariots  demandait  à  être  réparé 


*  Ce  chiffire  comprend  la  population  totale  des  Hehétiens  a^ec  celle  des 
aUiés  qui  se  joignirent  à  eux  pour  l'émigration.  Ces  derniers  avaient  sans 
doute  fait  les  mêmes  préparatife. 

*  Les  découvertes  ne  permettent  pas  encore  de  constater  si,  de  même  que 
dans  le  Nord,  les  races  d'animaux  domestiques  du  premier  &ge  du  fer  sont 
généralement  plus  fortes  que  précédemment, 
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poar  oe  nouveau  moyen  de  transport.  I^  chariot  remonte 
dans  tous  les  cas  à  une  hante  antiquité.  Il  a  même  pu  être  fa- 
briqué sans  le  secours  du  métal,  comme  on  l'a  tu  plus  haut, 
et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  connu  des  populations 
de  l'ège  du  bronze,  quand  on  retrouve  de  petits  ornements 
de  cette  période  qui  reproduisent  exactement  la  forme  de  la 
roue  avec  son  moyeu  et  ses  rais. 

Une  voie  était  ouverte  du  nord  au  midi  de  la  Gaule  pour 
le  transport  de  l'étaio.  César  dit  que  les  Helvétieos  avaient 
deux  voies  ou  plutAt  deux  issues  pour  leur  émigration,  l'une 
h  travers  le  pays  des  Allobroges,  l'autre  entre  le  Jura  et  le 
RhAne  où  les  chariots  ne  pouvaient  passer  qu'à  grand  peine, 
les  uns  après  les  autres.  Deus  routes  parcouraient  les  rives 
du  Léman  qui  conservent  les  dénominations  celtiques  de 
plusieurs  établissements  ;  elles  se  rejoignaient  dans  la  vallée 
du  RhAne  d'où  Ton  passait  en  Italie  par  le  Saiot-Beroard, 
sur  lequel  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  monnaies  gau* 
loises.  Une  autre  voie,  fort  ancienne,  est  celte  qui  a  reçu  le 
nom  de  via  strata,  après  avoir  été  réparée  par  les  Romains. 
Son  tracé  doit  être  antérieur  aux  conquêtes  de  César.  S'il 
eût  été  fait  par  les  Romains,  il  aurait  ccrlainemcnl  trnverst' 
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Od  voit  encore,  entre  autres  dans  les  forêts,  beaucoup  de 
traces  de  chemins  dès  longtemps  abandonnés,  dont  le  long 
usage  a  cependant  profondément  sillonné  le  sol.  Une  partie 
de  ces  routes  remontent  à  une  haute  antiquité.  Les  Ro- 
mains en  améliorèrent  plusieurs  dont  l'établissement  avait 
été  nécessité  par  le  commerce  et  par  l'agriculture  qui  ap- 
paraissent dès  les  âges  les  plus  reculés. 

Conp-d'œil  sur  le  premier  âge  du  fer,  sa  durée 

et  sa  fin. 

Les  antiquités  du  premier  âge  du  fer  présentent  des  ana- 
logies  trop  frappantes,  dans  la  plupart  des  pays  où  on  les 
trouve,  pour  attribuer  spécialement  ce  nouveau  genre  d'in- 
dustrie à  l'un  des  peuples  de  l'ancienne  Europe.  Lorsque  la 
Grèce  et  l'Italie  en  étaient  à  ce  degré  de  développement,  le 
bronze  était  encore  le  métal  prédominant  au  nord  des  Alpes, 
et,  quand  le  fer  fut  introduit  dans  ces  dernières  contrées, 
l'industrie  du  Midi  avait  pris  un  tout  autre  caractère.  C'est 
de  l'Asie  que  s'étaient  acheminés  les  premiers  émigrants;  l'o- 
rigine des  Celtes  est  la  même,  et  c'est  encore  de  l'Asie  que 
viennent  les  principaux  éléments  qui  caractérisent  la  troi- 
sième période.  Les  mouvements  incessants  de  plusieurs  peu- 
plades contribuèrent  à  répandre  partout  le  même  genre  d'in- 
dustrie, mais  les  individualités  ne  lardèrent  pas  à  se  déve- 
lopper, et  à  témoigner  leur  prédilection  pour  certains  types 
ou  certains  ornements.  Les  anneaux  en  verre  et  les  bracelets 
en  bois  ou  en  jais  sont,  jusqu'à  présent,  plus  nombreux  en 
Suisse  qu'ailleurs.  C'est  dans  le  Nord  qu'on  a  trouvé  le  plus 
fréquemment  les  umbons  des  boucliers.  La  transmission  des 
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formes  de  l'ftge  du  bronze  est  I'ud  des  traits  distiooUfii  de  la 
découverte  de  Hallstadt.  L'élude,  eo  se  géoéralisaot,  per- 
mettra de  Baisir  plus  complètement  la  direction  imprimée  par 
chaque  peuple  à  cette  nouvelle  industrie. 

Il  importe  aussi  de  ne  pas  oublier  que  le  travail  du  fer  en 
lui-même  eut  une  grande  inQuence  sur  le  dév^oppemeot 
général.  L'art  de  le  produire  réagit  &  son  tour  sur  le  peuple 
qui  sait  en  extraire  le  minerai,  le  fondre,  le  forger,  le  trem- 
per et  l'acier^.  Le  fer  n'est  pas  la  civilisation,  mais  il  en  est 
une  condition  essentielle.  Il  est  à  remarquer  que  plusieurs 
découvertes  lui  sont  intimement  liées,  et  que,  d'une  manière 
générale,  la  monnaie,  l'écriture  et  les  travaux  historiques 
n'apparaissent  pas  chez  un  peuple  avant  qu'il  ait  su  s'ap- 
proprier le  travail  du  fer  qui,  de  tous  les  métaux,  est  de 
beaucoup  le  plus  précieux. 

Si  les  armes  et  les  ustensiles  de  La  Tène,  du  Steinberg  el 
de  la  Tiefenau  ne  caractérisent  pas  un  art  exclusivement 
propre  à  l'Helvétie,  ces  découvertes,  ainsi  que  celles  des 
sépultures,  n'en  sont  pas  moins  d'un  haut  intérêt  pour 
l'histoire  de  la  Suisse.  Il  était  facile,  sans  doute,  d'attribuer 

t  Helvétiens  les  antiquités  d'un  };enre  étrani 
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Les  antiquités  lacustres  viennent  du  reste  confirmer  les 
inductions  tirées  précédemment  des  sépultures,  car  il  est  évi- 
dent que  les  rares  emplacements  occupés  en  Suisse,  pendant 
le  troisième  âge,  l'ont  été  par  les  débris  de  la  population  pri- 
mitive qui  s'était  assimilé  l'art  des  Helvétiens  ou  plutôt  du 
premier  âge  du  fer  comme  elle  l'avait  fait  de  celui  des  Celtes. 
Si  l'Helvétien  avait  eu  L'habitude  de  construire  sur  les  eaux, 
on  retrouverait  les  restes  de  ses  habitations  dans  la  plupart 
•  des  lac»^  la  Suisse,  et  l'on  ne  comprendrait  pas  d'où  pro- 
viendrait^ l'abandon  général  de  ces  constructions,  à  une 
époque  où  il  était  le  maître  du  pays.  On  a  vu  que  la  contrée 
qu'il  avait  occupée  dans  la  Germanie,  manquant  de  bassins 
d'eau,  ne  se  prétait  pas  à  ces  usages,  aussi  ce  peuple  avait- 
il  d'autres  moyens  de  défense  dont  on  retrouve  les  traces 
dans  divers  cantons.  De  même  que  la  généralité  des  Gaulois, 
il  se  fortifiait  sur  des  plateaux  protégés  par  des  escarpements 
naturels,  ainsi  que  par  des  fossés  et  des  levées  de  terrée 
Les  forêts,  avec  les  abatis  de  bois,  et  les  retranchements  en 
terre  dans  les  marécages  servaient  aussi  de  refuge. 

ne  possédaient  pas  depuis  très  longtemps  les  armes  en  fer,  et  qu'ils  n'ont  pas 
derancé  de  beaucoup  le  développement  des  peuplades  qui  occupaient  la 
Suisse  avant  eux. 

'  Mitih.  der  onHq.  GewU.  in  Zurich.  VU'  Band  1858.  Keîtische  VeiUn  von 
D'Ferd.  Keller. —  Der  KanionBem^  von  A.  Jahn.  — M.  Quiquerez  a  constaté 
plusieurs  de  ces  retranchements  dans  le  Jura  bernois.  —  M.  Golay,  ancien 
préfet,  m'a  fait  voir,  en  1859,  dans  un  bois  de  Goumoëns-le-Jux,  un  plateau 
retranché,  fortifié  par  des  escarpements  naturels  et  par  une  levée  de  terre 
d'environ  500  pas  de  longueur,  sur  une  hauteur  de  19  à  18  pieds,  à  partir  de 
la  surface  du  sol,  un  fossé  de  profondeur  inégale  a  été  ouvert  du  cété  opposé 
à  l'enceinte.  —  En  1850,  j'ai  présenté  à  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  ro- 
mande, les  relieft  en  argile  de  trois  constructions  en  terre  des  environs  de 
Gollion,  au-dessus  de  Morges.  Elles  portent  dans  la  localité  les  noms  de  Chd^ 
telard^  de  Bove%  et  de  Fort  de  Briehy.  Ce  dernier  est  une  reproduction  en 
miniature  des  Erdburg  du  nord  de  l'Allemagne,  et  des  Hradmhjt  de  la  Rut- 
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Les  Allobriges  qui  se  réfugiaient  dans  leurs  bourgades  U- 
custres  étaient  vraisemblablement  des  descendants  da  premier 
peuple,  de  même  que  ceux  qui  avaient  oonservé  l'usage  d'é* 
lever  à  leurs  dieux  des  chapelles  lacustres.  Encore  ici,  des 
recherches  ultérieures  serviront  A  élucider  ces  questions  sur 
lesquelles  il  n'est  certainement  pas  inutile  d'attirer  l'attention 
des  savants.  Ces  observations  ne  doivent  cependant  pas  s'ap- 
pliquer avec  la  même  rigueur,  aux  crannoges  de  l'Irlande 
et  de  l'Ecosse,  va  que  leur  position  était  assez  fMto  pour 
être  utilisée  jusques  dans  les  temps  modernes  par  }m  divers 
habitants  de  ces  pays. 

La  destruction  deLaTëne  et  du  Steinberg  ne  peut  se  rat- 
tacher qu'indirectement  à  l'émigration  des  Helvétiens  qui, 
de  leur  plein  gré,  mirent  &  feu  leurs  villes  et  leurs  villages 
pour  être  mieux  disposés  à  braver  les  périls,  en  se  privant 
eux-mêmes  de  l'espoir  du  retour.  Si  les  habitants  de  ces 
bourgades  avaient  incendié  leurs  propres  demeures,  ils  n'au- 
raient pas  laissé  se  pardre  dans  les  eaux  tant  d'armes  re- 
marquables. Affectionnés  &  leurs  antiques  constructions, 
ils  en  ont  sans  doute  été  délogés  violemment  par  les  maî- 
tres du  pays.  Peut-être  aussi  que  la  prospérité  de  ces  cités 
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La  durée  du  premier  âge  du  fer  a  beaucoup  varié  d'un 
pays  à  UD  autre,  seloD  que  les  voies  de  communication 
étaient  plus  ou  moins  ouvertes  ou  d'après  le  développement 
plus  ou  moins  lent  des  peuples.  La  fin  de  cet  âge  a  pour  li- 
mite naturelle,  en  Grèce  et  en  Italie,  le  momenl  où  les  arts 
et  la  civilisation  prennent  leur  essor.  Les  pays  de  l'Occident, 
qui  tombèrent  sous  la  domination  romaine,  virent  s'ouvrir 
par  là  même  une  nouvelle  période,  malgré  tout  ce  qui  a  pu 
se  conserver  d'éléments  antérieurs.  La  plupart  des  contrées 
de  TEuiOfe,  restées  indépendantes,  entrèrent  dans  le  second 
âge  du  fer,  dès  la  chute  de  Rome,  par  le  Cait  des  invasions 
qui  contribuèrent  à  renverser  cet  empire.  11  est  moins  facile 
de  déterminer  les  différents  moments  auxquels  remonte  l'in- 
troduction de  ce  métal.  Connu  dès  une  haute  antiquité  en 
Asie,  Homère  nous  le  montre  comme  étant  encore  peu  répandu 
sur  les  c6tes  de  la  Méditerranée ,  à  l'époque  de  la  guerre  de 
Troie;  Il  n'en  était  cependant  plus  âiasi  du  temps  d'U- 
siode.  On  a  vu  que  l'Italie  suivit  de  près  ce  mouvement'. 
Le  fer  apparaît,  dans  les  Gaules,  au  plus  tard  dès  le  VI^  siè- 
cle avant  notre  ère.  Toutes  les  contrées  de  l'Allemagne  ne 
Tourniront  sans  doute  pas  les  mêmes  données  que  celle  de 
Hallstadt,  cependant  de  nombreux  tumulus  caractérisent  la 
même  période.  Les  Bretons,  habiles  à  exploiter  l'étain,  ne 

'  On  a  cité  quelquefois  le  paieafe  suWant  de  Tite-Live  (Lib.  I,  cap.  43) 
pour  montrer  que  les  armes  des  premiers  Romains  étaient  en  bronze: 

«  Arma  hû  imperata;  gaUa,  dypeutn,  ocreœ,  lorica,  omnia  ex  œre  ;  hœe 

ui  ieffumenia  ùorparis  e$$ent;  tela  in  hasiem^  hoêtaque  et  gladius.  Les  mots 
omnia  ex  (tre  ne  se  rapportent  qu'aux  armes  défensives,  qui  étaient  déjà  en 
fer  longtemps  avant  l'époque  de  Tite-Live.  Dans  la  pensée  de  l'auteur,  les 
armes  offensives,  dont  il  n'indique  pas  la  matière,  étaient  en  fer,  ce  qui  res- 
sort suffisamment  de  l'emploi  qu'il  fait  du  mot  /errumdans  les  chapitres  pré- 
cédents. 
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purent  rester  longtemps  étrangers  aux  arts  métallurgique 
des  pays  vcnsins.  Les  rives  de  la  mer  Baltique  ont  vraisem- 
blablemeat  possédé  le  fer  plus  andeonement  qu'on  ne  le 
suppose  en  général,  car  il  n'est  pas  certain  que  les  Suèves 
aient  été  les  premiers'à  le  faire  connaître. 

Les  observations  qui  précèdent  sont  trop  générales  pour 
ne  pas  laisser  place  A  bien  des  exceptions.  Telle  contrée  iso- 
lée a  conservé  beaucoup  plus  longtemps  qu'ailleurs  la  œs- 
nière  de  (aire  des  temps  les  plus  anciens.  De  qm  jours,  il 
est  encore  pins  d'une  vallée  alpestre  où  l'on  peut  rebttuver 
de  nombreuses  traces  des  usages  primitife. 

Des  découvertes  ultérieures  apporteront  de  nouvdles  lu- 
mières sur  les  questions  soulevées  par  l'introduction  des  mé- 
taux. Dans  tous  les  cas,  les  débris  de  l'époque  belvétienne 
sont  assez  abondants  pour  caractériser  la  troisième  période 
antérieure  à  notre  ère.  D'autre  part,  si  l'on  lient  compte  que 
les  deux  premiers  ÉBse  ont  eu  chacun  une  durée  d'une  éten- 
due assez  considénMe,  on  peut  s'assurer  que  les  chiffres 
proposés  plus  haut  pour  indiquer  l'arrivée  des  premiers  ba- 
bitantB  de  l'Helvétie,  n'ont  rien  d'exagéré. 


CHAPITRE  V. 


PÉRIODE  ROMAINE  EN  SUISSE  ET 

MODERNES. 


H  i; 


Les  Helvétiens  furent  contraints  de  réûlrer  dans  le  pays 
qu'ils  venaient  de  quitter,  après  avoir  pefdu  leur  indépen- 
dance et  plus  des  deux  tiers  des  leurs.  Soumis  au  vainqueur, 
qui  éleva  dans  tous  les  lieux  bien  exposés  ses  cités  et  ses  ri- 
ches villas,  ils  n'en  continuèrent  pas  moins,  durant  quelque 
temps,  à  exercer  leur  ancienne  industrie  dont  on  retrouve 
les  restes  dans  leurs  tombeaux  avec  quelques  objets  d'art  ro- 
main. Les  bourgades  lacustres,  déjà  fort  rares  dans  l'âge 
précédent,  n'avaient  plus  de  raison  d'exister.  Çà  et  là  des 
huttes  de  pécheurs  occupaient  quelques-uns  des  anciens  em- 
placements des  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne.  Peut-être  res- 
tèrent-elles encore  debout  après  la  chute  de  Rome,  quoique 
le  temps  des  constructions  lacustres  fût  passé. 

Les  pays  restés  indépendants  conservèrent  plus  longtemps 
leurs  anciens  usages.  Le  crannoge,  espèce  de  château  fort, 
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retraile  du  chef  el  au  besoin  de  la  peupUde ,  a  subsisté  jus- 
qu'aux derniers  siècles.  Toutefois,  avec  les  temps  modernes, 
d'autres  moeurs  s'introduisirent.  De  nos  jours,  si  de  frêles 
cabanes  de  pécheurs  s'élèvent  eacore  sur  te  Bosphore,  c'est 
bien  plutAt  chez  quelques  peuples  stationoaires  de  l'Aâe, 
sur  les  Iles  de  l'Océanie  ou  dans  le  centre  de  l'Afrique,  qu'il 
faut  chercher  les  habitations  lacustres  dont  le  souvenir  s'était 
perdu  en  Europe  jusqu'à  ces  dernières  années. 

Ces  constructions  modernes,  tout  en  conârmant  les  ren- 
seignements d'Hérodote  sur  les  demeures  des  PœoDieDs,  com- 
plètent les  recherches  historiques,  et  permettent  de  se  faire 
une  idée  exacte  des  bourgades  qui  s'élevaient  sur  les  rives  de 
nos  lacs,  dès  la  plus  haute  antiquité.  Elles  montrent  aussi 
que  l'homme  pourvoit  à  ses  besoins  de  la  même  manière,  in- 
dépendamment des  temps  et  des  lieux,  quand  il  se  trouve 
dans  des  circonstances  analogues.  Les  habitations  sur  pilo- 
tis, les  esplanades,  les  cabanes  de  forme  carrée  ou  circulaire, 
construites  de  claies  ou  de  plateaux,  sont  les  mêmes  chez  les 
Papous  de  la  Nouvelle-Guinée  que  dans  l'ancienne  Europe. 
Les  petites  dimensions  des  cases  des  sauvages  expliquent 
comment  l'homme  a  pu  habiter  les  huttes  de  l'Irlande  et 
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aux  dieux  n'a  pas  moins  existé  chez  les  anciens  Gaulois  que 
chez  les  Papous  modernes. 

Il  reste  encore  beaucoup  à  apprendre  sur  le  genre  de  vie, 
sur  l'organisation  sociale,  sur  les  idées  religieuses  et  sur  les 
usages  funéraires  des  populations  qui  vivent  actuellement  au- 
dessus  des  eaux.  Les  procédés  employés  dans  leur  industrie, 
leurs  occupations  journalières,  les  liens  de  la  famille,  leurs 
traditions  et  leurs  préjugés  ne  sont  connus  qu'imparfaitement. 
Ces  lacunes  pourront  être  comblées,  mais  ce  n'est  pas  à  dire 
que  ces  détails  divers,  une  fois  obtenus,  doivent  être  attri- 
bués sans  restriction  aux  premiers  habitants  de  l'Europe, 
qu'on  ne  saurait  assimiler  en  tous  points  aux  peuplades  dé- 
générées des  temps  modernes.  Ce  qui  distingue  les  anciennes 
populalions  de  nos  rives,  c'est  leur  développement  continu. 
Elles  étaient  barbares  sans  doute,  mais  il  y  avait  en  elles 
une  énergie  réelle  et  la  faculté  de  s'approprier  des  industries 
nouvelles.  Les  rivages  des  mers  n'étaient  point,  conune 
pour  le  sauvage,  une  barrière  infranchissable.  Les  peuples 
civilisés  ne  furent  pas  toujours  capables  de  les  vaincre.  Les 
voies  ouvertes,  soit  par  la  guerre,  soit  par  le  conmierce, 
établissaient  des  conmiunications  fécondantes,  tandis  que  l'i- 
solement maintient  le  sauvage  dans  un  état  stationnaire  qui 
entraîne  la  dégradation. 


CHAPITRE  VI. 


LES  PEUPLADES  LACUSTRES,  LEURS  MŒURS 
ET  LEURS  DESTINÉES. 


Aprte  avoir  rcteré  les  traits  caracténstiques  des  diverses 
périodes  de  l'antiquité,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  jeter 
un  coup  d'œil  d'ensemble  sar  les  peuplades  dont  on  vient 
d'étndier'les  restes,  et  de  dire  quelques  mots  des  contrées 


ASPECT    DES   PREMIBRES  CONTRÉES  «ABITEES.  373 

manilé,  car  ces  débris  n'ont  une  valeur  réelle  qu'en  tant 
qu'ils  nous  révèlent  le  degré  de  culture^  et,  à  bien  des  égards» 
la  manière  d'être  des  générations  qui  nous  ont  précédés.  S'il 
reste  encore  de  grandes  lacunes  à  combler,  on  peut  toute- 
fois soulever  un  .coin  du  voile  qui  dérobait  à  nos  regards  les 
premiers  habitants  de  l'Europe.  A  défaut  d'une  histoire 
détaillée,  nous  avons  du  moins  celle  de  l'homme,  à  partir  des 
temps  les  plus  reculés. 


Aspect  des  premières  contrées  habitées. 

De  nos  jours,  quand  on  voit  les  cités  populeuses  de  TOcci- 
dent,  les  nombreux  bourgs  et  villages  répandus  en  tous 
lieux,  la  fertilité  générale  du  sol,  les  produits  merveilleux 
de  l'industrie,  et  les  voies  de  communications  ouvertes  dans 
toutes  les  directions,  on  ne  se  reporte  pas  sans  quelque  sur- 
prise au  moment  où  l'homme  pénétra  pour  la  première  fois 
dans  ces  contrées.  De  nombreux  marécages  sur  plusieurs 
points  et  de  vastes  forêts  vierges  sur  d'autres  rendaient  la 
marche  difficile  ;  aussi  les  hommes  qui  s'acheminaient  vers 
ces  régions  inexplorées  suirîrent-ils  de  préférence  les  rives 
des  eaux.  Lorsque  les  familles  qui  remontèrent  le  cours  du 
Rhône  arrivèrent  sur  les  hauteurs  du  Jura,  elles  découvri- 
rent le  bassin  du  Lféman  dans  lequel  se  reflétaient  les  grandes 
forêts  du  rivage  et  la  chaîne  majestueuse  des  Alpes.  Un  so- 
leil radieux,  les  sombres  tempêtes,  l'hiver  neigeux  et  le  re- 
tour du  printemps  en  changeaient  l'aspect,  comme  de  nos 
jours;  mais  l'homme  n'avait  pas  encore  paru  sur  ces  bords 
où  venaient  se  désaltérer  des  ceris  et  des  chevreuils  nom- 
breux, des  animaux  carnassiers  et  l'urus,  le  géant  des  fo- 
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rét9.  L'aigle  planait  déjà  sur  les  Alpes,  et  le  chamois  n'avail 
pas  Jk  redouter  les  traits  du  chasseur. 

Ces  premiers  possesseurs  du  sol  durent  se  retirer  peu  h 
peu  devant  uoe  nouvelle  population  qui  vint  élever  sur  1rs 
eaux  des  groupes  pittoresques  de  cabanes,  dont  la  fumée  du 
foyer  se  répandait  dans  les  airs.  Le  feu,  allumé  sur  la  rive 
où  étaient  parqués  les  animaux  domestiques,  servait  à  éloi- 
gner, pendant  la  nuit,  les  carnassiers  qui  ne  connaissaient 
encore  ce  redoutable  élément  que  par  les  éclairs  sillonnant 
lescieus,  et  par  les  éclats  de  la  foudre  répandant  la  terreur 
chez  tous  les  êtres.  Dès  que  l'habitation  lacustre  eut  pris 
quelque  développement,  des  milliers  de  pilotis  supportèrent 
l'esplanade  avec  de  nombreuses  cabanes  circulaires  surmon- 
tées de  toits  coniques.  Un  pont  étroit  reliait  ces  demeures  à  la 
rive  ;  des  canots  amarrés  aux  pilotis  servaient  k  la  pèche  et 
à  l'exploration.  Entre  les  trophées  de  la  chasse  qui  déco- 
raient l'habitation  ,  se  trouvaient  les  grands  bois  de  cerf, 
la  peau  de  l'ours,  la  bure  du  sanglier  et  tes  tètes  du  taureau 
sauvage,  dont  les  Gaulois  aimaient  à  se  faire  des  casques. 
L'ameublement .  comme'  on  l'a  vu,  était  des  plus  primitif. 
Des  feuilles  et  des  herbes  sèches,  de  la  mousse  et  aussi  de  la 
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les  bâssiDS  occupés  par  ces  anciens  pionniers,  puis  il  vint 
un  moment  où  la  population ,  par  son  accroissement,  dut 
aussi  se  répandre  dans  l'intérieur  des  terres.  Tel  était  l'as- 
pect que  présentaient,  non-seulement  l'Helvétie,  mais  toutes 
les  autres  contrées  occupées,  dès  les  premiers  âges,  par  les 
peuplades  lacustres. 


Influence  de  la  bourgade  lacustre  sur  ses 

habitants. 

La  manière  de  vivre  d'un  peuple  réagit  nécessairement  sur 
toute  son  existence,  et  Ton  ne  saurait  roéconnattre  l'influence 
de  la  bourgade  lacustre  sur  les  mœurs  et  sur  l'organisation 
sociale  de  ses  habitants.  Tout  le  travail  qu'exigeaient  ces 
constructions  ne  permet  pas  de  les  envisager  comme  des  de- 
meures temporaires;  aussi  la  vie  nomade  devait-elle  être 
étrangère  à  ces  peuplades.  L'espace  limité  sur  lequel  s'éle- 
vaient les  cabanes  obligeait  de  les  grouper  tout  autrement 
qu'on  ne  l'eût  fait  sur  terre  ferme.  L'esplanade,  propriété 
commune,  était  certainement  construite,  entretenue  et  agran- 
die par  la  communauté.  Plusieurs  travaux  devaient  ainsi 
être  exécutés  par  celle-ci,  mais  il  fallait  fixer  des  démarca- 
tions entre  les  intérêts  généraux  et  particuliers  de  la  popula- 
tion dont  les  membres  se  trouvaient  journellement  en  con- 
tact, et  constituer  une  autorité  capable  de  faire  respecter  les 
usages  établis.  A  l'origine,  l'autorité  patriarcale  des  chefs 
de  famille  suffisait,  alors  que  chacun  pouvait  choisir  à  son 
gré,  dans  une  contrée  inoccupée,  l'emplacement  qui  lui  con- 
venait. Lorsque  la  population  s'accrut,  ce  fut  sanA  doute  À 
la  famille  qu'on  emprunta  les  éléments  de  l'i 


376  INFLUENCE   AE   LA  BODROADE   UCCSTRE. 

dale,  maÎB  plus  tes  inUrèts  ftireot  nombreux,  plus  aussi  il 
Ait  nécessaire  de  les  régoltriser.  I)  fallait  limiter  l'espace 
dont  pouvait  disposer  chaque  habitant  pour  construire  u 
butte  et  pour  déposer  ses  proviùons  diverse*.  La  tendance 
naturelle  à  envahir  devait  être  r^rimée.  Une  police  élait 
même  indispensable  pour  empêcher  tout  ce  qui  aurait  pu  com- 
promettre la  sûreté  générale ,  et  probablement  pour  faire 
éteindre  les  feux  lorsque  les  vents  se  déchaînaient  sur  ces 
frêles  habitations.  La  boui^de  lacustre  ne  pouvait  donc  se 
passer  de  lois,  d'autorité  ou  de  chef.  Quand  ces  communau- 
tés se  mulUplièrent ,  de  nouveaux  accorda  durent  être  con- 
clus. La  pécbe  el  la  chasse  étaient  sans  doute  assez  abondan- 
tes pour  n'avoir  pas  à  en  limiter  l'exercice,  mais  encore  di- 
vers usages  prirent  sans  doute  force  de  lois.  Vint  le  moment 
où  le  p&turage  dut  être  circonscrit.  L'agriculture,  connue  en 
Suisse  dès  les  ftges  les  plus  reculés,  eut  pour  conséquence  la 
délimitation  du  soi  et  la  garantie  de  la  propriété. 

Ces  bourgades,  ayant  chacune  leur  organisation  locale, 
ne  pouvaient  guère  demeurer  étrangères  les  unes  aux  autres. 
Si  l'accroissement  de  la  population  portait  quelques  famil- 
les à  s'établir  sur  d'autres  points,  des  liens  devaient  ratta- 
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difficile  de  dire  si  ces  popiilttioiis  adonnées  à  l'agriculture, 
mais  aussi  à  la  chasse,  qui  D*étail  pas  sans  danger,  avaient 
des  moeurs  guerrières.  Il  nous  reste  plus  de  traces  de  leurs 
défaites  que  de  leurs  victoires.  Elles  étaient  sans  doute  plus 
plus  préoccupées  de  la  défense  que  de  conquêtes  lointaines, 
et  l'attachement  à  leurs  rivages  devait  les  détourner  des  con- 
trées qui  n'avaient  pas  les  mêmes  bassins  d'eau . 

Lors  même  que  ces  peuplades  ne  nous  apparaissent  pas 
avec  des  mœurs  éminemment  guerrières,  elles  n'en  avaient 
pas  moins  une  énergie  réelle,  que  toutes  les  difficultés  de  con- 
struction contribuaient  à  développer,  surtout  avant  l'emploi 
des  métaux.  On  a  vu  quel  labeur  inouï  exigeait  la  coupe  des 
bois  avec  la  hache  de  pierre,  et  combien  il  y  avait  de  tra- 
vaux à  exécuter  avant  d'élever  les  cabanes.  Sans  parler  des 
contrées  où  des  hivers  rigoureux  rendaient  difficile  l'entre- 
tien de  la  famille,  on  doit  reconnaître  que  la  vie  sur  les 
eaux  et  les  luttes  continuelles  avec  cet  élément  n'étaient  pas 
sans  influence  sur  les  mœurs.  L'enfant,  dès  son  jeune  âge, 
était  souvent  bercé  au  sein  de  la  tempête;  habitué  de  bonne 
heure  à  surmonter  les  dangers,  élevé  dans  un  genre  de  vie 
rude  et  laborieux,  son  éducation  devenait  nature,  et  il  ne 
pouvait  guère  ne  pas  s'affectionner  à  cette  existence  qui  n'é- 
tait pas  sans  charmes  pour  un  peuple  ignorant  tout  com- 
fort;  voilà  pourquoi  nous  le  voyons  conserver  ses  usages 
aussi  longtemps  qu'il  possède  quelque  indépendance. 


Genre  de  vie. 

Le  genre  de  vie  des  peuplades  lacustres  ressort  nettement 
des  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années. 


.xe  GBNHC    DE    VIK 

La  pèche  et  ia  chasse  étaient  bik  occupation  dont  t'iinpor- 
tance  résultait  de  l'ahondance  du  poisson  et  du  gibier.  L'a- 
gricullure  contribuait  à  faire  préférer  un  établissement  sta- 
ble i  la  vie  errante.  Celui  qui  défriche  le  sol,  qui  le  cultive 
et  l'ensemence,  tient  à  recueillir  les  fruits  de  ses  labeurs  ; 
»'il  change  parfois  de  patrie,  comme  ce  fut  le  cas  des  Hcl- 
vétiens,  on  ne  peut  le  confondre  avec  le  nomade.  Le  grand 
nombre  d'animaux  domestiques  dont  on  retrouve  les  osse- 
ments dans  les  lacs  de  la  Suisse,  dès  l'âge  primitif,  disent 
assez  la  place  qu'occupait  la  vie  pastorale.  L'industrie  des 
divers îlgcs  se  fait  remarquer,  soit  parles  difficultés  vaincue.'^, 
soit  pur  les  produits  des  arts  mêlai  lurgiques.  Quand  on  les 
examine  de  près,  on  est  souvent  frappé  de  l'élégance  des 
formes,  de  la  finesse  des  gravures  el  de  l'amour  de  l'orne- 
mi'ntation.  Le  commerce  était  aussi  une  branche  imporlanle 
de  l'activité  de  ces  anciennes  populations. 

Chaque  famille  ne  pouvait  se  livrer  k  toutes  ces  occupa- 
tions, qui  demandaient  ainsi  l'eiercice  de  professions  diver- 
ses. La  division  du  travail  contribuait  à  la  prospérité  géné- 
rale, de  même  qu'au  développement  de  la  société.  On  ne  doit 
cependant  pas  oublier  que  les  principaux  éléments  de  pro- 
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Après  avoir  éni 
caractérisent  le  _ 
pas  hors  de  proposée 
avait  aussi  ses  jeax  et 
trouvé  dans  les  bcs,  est 
rAmériqne  da  noid  se 
peuple  chasseur  devait 
des  armes  et  rivaBser  de  deilfiHé  mm  et 
dre  le  but,  lancer  le  javelot  mm 
course  et  la  lutte.  Coaneat  eeW  ^  viiait  j«r  les 
se  serail-il  pas  Cul  souvent  un  jen  de  rb^ikléà  mamtr  Ta- 
viroo  ou  à  fendre  les  flots  de  sa  fwte  poUrne?  Leseniuls 
rie  la  bourgade,  non inoinsque  les  rirerains  actuels^  joaaimt 
à  la  surface  des  lacs  ou  plongeaient  du  kant  de  respbnade. 
Devenus  grands,  auraient-ils  p«  se  passer  de  Fclcf  nt  sur 
lequel  ils  avaient  été  élevés?  D'antre  part,  il  est  rare  que  ce- 
lui qui  a  la  passion  des  ornements  personneb  n'ait  pas  anssi 
celle  des  réjouissances.  Quand  on  voit  combien  ces  peuples 
aimaient  à  se  parer  d*anneaui,  passés  à  tous  les  membres, 
de  longues  épingles,  de  chaînettes,  de  pradants  et  même  de 
grelots,  il  parait  évident  qu'ils  n'affectionnaient  pas  moins 
les  divertissements  et  les  CHes.  Les  rondes  et  les  danses  qui 
jouaient  un  rôle  dans  le  culte  n'avaient  certainement  pas 
un  caractère  exclusivement  religieux,  et  l'on  peut  supposer 
que  les  récréations  et  les  jeux  étaient  ce  qu'ils  sont  encore 
chez  les  peuplades  qui  n'ont  pas  dépassé  le  degré  de  dévelop- 
pement atteint  par  les  anciens  Gaulois. 

Les  habitants  de  la  bourgade,  dispersés  par  les  travaux 
du  jour,  venaient  à  la  nuit  chercher  le  repos  dans  leurs  de- 
meures ;  mais,  après  les  labeurs,  la  brise  du  soir  ou  la  douce 
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clarté  de  la  luoe  les  invitait  à  se  grouper  sur  l'esplanade,  où 
la  gallé  n'était  pas  mtHDdre  que  dans  la  veillée  du  village 
moderne.  On  peut  se  représenter  busm  les  membres  de  la  fa- 
mille réunis  en  cercle  autour  du  foyer  domestique  placé  au 
centre  de  la  cabane.  C'était  là  que  se  transmettaient  de  gé- 
nération en  génération  des  traditions  dont  les  Gaulois  et  tûen 
d'autres  peuples  avaient  conservé  le  souvenir.  Le*  premiers 
pionniers  de  l'Occident  aimaient  à  racoaler  les  voyagesloogs 
et  périlleux  eolrepris  par  leurs  pères  depuis  les  contrées  oii 
se  lève  le  soleil,  et  de  qudie  manière  ils  s'étaiait  adiemînés 
à  travers  mille  obstacles,  vers  de  nouvelles  rives.  A  ces  ré- 
cits s'en  mêlaient  beaucoup  d'autres,  et  le  chasseur  n'était 
assurément  pas  celui  qui  avait  le  moins  d'exploits  k  retn- 
cer. 

Pendant  la  saison  des  orages,  l'habitation,  ébranlée  parles 
rafales,  offrait  parfois  peu  de  sécnrilé.  Les  Dots  soulevésrou- 
laient  avec  grand  bruit  sous  la  frêle  cabane  plongéedansaoe 
obscurité  profonde-que  les  éclairs  dissipaiait  par  intervalles. 
Qui  pourrait  dire  que  la  foudre  n'ait  jamais  consumé  la  boor- 
gade  lacustre,  et  comment  représenter  la  confusion  de  toute 
une  population   cherchant  à  sauver  les  enfants  et  les  vieil- 
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Monuments  religieux  et  funéraires. 

I  première  populatioD  de  l'Europe  recouverte,  à  diffé- 
»  époques,  par  de  nombreuses  invasions,  n'a  guère 
\  sur  la  religion  qu'elle  professait  des  traditions  qu'on 
e  lui  attribuer  avec  certitude.  Si  les  Lapons  sont  les 
lers  descendants  de  cette  race  d'hommes,  il  s'est  écoulé 
de  siècles,  et  ils  ont  pu  subir  tant  d'influences  qu'il  est 
ile  d'admettre  que  leurs  idées  religieuses  soient  une 
e  fidèle  de  celles  de  ledrs  ancêtres.  Malgré  l'absence  de 
tions  et  de  tout  renseignement  écrit,  on  peut  cependant 
er  à  quelques  notions,  fort  incomplètes,  il  est  vrai,  sur 
us  ancienne  mythologie  de  l'Europe,  en  examinant  les 
aments  religieux  et  funéraires  du  premier  âge. 
î  même  qu'on  attribue  le  plus  souvent  aux  Celtes  tous 
lébris  de  l'industrie  antérieure  au  développement  de 
du  ler,  on  est  aussi  porté  à  faire  remonter  aux  druides 
les  men-hirs  et  les  autels  en  pierres  brutes  de  rOcei- 
.  Il  est  incontestable  qu'un  grand  nombre  de  ces  monii- 
ts  ont  été  élevés  parles  Celles,  mais  l'érection  de  piliers 
)  blocs  informes,  faite  dans  un  but  religieux,  a  été  pro- 
i  des  peuples  très  divers.  Les  Suèves,  établis  en  Suède 
es  bords  du  lac  Mélar,  bien  qu'ils  ne  fussent  point  d'o- 
e  celtique,  élevèrent  dans  la  Norwége,  après  avoir  peu- 
ïepays,  des  enpeintes  et  des  men-hirs  tout  pareils  à  ceux 
n  attribue  aux  Celtes.  Ces  mêmes  piliers  ont  été  l'objet 
culte  de  la  part  de  nombreuses  tribus  de  l'Asie,  et  on 
etrouve  encore  en  Amérique.  L'antique  usage  des  men- 
appartenait  déjà  à  la  première  population  de  l'Europe, 
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ce  doDl  on  peul  se  convaincre  quand  on  les  voit  disposés  en 
cercle  autour  de  quelques  tumulus  du  premier  ftge.  Parfois 
ces  grandes  collines,  qui  ne  recouvrent  que  des  instruments 
en  pierre  ,  sont  surmontées  d'un  pilier  brut  ou  d'un  autel 
formé  d'un  immense  bloc  posé  sur  trois  supports  au  sommet 
du  tombeau.  Lors  même  que  cet  usage  n'a  pas  été  général 
dans  r&ge  de  ia  pierre,  et  quand  même  il  se  reproduit  dans 
lu  période  suivante,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  a  été 
introduit  en  Occident  dès  les  temps  les  plus  reculés  Ces  pi- 
liers groupés  en  cercle  autour  d'un  men-bir  sont  parfois  en- 
visagés par  les  Lapons  comme  la  famille  du  dieu  qui  occupe 
la  place  d'honneur.  Cbaque  pilier  portait  souvent  an  nom 
particulier;  mais,  loin  de  pouvoir  désigner  les  divinités  pri- 
mitives auxquelles  ils  étaient  consacrés,  on  ne  peut  juger 
que  par  analogie  du  culte  qui  leur  était  rendu.  L'autel  té- 
moigne, cependant  que  ces  peuplades  éprouvaient  le  besoin 
de  sacrifier  aux  puissances  supérieures,  de  les  a|>aiser  et  de 
scies  rendre  favorables.  Ces  monument^, groupés autourde 
quelques  tumulus,  étaient  peut-être  réservés  aux  personna- 
ges les  plus  importants  dont  les  restes  semblent  placés  sojs 
la  protection  spéciale  des  dieux.  Etait-ce  aux  mflnes  du  dé- 


^m 


r'  nP.LIC.lEl'X. 
r»  Suisse  occideiilalc  a  eu  aussi  ses  men-birs.  Quelqiies- 
exislent  encore  de  fionvlllars  à  Bevaix,  entre  le  lac  de 
Neuchàtcl  et  le  (lied  du  Jura.  D'autres  ont  élé  délruits  récem- 
ment près  de  Corcelletles  et  de  la  Molhe  '.  Les  autels  de 
Monl-la-Vilte  '  el  de  Burtigny  '  furent  sans  doule  consa- 
crés par  la  populalion  qui  construisait  sur  terre  ferme,  vu  la 
dislauce  à  laquelle  ils  se  trouvent  des  rivages,  à  moins  lou- 
li^fois  quelestiabilantsde  la  bourgadelacustre  de Bolle  n'aient 
eu  l'usage  de  gravir  la  hauteur  voisine  pour  sacrifier  dans 
la  forêt  de  Prévond-d'Avaux,  près  de  Burligny.  Le  grand 
bloc  de  Mies,  appelé  Pierre  à  Peiini  *,  n'était  pas  fort  éloi- 
gné des  pilotis  de  Coppct.  La  Pierre  à  Nitun  ',  baignée  par 
les  eaui  du  Léman,  en  face  de  Genève,  a  tout  particulière- 
ment le  earaclère  d'un  aulel  lacustre.  Un  autre  bloc,  non 
loin  dcSaint-Prex,  a  aussi  été  l'objet  d'un  culte.  On  ne  sau- 
rait cependant  affirmer  que  toutes  ces  pierres  aient  été  des- 
tinées, dès  le  premier  âge,  aux  cérémonies  religieuses,  mais 
I  est  probable  que  les  Ilelvéliens  n'ont  pas  été  les  seuls  qui 
les  aient  vénérées  dans  la  Suisse  occidentale,  puisque  la  po- 
pulation primitive  avait  déjà  ses  men-birs  et  ses  autels 
bruts. 


près ,  parce  que  la  instnim^nti  di-  pierre  uiit  èlù  ulilisùs  dans  le  culle  !i|iri>» 
le  premier  âge ,  et  que ,  d'iulre  pari ,  rin«truineiil  rie  bronze  ou  de  Ter  ppul 
avoir  élt  déposé  longtemps  apcH  l'ëreclion  du  bloc- 

■  H.  Musset,  dr  la  Hollie.  s  dËcouvert  sous  l'un  de  ces  men-him  deim  r.elts 

*  Voir  plui  liant  la  noie  de  la  page  15S. 

■  Il  existe  encore  trois  de  ce*  autels  dan.t  le  bois  des  Tattes ,  près  de  Bur- 
ligny. Il)  sont  coiinua  sons  lei  non»  de  Pierre  à  Roland ,  Pierre  Feboux  «> 
Pierre  aux  Kpl  Irouê. 

'  Le  nom  de  cet  aulel  daïl  Être  rapproché  de  celui  de  Pennîlucui ,  uuiii  de 
la  slalion  romaine  située  â  la  léte  du  lac  .  sur  la  hauteur  couverte  par  la  ii- 
gDoble  qu'on  voit  entre  Villeneuve  el  l'I^Hel  Rjron. 


MOMIMENTS 


La  chapelle  lacuslre,  consacrée  dans  les  Gaules  idesdieux 
topiques,  remonte  sans  doute  à  une  haute  aaltquiti.  Il  était 
du  reste  naturel  que  le  peuple  qui  vivait  sur  ks  eaux  rendit 
aussi  uD  culte  à  ses  divinités  sur  le  mime  élément.  Ce  genre 
d'édifice  indique  cependant  des  usages  étrangers  i  ceux  des 
Celtes,  qui  adoraient  leurs  dieux  dans  des  enceintes  découver- 
tes on  dans  l'épaisseur  mystérieuse  des  forêts,  sans  leur 
élever  de  temples.  11  serait  donc  possible  que  la  chapelle  la- 
custre remontât  au  premier  &ge ,  et  qu'elle  eût  8ub«sté  jus- 
qu'an  commencement  de  noire  ère  chez  les  descendintsde 
la  population  primitive.  L'existence  du'méme  genre  decons- 
truction  religieuse  chez  les  Papous  de  la  Nouvelle-Guinée 
(PI.  II,  K)  semble  indiquer  que  cette  espèce  d'édifice  a  été 
d'un  usage  général  chez  les  peuplades  lacustres.  On  sait 
combien  le  culte  des  eaux  a  été  répandu  chez  un  grand  nom- 
bre de  peuples  ',  et,  s'il  en  est  un  qui  fût  dû  y  participer, 
c'est  bien  assurément  celui  qui  vivait  sur  cet  élément. 

Les  croissants  en  argile  et  en  pierre  découverts  sur  le 
Steinbei^  (PI.  XVI,  2,  3, 8)  et  sur  l'Ebersber^  sont  les  seuls 
objets  retrouvés  au  milieu  des  débris  d'habitations  auxquels 
OD  puisse  attribuer  une  destination  religieuse  *.  M.  le  doc- 
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du  Steinberg  et  de  TEbersberg  ne  permet  guère  de  supposer 
qu'ils  aient  été  exclusivement  l'ornement  de  la  chapelle  ;  il 
est  plus  probable  que  ce  panacée  prenait  place  dans  l'habi- 
tation où  il  était  comme  le  protecteur  de  la  santé  de  la  fa- 
mille. U  est  assez  curieux  que  ces  pièces  n'aient  pas  encore 
été  retrouvées  sur  d'autres  points.  Dans  tous  les  cas,  si  la 
chapelle  lacustre  était  étrangère  aux  usages  religieux  des 
Celtes,  il  n'en  était  pas  de  même  du  croissant  ni  de  la  vertu 
merveilleuse  qu'on  lui  attribuait. 

Les  cérémonies  funèbres  avaient  un  caractère  tout  parti- 
culièrement religieux  chez  les  peuples  païens  qui,  comme 
les  Gaulois,  admettaient  l'immortalité  de  l'àme  ou  une  vie 
à  venir  au  delà  du  tombeau.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'en 
ait  été  de  même  chez  la  population  primitive  dont  le  tumu- 
lus  était  parfois  entouré  de  men-hirs  ou  surmonté  d'un  au- 
tel. Dans  plusieurs  pays,  la  grandeur  de  ces  collines  artifi- 
cielles et  les  étonnantes  dimensions  des  blocs  employés  pour 
la  construction  des  salles  sépulcrales  rappellent  quelque  peu 
les  travaux  gigantesques  des  Egyptiens  et  leur  extrême  sol- 
licitude pour  les  morts.  Ces  immenses  tumulus  de  l'Europe 
sont  d'autant  plus  surprenants  qu'ils  ne  renferment  ordi- 
nairement que  des  débris  de  l'industrie  primitive ,  sans  tra- 
ces de  métal.  Quand  le  bronze  est  déposé  dans  les  collines 
tumulaires,  celles-ci,  prises  dans  leur  ensemble,  sont  de  di- 
mensions beaucoup  moins  grandes  que  les  premières  et  ne 
recouvrent  plus  les  grandes  salles  sépulcrales.  Enfin,  dans 
l'âge  du  fer,  le  tumulus,  généralement  moins  élevé  que 
précédemment»  se  réduit  parfois  à  des  proportions  fort  mi- 
nimes'.  On  voit  ainsi  que  les  monuments  funéraires  ont 

*  Sans  parler  des  tumulus  les  plus  considérables  du  premier  âge,  ceux  qui 
mesurent  80  pieds  et  pliis  de  hauteur  ne  sont  pas  rares.  Dans  TAge  du  bro" 
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suivi  une  marche  inverse  à  celle  de  l'industrie  et  que  leurs 
dimeasioDS  vont  en  déclinant,  tandis  que  d'autre  part  la  ci- 
vilisation se  développe. 

Ces  observations  générales  seraient  cependant  insuffi- 
santes pour  aiTÎver  à  une  classification  quelque  peu  com- 
plète des  sépultures  des  diver^âges,  parce  que  les  tombeaux 
de  la  même  période  n'offrent  pas  toujours  le  même  aspect 
extérieur.  Tous  les  anciens  Egyptiens  embaumaient  leurs 
morts,  mais  tous  ne  les  déposaient  pas  dans  les  pyramides. 
Il  en  a  été  de  même  dans  l'andenne  Europe,  où  les  traits  les 
plus  caractéristiques  consistent  dans  le  mode  funéraire  ,  l'in- 
humation et  l'incinération,  bien  plus  encore  que  dans  la 
grandeur  du  tumulus,  qui  n'était  pas  toujours  élevé  sur  les 
restes  du  mort.  On  a  vu  qve  la  population  du  premier  âge 
inhumait  le  corps  du  défunt,  après  l'avoir  replié  en  croisant 
ses  bras  sur  la  poitrine  et  en  ramenant  ses  genoux  sous  le 
menton.  Cette  attitude  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
position  assise  qu'on  envisage  comme  celle  du  repos.  On 
retrouve  dans  les  tombeaux  péruviens  des  oiseaux  desséchés 
dont  les  pattes  ramenées  sur  le  thorax  et  la  léle  inclinée  vers 
l'aile  gauche  rappellent  la  positioii  d»  pelil  oiseau  ilans  U 
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coquille  avant  son  éclosion  ;  il  en  est  de  même  des  momies 
humaines  qui  les  accompagnent  et  qui  reproduisent  la  plu- 
part des  variétés  d'attitude  du  jeune  enfant  dans  le  sein  de 
sa  mère\  Si  Ton  rapproche  de  cette  donnée  l'opinion  d'après 
laquelle  la  terre  était  envisagée  comme  la  mère  universelle 
du  genre  humain  ',  on  comprendra  que  la  position  donnée 
au  corps  du  défunt  au  moment  où  il  va  rentrer  dans  Le  sein 
de  la  mère  universelle,  exprime  l'idée  de  la  foi,  non-seule- 
ment à  une  vie  à  venir,  mais  à  une  naissance  nouvelle,  en 
d'autres  termes  à  la  résurrection  des  corps. 

On  demandera  peut-être  si  cette  foi  à  la  résurrection  n'est 
pas  essentiellement  propre  au  christianisme,  et  si  ce  n'est  pas 
méconnaître  les  idées  religieuses  de  l'antiquité  que  de  sup- 
poser la  connaissance  de  ce  dogme.  Sans  entrer  dans  la  dis- 
cussion des  passages  de  l'Ancien  Testament  où  il  est  men- 
tionné d'une  manière  plus  ou  moins  directe;  il  suffira  de 
rappeler  que  l'existence  de  la  secte  des  Saducéens  témoigne 
que  la  généralité  des  Juifs  croyaient  à  la  résurrection  des 
corps,  antérieurement  au  christianisme.  Mais  ce  n'était  pas 
chez  les  Juifs  seulement  que  ce  dogme  était  admis.  Le  ri- 
tuel funéraire  des  Egyptiens  contenait  la  promesse  que  l'âme 
justifiée,  une  fois  parvenue  à  une  certaine  époque  de  ses 
pérégrinations,  devait  se  réunir  à  son  corps  pour  n'en  plus 


*  J'ai  pu  faire  cette  observation  sur  les  nombreuses  momies  péruviennes 
que  M.  le  Dr  J.-J.  von  Tschudi  a  rapportées  du  Pérou,  après  son  premier 
voyage  en  Amérique.  —  On  pourrait  objecter  que  l'anatomie  était  trop  étran- 
gère aux  peuples  les  plus  anciens  pour  permettre  ce  genre  de  connaissances, 
mais  il  suffira  de  rappeler  combien  est  antique  l'usage  des  sacrifices  et  de 
l'inspection  des  entrailles  de  la  victime. 

*  Cécrops  ordonne  de  déposer  les  corps  dans  le  sein  de  la  mère  universelle. 
Cic.  De  Legib,  11,  26. 


étrejamùs  séparée*.  D'après  Zoroastre,  rhomme  est  heu- 
reux ou  malheureux  au  delà  du  tombeau,  suivant  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  pendant  sa  vie;  mais,  h  la  fin,  les  mé- 
chants purifiés  par  le  feu  de  l'^ifer  partageront  avec  les  jus- 
tes UD  bonheur  éto-oel  qui  sera  précédé  de  la  résurrection 
des  corps*.  Tertullien  nous  apprend  que  les  sectateurs  de 
Mitbra  croyaient  aussi  à  la  résurrection  '.  Ces  divers  té- 
moignages suffisent  pour  établir  la  connaissance  de  ce  dogme 
dans  l'antiquité. 

L'attitude  repliée,  qui  n'est  autre  que  celle  du  fœtus  et 
qu'on  doit  envisager  comme  le  symbole  de  la  foi  à  la  résur- 
rection du  corps,  a  été  générale  en  Europe  dans  l'Age  de  la 
pierre.  On  la  retrouve  en  Asie  sous  les  plus  anciennes  subs- 
Iructions  de  Babylone  *.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Troglo- 
dytes, peuple  pasteur  de  l'Ethyopie,  repliaient  les  morts  en 
les  maintenant  dans  cette  attitude  avec  des  branches  Qexi- 
bles*.  U  est  des  Hottentots  qui  suivent  encore  le  même  usage, 
dans  la  pensée  que  les  morts,  redevenus  petits  eoEants,  res- 
susciteront un  jour*.  LesBassoutos  ont  conservé  ce  mode 
funéraire,  mais  ils  ne  croient  plus  à  la  résurrection,  qui,  d'a- 
près lea  traditions,  leur  avait  cependant  été  révélée  par  l'Etre 
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aux  hommes  :  — 0  hommes!  tous  moarra,  mais  vous  ressos- 
citerez  !  —  Le  délégué  du  Seigneur  fut  lent  à  remplir  sa  mis- 
sion, et  un  être  méchant  se  hâta  de  le  devancer  pour  venir 
crier  aux  hommes  :  —  Le  Sdgnear  dit  :  Vous  mourrez,  et  vous 
mourrez  pour  toujours.  —  Lorsque  le  vrai  messager  arriva, 
on  ne  voulut  pas  l'écouter,  et  on  lui  répondit  partout  :  — La 
première  parole  est  la  première,  la  seconde  n'est  rien*.  »  — 
Les  Guanches  des  lies  Canaries  donnent  la  même  attitude 
à  leurs  morts  que  les  peuples  précédents. 

Si  l'on  passe  de  l'occident  de  l'Afrique  dans  le  golfe  da 
Bengale,  on  retrouve  des  usages  tout  semblahles  chez  les 
habitants  des  tles  Andaman.  Ils  n'étendent  pas  le  corps  du 
défunt  tout  de  son  long,  comme  dans  l'Hindoustan,  mais  ils 
l'attachent  en  peloton  de  manière  à  prendre  le  moins  d'es- 
pace possible,  en  le  liant  avec  des  cordes  faites  de  branches 
flexibles,  qui  servent  aussi  à  retenir  les  grandes  feuilles  dont 
le  corps  est  enveloppé  '.  D'après  un  insulaire  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  les  noirs  doivent  quitter  ce  monde  et  entrer 
dans  l'autre,  sous  la  forme  de  petits  enfants,  qui  sera  encore 
celle  sous  laquelle  ils  reparaîtront  un  jour  dans  celui-ci. 
C'est  sous  cette  forme  que  les  morts  montent  à  leur  nouveau 
séjour,  en  voltigeant  d'abord  sur  les  branches  et  sur  la  cime 
des  arbres  pour  s'élancer  de  là  dans  la  région  des  nuages 
d'où  les  noirs  sont  venus  '.  «  A  peine  un  malade  a-t-il  rendu 
le  dernier  soupir,  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  qu'on  lui 
plie  les  jambes  sur  elles-mêmes,  et  on  les  lui  lie,  ensuite  on 


'  Les  Bassoutat,  par  E.  Casalis,  pag.  255.  Paris  1860. 

*  Communication  de  M.  Sharman,  extraite  de  VOberland  Atheneum^  publié 
à  Madras,  N"*  du  14  décembre  1859. 

*  Voyage  autour  du  mandt^  par  M.  J.  Dûment  dXrville,  tom.  I*',  pag.  409. 
Paris  1831. 
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attache  les  bras  aux  geooui,  de  sorte  que  le  cadavre  esl 
tout  ramassé,  comme  s'il  était  accroupi,  et  on  l'enveloppe 
daos  une  grossière  étoffe,  fuite  avec  de  l'écorce  d'arbre.  On 
l'enterre  ainsi,  la  léte  en  haut,  en  ayant  soin  de  l'entourer 
de  quelques  présents  '.  »  —  Dans  la  Nouvelle-Zélande,  les 
membres  du  défunt  sont  rapprochés  du  corps  de  manière 
que  la  tête  repose  sur  les  genoux  *. 

La  même  attitude  caractérise  de  nombreuses  sépultures 
de  l'Amérique  du  Sud,  dans  la  Patagonie,  dans  le  Pérou  et 
dans  le  Brésil.  André  Tbévet  décrit  dans  sa  cosmographie  de 
l'an  IKTtI  les  usages  funéraires  des  babilants  de  ce  dernier 
pays.  «  Ils  ont  oppinion,  dît-il,  que  le  corps  estant  décédé,  ne 
sçauroit  estre  plus  honnestement  que  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  laquelle  est  si  noble  qu'elle  porte  les  hommes, 
produit  les  fruits  et  autres  choses  nécessaires  et  profitables 
à  iceluy.  Quand  donc  leurs  parents  sont  morts,  ils  les  cour- 
bent dans  un  bloc  et  monceau  dans  le  lict  où  ils  sont  décédés, 
tout  ainsi  que  les  enfonts  sont  au  ventre  de  la  mère,  puis 
ainsi  enveloppés,  liés  et  garrottés  de  curdes.  Us  les  mettent 
dans  un  grand  vase  de  terre.  »  Ce  mode  funéraire  se  re- 
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assimile  l'homme  après  sa  mort  au  petit  enfant  qu'elles  nour- 
rissent de  leur  lait,  s*est  conservé,  sauf  l'attitude,  il  est  vrai, 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  dans  le  centre  de  l'Eu- 
rope, dans  la  vallée  alpestre  des  Ormonts  ' . 

On  a  vu  que  le  dogme  de  la  résurrection,  connu  des  an- 
ciens Egyptiens,  l'a  été  de  plusieurs  peuples  païens,  et  qu'il 
en  subsiste  des  traces  chez  les  nègres  du  midi  de  l'Afrique, 
pour  quelques-uns  desquels  l'attitude  repliée  est  encore  le 
symbole  de  cette  foi.  Les  indigènes  de  la  Nouvelle-Galles, 
malgré  le  vague  de  leurs  notions  religieuses,  se  préoccupent 
d'un  autre  monde  où  l'homme  doit  entrer,  sous  la  forme  d'un 
petit  enfant.  L'espoir  d'une  nouvelle  naissance  est  implici- 
tement renfermé  dans  les  usages  qui  assimilent  au  jeune  en- 
fant les  restes  du  défunt  déposés  dans  le  sein  de  la  terre. 
L'absence  de  notions  religieuses  sur  d'autres  points,  ou  bien 
plutôt  le  manque  de  renseignements  suffisants,  ne  saurait 
affaiblir  ces  données,  quand  on  voit  combien  souvent  l'idée 
qui  a  donné  naissance  h  certains  usages  disparaît  pour  ne 
laisser  qu'une  forme  sans  signification  apparente. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  retrouver  sous  les  fondements 
de  l'antique  Babylone  le  mode  funéraire  auquel  se  rattache 
intimement  le  dogme  de  la  résurrection.  Ce  mode,  importé 
en  Europe  par  les  premières  migrations  de  l'Orient,  remonte 

doit  en  être  distinguée,  ce  qui  ressort  assez  d'un  examen  attentif  des  corps 
desséchés  dans  le  sol  et  des  usages  encore  en  vigueur.  Dans  plusieurs  cas,  les 
bras,  au  lieu  d*ètre  croisés  sur  la  poitrine  ou  sur  les  jambes,  sont  étendus  sur 
le  ventre  de  manière  que  les  mains  passent  entre  les  cuisses  ramenées  contre 
le  corps  et  sortent  vers  les  talons  du  mort,  ce  qui  n'est  assurément  pas  la 
position  d'une  personne  assise,  aussi  n'ai-je  jamais  vu  d'idole  dans  cette  atti- 
tude. 

*  Communication  de  feu  M.  le  pasteur  Terrisse,  témoin  oculaire  de  ce 
curieux  usage. 
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sans  doute  aussi  à  la  plus  haute  antiquité  dans  les  autres 
parties  du  globe,  et  parait  ainsi  avoir  été  général  dans  l'bu- 
inanité  primitive,  qui  a  dû  hériter  des  Noachides  cette  foi  à 
une  nouvelle  naissance. 

On  est  donc  autorisé  à  conclure  de  tout  ce  qui  précède 
que  les  premières  peuplades  lacustres  de  l'Occident  profes- 
saient la  foi  à  la  résurrection  des  corps,  et  ce  dogme  à  lui 
seul  eo  renferme  plusieurs  autres  sur  la  rétribution  du  bien 
et  du  mal,  ainsi  que  sur  les  rapports  de  l'homme  avec  )a 
divinité. 

L'antiquité  païenne  a  eu  de  bonne  heure  ses  Saducéeos,  de 
même  que  les  Juifs.  Le  petit  nombre  de  sépultures  du  genre 
primitif  retrouvées  en  Occident,  pendant  l'Age  du  bronze, 
durant  lequel  prédomine  l'incinération,  montre  qu'une  nou- 
velle population  introduisit  d'autres  idées  sur  la  vie  à  ve- 
nir. Toutefois  les  habitants  de  la  Suisse  occidentale,  qui 
avaient  continué  à  bftiir  sur  les  eaux,  conservèrent  aussi 
quelque  temps  l'attitude  repliée,  après  l'introduction  du  métal, 
ainsi  à  Cbardonne  ,  non  loin  de  Vevey ,  à  Verschiez,  près 
d'Aigle,  où  l'on  a  détruit  plusieurs  centaines  de  ces  tombes 
lubiques,  et  à  Sion,  sur  deux  emplacements  dis 
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saurait  affirmer  que  la  foi  à  la  résurrection  ait  tout  à  fait 
disparu,  puisqu'on  la  retrouve  en  Egypte  avec  la  position 
étendue.  Le  sarcophage  eu  pierres  brutes,  de  la  longueur 
du  corps,  construit  sous  la  surface  du  sol,  reparaît  quelque 
fois  pendant  la  période  helvétienne,  et,  plus  tard  encore, 
sous  la  domination  des  Romains.  Enfin  ce  dernier  genre 
d*inbumation  devint  général  après  l'introduction  du  christia- 
nisme, jusqu'à  Charlemagne^  Une  fois  dans  les  temps  mo- 
dernes, alors  que  de  nombreuses  invasions  et  un  nouveau 
culte  ont  recouvert  le  pays,  il  semble  que  tout  souvenir  des 
cérémonies  religieuses  les  plus  primitives  ait  dû  disparaître  ; 
cependant  on  retrouve  encore  dans  les  Alpes  du  canton  de 
Yaud,  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  l'un  des  anciens 
usages  conservé  chez  quelques  Indiens,  qui,  après  avoir 
déposé  le  corps  du  défunt  dans  le  sein  de  la  mère  univer- 
selle du  genre  humain,  répandent  le  lait  maternel  sur  la 
tombe  de  l'homme  redevenu  comme  un  petit  enfant. 

La  colline  tumulaire,  qui  n'apparaît  dans  le  canton  de 
Vaud  qu'avec  l'Helvétien,  reproduit  le  mode  funéraire  des 
Gaulois  décrit  par  les  auteurs  anciens  et  se  rattache  aux 
idées  religieuses  sur  le  feu,  envisagé  comme  élément  purifi- 
cateur, ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut*.  Lorsque  le  défunt  avait 
occupé  une  position  relevée  dans  la  société,  son  corps,  suivi 
d'un  long  cortège,  était  porté  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  deuil  sur  le  bûcher  qui  devait  le  consumer.  On  jetait 
dans  les  flammes  tout  ce  qui  avait  été  le  plus  cher  à  celui 
dont  on  accompagnait  les  restes.  Des  animaux  nombreux 
étaient  sacrifiés.  Ses  femmes,  souvent  immolées,  se  dispu- 

*  C'est  à  cette  époque  que  les  sépultures  se  groupent  en  général  autour  des 
temples  chrétiens. 
'  Pag.  299. 


394  TUMDLD8 

■aient  parfois  le  triste  honneur  de  le  suivre  dans  la  lontbe, 
pensant  gagner  ainsi  un  rang  glorieux  dans  la  vie  à  venir. 
Après  l'extinction  du  bûcher  par  les  libations  d'usage,  les 
cendres  et  les  os  calcinés  du  défunt  étaient  réunis  dans  une 
urne  qu'on  déposait  ordinairement  A  la  surface  du  sol  et 
qu'on  recouvrait  de  terre  et  de  pierres  ',  de  manière  à  for- 
mer un  monticule  dans  lequel  on  déposùt  aussi  les  char- 
bons du  bûcher  et  les  corps  des  victimes  qui  n'avaient  pas 
été  consumés. 

Les  Helvétiens  n'étaient  pas  étrangers  k  ces  funéruilles 
sanglantes.  Un  tumulus  situé  dans  le  Bois^enou  ',  au  som- 
met du  ravin  qui  domine  le  lit  pittoresque  de  la  Mexbre,  re- 
couvrait un  groupe  de  quatre  vases  d'argile  remplis  de  cen 
dres  humaines.  Un  creux  ménagé  dans  la  terre  accumulée 
sur  les  urnes  contenait  les  charbons  et  les  cendres  du  bû- 
cher avec  les  nombreux  restes  calcinés  des  animaux  sacri- 
fiés, parmi  lesquels  se  trouvaient  le  chien,  le  bœuf  et  le  che- 
val. Au-dessus  de  ces  restes,  venait  un  lit  inégal  de  grosses 
liierres  brutes  sur  lequel  gisaient  sans  ordre  quatre  sque- 
lettes humains  dont  l'attitude  irréguliëre  montrait  que  les 
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de  cailloux.  Des  bracelets,  des  débris  de  cbainettes,  des 
broches  et  des  ornements  divers  indiquaient  la  parure  de 
femmes  dont  la  jeunesse  ressortait  du  peu  de  développement 
des  dents  de  sagesse  encore  cacbées  dans  Talvéole,  ou  de 
l'absence  d'usure.  Ces  malheureuses  victimes  avaient  eu  les 
membres  brisés  par  les  cailloux  qui  les  recouvraient  et 
qu'on  avait  lancés  violemment,  de  manière  qu'une  partie 
des  ornements  avaient  volé  en  éclats  sous  le  choc.  A  deux 
cents  pas  du  tumulus  existe  encore  un  autel,  sur  lequel  avait 
sans  doute  eu  lieu  l'immolation  des  femmes  du  défunt. 

Ce  n'était  pas  seulement  sur  les  tombeaux  que  les  peu- 
ples d'origine  celtique  inmiolaient  des  victimes  humaines. 
Les  Gaulois,  pour  conjurer  les  malheurs  dont  ils  étaient  me- 
nacés ou  pour  se  rendre  les  dieux  favorables,  avaient  insti- 
tué des  sacrifices  qui,  à  défaut  de  coupables  ou  de  prison- 
niers, retombaient  sur  les  innocents.  L'une  de  ces  cérémo- 
nies a  eu  lieu  au-dessus  des  ravins  de  la  Mexbre,  à  environ 
vingt  minutes  de  distance  de  l'emplacement  précédent,  sous 
l'ombre  des  chênes  de  la  forêt  de  Vemand-dessous.  Douze 
squelettes  humains  étaient  déposés  sans  ordre  de  la  base  au 
sommet  d'un  tumulus  haut  de  six  pieds.  Chaque  fois  que  leâ 
ossements  étaient  assez  conservés  pour  apprécier  la  position 
de»  corps,  celle-ci  présentait  toujours  quelque  chose  d'a- 
normal. Aucun  n'était  couché  régulièrement.  Le  crftne  de 
l'un  reposait  sur  les  jambes  étendues  du  même  squelette. 
Un  autre  avait  eu  la  tête  écrasée  de  manière  à  projeter  la 
mâchoire  à  un  pied  de  distance  de  la  partie  postérieure  du 
crAne.  Les  dents  de  ces  divers  squelettes  appartenaient  tou- 
tes à  des  personnes  encore  jeunes.  Quelques  anneaux  en 
bronze  et  même  en  fer  caractérisaient  la  période  helvélien ne. 
De  nombreux  charbons  et  des  fragments  de  poterie  étaient 
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répandus  dans  toutes  les  parties  du  tumulus,  ainsi  que,  sur 
quelques  points,  des  débris  calcinés  d'ossements  d'animaux, 
mais  nulle  part  ne  se  trouvait  d'urae  cinéraire,  ni  d'inhu- 
mation régulière. 

Un  autre  caractère  de  cette  colline  est  sa  construction  au- 
tour d'un  bloc  erratique,  haut  de  cinq  pieds,  sur  onze  de 
longueur.  La  partie  supérieure  de  ce  poudingue  forme  une 
aràle  longitudinale  d'où  les  faces  du  bloc  descendent  sur  le 
sol.  Le  plan  le  plus  incliné  porte  une  large  rainure  naturelle 
jiartant  du  sommet,  et  au  bas  de  laquelle  se  trouvait  un 
vase  d'argile  grossière,  de  forme  semi-spbérique,  qui  ne  con- 
tenait que  de  la  terre  sans  aucune  trace  decendres.  La  forme 
générale  du  bloc  et  la  position  du  vase  rappellent  l'un  des 
autels  qu'on  voit  à  l'entrée  du  sanctuaire  de  Heriba,  dans  l'ile 
de  Rûgen.  Cet  autel  est  pareillement  à  deux  versants,  et  au 
pied  du  plan  le  plus  incliné  on  voit  une  pierre  de  petites  di- 
mensions, taillée  en  bassin  de  forme  analogue  à  celle  du 
vase  de  la  forêt  de  Vernand.  La  tradition  raconte  que  la  vic- 
time, appuyée  sur  l'autre  fcce  du  bloc,  était  égorgée  de  ma- 
nière que  son  sang  arrosât  une  partie  de  l'autel  avant  d'ar- 
riverdans  le  bassin. 
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furent  aussi  enfouis,  on  ne  sait  dtns  quel  bot,  nais  oe  quH 
y  a  de  certain ,  c'est  que  les  antiquités  de  VAménqat  pré- 
sentent des  rapports  oombreax  el  Grappaots  avec  celles  de 
l'Europe  ^ 

Quand  on  rapproche  les  rnoouiiieots  tninnhires  de  l'é- 
poque helvétienne  des  sépultures  des  deux  âges  précédeots, 
on  voit  combien  les  mœurs  et  les  usages  religieux  étaient 
différents.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part,  dans  les  nombreux 
tombeaux  du  canton  de  Yaud,  antérieurs  à  l'âge  du  fer,  des 
traces  de  sacrifices,  ni  aucun  indice  révélant  l'immolation  de 
victimes  humaines.  On  a  cependant  découvert  dans  quel- 
ques-unes des  salles  sépulcrales  des  pays  du  Nord ,  des  res- 
tes d'ossements  d'animaux,  et  il  est  probable  que  les  autels 
gigantesques  du  premier  ige  étaient  quelquefois  arrosés  de 
sang,  de  même  que  chez  les  nations  civilisées  de  l'ancien 
monde.  Quoi  qu'il  en  soil ,  la  sépulture  des  Celtes  est  em- 
preinte d'un  tout  autre  caractère,  qui  répond  bien  i  leur 
amour  immodéré  de  la  guerre.  La  population  de  l'Europe, 
dans  les  derniers  temps  païens,  présente  des  moeurs  rudes  et 
barbares,  qu'entretenaient  les  idées  religieuses,  et  que  ne 
peut  dissimuler  le  développement  de  Findustrie.  Les  peupla- 
des lacustres  de  la  Suisse  nous  apparaissent  en  revanche 
avec  un  caractère  plus  humain.  L'amour  qu'elles  portaient  à 
leurs  rivages  les  détournait  de  l'esprit  de  conquête,  et  rien, 

l'antiquité  de  quelques  instruments  de  supplice  des  teD^M  modernes,  on 
pourrait  supposer  qu'ils  étaient  mis  hors  d'usage  après  l'immolation  d'un 
nombre  déterminé  de  Yictimes. 

*  La  description  des  autres  tumulus  que  j'ai  fouillés  dans  le  canton  de 
Vaud  lyouterait  quelques  traits  nouveaux  ,  mais  ces  deux  exemples  suffiront 
pour  montrer  que  les  mœurs  sanguinaires  des  Helvétiens  ne  différaient  pas 
de  celles  des  Gaulois.  D'après  César  (Lib.  VI,  cap.  21),  de  pareils  sacrifices 
n'étaient  pas  dans  les  usages  des  Germains. 
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dans  leurs  sépultures,  ne  révèle  jusqu'à  préseot  te  sacrifice 
de  victimes  humaines. 

On  voit  que  l'adoucissement  des  mœurs  n'a  pas  suivi  la 
même  marche  que  l'industrie.  On  peut  en  dire  autant  du 
sentiment  reUgieux.  C'est  duis  les  âges  les  plus  reculés  que 
les  monuments  qui  se  rattachent  au  culte  préseotent  l'as- 
pect le  plus  grand.  Quand  oo  se  transporte  au  pied  des  im- 
menses collioes  tumulaires  de  la  première  période  et  des 
blocs  gigantesques  dressés  par  des  efforts  inouïs,  on  éprouve 
le  sentiment  que  le  peuple  qui,  malgré  l'imperfection  de  sus 
instruments,  faisait  de  telles  constructions  en  l'honneur  des 
morts  et  des  dieux,  devait  être  vivement  préoccupé  des  des- 
tiaées  de  l'homme  au  delà  du  tombeau  el  du  besoin  de  se 
rendre  les  divinités  favorables.  Les  anciens  Egyptiens  éle- 
vaient les  monuments  les  plus  considérables  en  vue  de  h 
mort  et  de  la  vie  &  venir.  Des  préoccupations  pareilles  ont 
été  générales  dans  les  premiers  Ages.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  les  mylhologies  remonte  aux  temps  les  [dus 
anciens'.  Des  traditions  nombreuses,  relatives  à  la  foi,  ont 
été  répandues  d'un  centre  commun  sur  les  antres  parties  du 
globe.  Le  dogme  de  la  résurrection,  symbolisé  par  iessépui- 
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Accroissement  de  la  populatioiL 

Polybe  rapporte  que  quelques  historiens  envisagaient  les 
vallées  des  Alpes  coroine  à  peu  prés  inhabitées,  et  il  rectifie 
leur  jugemeot  en  affirmant  qu'il  s'y  trou%'e  un  peuple  très 
nombreux  qu'il  a  visité  lui-même  '.  Ce  n'est  pas  seulement 
dans  les  temps  anciens  qu'a  existé  ce  préjugé,  qu'on  avait 
encore  à  combattre  ces  dernières  années,  chaque  fois  qu'il 
s'agissait  de  la  population  de  l'Helvétie  avant  la  connais- 
sance des  métaux.  Il  était  cependant  (acile  de  conclure  d'a- 
près les  tombeaux  fouillés  dans  le  canton  de  Vaud  que  la 
Suisse  avait  eu,  comme  le  Nord,  ses  trois  périodes  de  déve- 
loppement avant  l'époque  historique;  mais  la  découverte  des 
habitations  lacustres  est  venue  confirmer  jusqu'à  la  dernière 
évidence  l'existence  de  l'&ge  de  la  pierre  en  Suisse  et  sa 
haute  antiquité.  Les  nombreux  emplacements  occupés  pen- 
dant cette  période,  l'étendue  de  plusieurs  et  l'épaisseur  des 
dépôts  qui  les  recouvrent,  ne  peuvent  laisser  subsister  au- 
cun doute  sur  le  prompt  accroissement  de  la  population  et 
sur  la  longue  durée  de  ces  établissements. 

Quand  on  voit  combien  les  rives  des  lacs  de  la  Suisse  ont 
été  habitées,  on  est  conduit  à  se  demander  si  toutes  les  de- 


*  Lib.  III,  48.  «  Quand  ils  nous  disent  que  dans  ces  Alpes  tout  est  désert, 
rochers  escarpés,  chemins  impraticables,  c'est  une  fausseté  manifeste.  Avant 
qu'Annibal  en  approchât,  les  Gaulois  habitant  les  rives  du  Rhône  avaient 
passé  plus  d'une  fois  ces  montagnes  et  venaient  tout  récemment  de  les  tra- 
verser pour  se  joindre  aux  Gaulois  des  environs  du  Pô  contre  les  Romains. 
Et,  de  plus,  les  Alpes  même  ne  sont-elles  pas  habitées  par  un  peuple  i'^' 
nombreux?  » 
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meures  étaient  groupées  sur  les  eaux  ou  si  quelques-unes 
s'élevaient  ailleurs.  On  peut  comprendre  à  première  vue  que 
les  plaines  et  les  vallées  durent  aussi  èlre  occupées  de  très 
bonne  heure,  mais  on  conçoit  que  des  cabanes  en  bois 
n'aient  laissé  aucun  vestige  sur  le  sol,  et  que  les  dépôts  des 
débris  de  l'industrie  aient  disparu  devant  les  travaux  de  l'a- 
griculture. Il  y  a  cependant  plus  que  des  conjectures  à  œt 
^ard.  L'âge  de  la  pierre  a  eu  ses  Troglodytes.  M.  Forel  en 
a  même  retrouvé  les  traces  en  Italie,  dans  les  grottes  voisines 
de  Mentone.  Plus  d'une  caverne  des  montagnes  de  la  Suisse 
a  aussi  servi  d'habilaUon.  Les  excavations  naturelles  du  Sa- 
lève,  &  Estrambiëres  et  sous  le  Pas  de  l'Echelle,  renfer- 
maient de  nombreux  débris  de  silex  travaillés,  de  char- 
bons, de  poterie  et  d'ossements  ctncassés  d'animaux;  le 
cheval  s'y  trouve  déjà  ' ,  et  plusieurs  os  onl  été  percés  ou  ai- 
guisés. Quand  on  fouillera  le  sol  des  grottes,  ces  traces  de 
l'habitation  de  l'homme  ne  manqueront  pas  de  se  multiplier. 
Un  autre  moyen  de  constater  l'étendue  de  la  population 
consiste  dans  la  statistique  des  tombeaux.  Ceux  du  premier 
âge,  découverts  sur  les  bords  du  Léman,  se  trouvent  à  Tbo- 
non,  au  Gh&telard  près  de  Lutry  et  à  Pierre-à-Portay  vers 
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est  le  cas  de  deax  autres  cimetières  du  même  âge,  situés  près 
de  Martîgny,  dans  la  vallée  du  Rbône,  et  sur  la  commune 
de  Yens,  dans  le  bois  des  Sombres,  à  plus  d'une  lieue  au- 
dessus  de  Morges. 

Plusieurs  instruments  en  pierre  ont  été  découverts  au 
pied  du  Jura  et  sur  divers  points  de  la  vallée  du  Rhône. 
S'ils  n'indiquent  pas  d'une  manière  aussi  positive  que  les 
sépultures  la  présence  de  constructions  sur  les  lieux  où  ils 
ont  été  perdus,  ils  ne  montrent  pas  moins  que  ces  contrées 
étaient  parcourues.  Les  explorations  s'étendaient  même 
jusque  dans  les  vallées  élevées  des  montagnes.  C'est  ainsi 
qu'une  fort  belle  pointe  de  lance  en  silex  a  été  perdue  sur  le 
territoire  de  Sainte  Croix,  dans  la  tourbière  de  la  Sagne,  où 
elle  était  à  sept  pieds  de  profondeur.  Cette  contrée  n'a  pas 
cessé  d'être  explorée  pendant  la  période  suivante,  qui  y  est 
représentée  par  la  découverte  d'un  celt  et  d'une  pointe  de 
javelot  en  bronze;  un  autre  celt  du  même  métal  reposait  à 
côté  d'une  tête  de  cerf,  dans  un  marécage  voisin  de  la  fron- 
tière française  * .  Quelques  objets  en  pierre  et  en  bronze  ont 
aussi  été  découverts  dans  les  parties  montagneuses  du  can- 
ton de  Berne*  et  sur  d'autres  points  de  la  Suisse. 

La  population  primitive  de  THelvétie  n'occupait  pas  ex- 
clusivement les  rives  des  lacs,  comme  on  vient  de  le  voir 
par  l'habitation  des  grottes  du  Salève  et  par  les  sépultures 
éloignées  des  bassins  d'eau.  Il  en  a  été  de  même  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe.  Le  commerce  qui  rayonnait  des 
points  les  plus  opposés  n'aurait  pu  exister  s'il  n'y  avait  eu 
des  stations  intermédiaires  par  lesquelles  devaient  se  trans- 

*  Communication  de  M-  ie  D^  Gampiche,  à  Sainte-Croix. 

•  Der  Kanton  Bern,  ton  Alb.  Jahn. 
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raellre  les  matières  lointaines.  Toutefois,  d'après  l'ensemble 
des  antiquités  du  premier  Age  en  Europe,  ce  sont  les  rives 
des  eaux  qui  ont  eu,  à  l'origine,  les  habitants  les  plus  nom- 
breux. Celles-ci  avaient  été  d'abord  les  voies  naturelles,  et 
c'est  de  I&  que  la  population  s'est  répandue  peu  h  peu  dans 
l'intérieur  des  terres.  Puis  est  venu  le  moment  où  les  Celtes 
ont  subjugué  la  première  race  dont  plusieurs  tribus  ont  élè 
refoulées  dans  des  contrées  peut-être  encore  inoccupées', 
tandis  que  d'autres  ont  subsisté  sur  quelques  points  pendant 
des  siècles  plus  ou  moins  nombreux. 

Après  l'invasion  des  Celtes,  la  population  de  l'Europe  re- 
çut un  nouvel  accroissement,  qui  provint,  non  pas  tant  de 
l'arrivée  de  nouvelles  Iribue  que  des  perfectionnemenis  ap- 
portés dans  les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'exis- 
tence. Avec  le  métal,  les  défrichements  devinrent  plus  fa- 
ciles, l'agriculture  fit  des  progrès,  les  produits  du  sol  furent 
plus  nombreux,  circonstances  éminemment  favorables  su 
développement  de  ia  population.  Il  y  a  loin,  sans  doute,  de 
cet  état  social  à  ce  qu'il  est  de  nos  jours  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
l'âge  du  bronze  a  laissé  partout  d'innombrables  Icmoignagcs 
de  son  extension  et  de  sa  durée.  Les  emplacements  lacustres 
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tous  à  rài^de  la  pierre,  ce  qui  n'est  pas  encore  certain,  et 
en  les  faisant  entrer  dans  l'énumération  des  plus  anciennes 
bourgades  de  THelvétie,  leur  nombre  total  s'élève  à  cin- 
quante et  un,  tandis  que  ceux  de  la  Suisse  occidentale, 
qu'on  doit  attribuer  à  l'âge  suivant,  ont  été  découverts  sur 
soixante-buit  localités,  y  compris  les  deux  rives  du  Léman  *. 

'  On  a  TU,  par  les  fragments  d'argile  employés  comme  revêtement  à  l'in- 
térieur des  cabanes,  que  le  diamètre  de  celles-ci  devait  être  de  10  à  15 
pieds.  En  mesurant  la  grandeur  des  esplanades  d'après  l'étendue  des  empla- 
cements occupés  par  les  pilotis,  il  est  facile  de  se  faire  une  idée  approxima- 
tive du  nombre  de  cabanes  que  pouvait  réunir  une  bourgade.  L'un  des  plus 
grands  emplacements,  celui  de  Morges,  mesure  1200  pieds  de  longueur  sur 
150  de  largeur  en  moyenne,  ce  qui  donne  une  surface  de  180  000  pieds  car- 
rés. Si  Ton  retranche  la  moitié  de  cette  surface  pour  l'espace  livré  à  la  cir- 
culation, et  qu'on  recouvre  l'autre  de  cabanes  de  17  pieds  de  diamètre,  y 
compris  l'épaisseur  des  parois,  on  trouve,  sans  tenir  compte  des  places  per- 
dues entre  ces  huttes  circulaires,  que  la  bourgade  de  Morges  pouvait  compter 
SU  cabanes.  U  n'y  a  rien  d'exagéré,  sans  doute,  à  admettre  que  chacune  de 
celles-ci  ait  été  habitée  par  4  personnes  en  moyenne,  ce  qui  élèverait  1c 
chiffre  de  la  population  à  1244.  —  En  partant  des  mêmes  données,  les  hnit 
emplacements  du  lac  de  Neuchâtel,  dont  la  surface  est  indiquée  plus  haut, 
et  qui  mesurent  chacun  de  8000  à  160  000  pieds  carrés  de  surface,  fourni- 
raient une  population  de  5000  habitants,  ce  qui  ferait  625  personnes  en 
moyenne  pour  chaque  emplacement.  Les  68  bourgades  ou  villages  lacustres 
de  la  Suisse  occidentale,  pendant  l'âge  du  bronze,  donneraient  ainsi  une  po- 
pulation totale  de  42  500  habitants;  tandis  que,  pour  la  période  précédente, 
la  population  lacustre  répandue  des  bords  du  Léman  jusque  sur  les  deux 
rives  du  lac  de  Constance  aurait  été  de  81  875  personnes.  Ces  chiffres  sont 
peut-être  un  peu  élevés,  eu  égard  aux  habitations  sur  terre  ferme,  dont  il 
ne  peut  être  question  dans  ce  calcul,  et  vu  qu'on  est  encore  bien  loin  de  con- 
naître tous  les  points  des  lacs  qui  ont  été  occupés.  Si  j'entre  dans  ces  détails, 
c'est  essentiellement  dans  le  but  de  provoquer  des  observations  qui  permet- 
tent d'arriver  à  des  résultats  plus  complets.  —  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
rappeler  que  les  tablettes  trouvées  dans  le  camp  des  Helvétiens  portaient  à 
368  000  le  nombre  des  émigrants.  Les  Helvétiens,  qui  comptaient  à  eux  seuls 
263  000  personnes,  n'étaient  pas  plus  nombreux  que  la  population  actuelle 
des  deux  cantons  de  Vaud  et  de  Neuchâtel.  Cette  différence  entre  le  premier 
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Après  l'invasion  des  Helvétiens,  il  n'y  a  plus  que  onie  em- 
placements où  l'on  retrouve  des  traces  du  premier  &ge  du 
fer,  et  encore,  sur  ce  nombre,  on  ne  peut  guère  en  compter 
que  trois  qui  présentent  les  caractères  d'une  occupation  quel- 
que peu  prolongée.  Ces  chiffres,  que  pourront  modifier  de 
nouvelles  recherches,  montrent  cependant  combien  le  pays 
a  étédévasié  par  l'invasion  des  Helvétiens,  et  comhîen  il  étail 
peu  dans  les  usages  de  l'envahisseur  de  vivre  sur  les  eaux. 
Quant  à  l'époque  romaine,  si  l'on  admet  qu'il  y  a  eu  des  ca- 
banes de  pécheurs  dans  tous  les  lieux  ou  se  trouvent  des  frag- 
ments de  la  poterie  qui  leur  étail  propre,  ces  buttes  auraient 
été  reconstruites  sur  quatorze  ^placements,  mais  l'absence 
d'objets  d'un  certain  art  indique  asseï  quelle  était  l'indigence 
de  ceux  qui  les  habitaient. 

Bien  que  les  découvertes  soient  fort  incomplètes,  la  sta- 
tistique des  lieux  occupés  aune  époque  surlaqueilerhigtoirc 
n'a  pas  laissé  de  renseignements  n'en  a  pas  moins  un  inté- 
rêt incontestable.  Les  champs  de  sépulture  ne  sauraient  être 
exclus  de  cette  énumération  que  je  limite  au  canton  de  Vaud 
seulement.  Ceux  de  l'&ge  de  la  pierre  se  trouvent  dans  trois 
localités  dont  deux  sont  voisines  des  rives  du  Léman.  L'Age 
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d'objets  qui  caractérisent  la  troiaiègie  période,  tandis  que  sur 
les  quinze  autres  s'éieraient  les  collines  tnmolaires  des  Hel- 
vétiens.  On  saisira  mieox  la  signification  dn  nombre  de  ces 
sépultures  en  ajoutant  que  les  tombeaux  de  l'époque  ro- 
maine n'ont  été  découverts,  dans  le  canton  de  Vaud,  que  sur 
quatorze  raiplacements,  bien  que  les  ruines  d'édifices  ou 
d'habitations  aient  été  retrouTées  sur  plus  de  deux  cents 
points  diflérents*.  Ce  rapprochement  ne  permet  pas  de 
conclure  que  l'Helvélie  ait  été  plus  habitée  avant  notre 
ère  que  sous  la  domination  romaine,  mais  il  montre  tout  au 
moins  que  les  générations  qui  se  sont  succédé  dans  les  Ages 
anléhistoriques  sont  fort  nombreuses  et  que  la  population 
n'a  pas  tardé  à  se  répandre  dans  rintérieur  des  terres. 

Les  cabanes  sur  terre  fmne  étaient  pareilles  A  celles  des 
Lacustres,  avec  cette  difiérence  toutefois  que  le  sol  rempla- 
çait l'esplanade,  ou  qu'il  était  excavé  de  manière  A  rendre 
l'habitation  à  moitié  souterraine.  La  description  des  demeu- 
res gauloises  par  les  auteurs  anciens,  et  les  découvertes  fai- 
tes ces  dernières  années  ne  laissent  pas  de  doute  sur  ces 
analogies.  Plusieurs  peuplades  contemporaines  emploient  en- 
core loin  des  rivages  les  mêmes  constructions  que  sur  les 
eaux,  et,  quand  on  voit  dans  rintérieur  des  lies  de  TOcéanie 
les  cases  des  indigènes  élevées  au-dessns  du  sol  sur  quatre 
piliers  ou  sur  des  pieux  nombreux  ,  on  se  demande  si  les 
premiers  habitants  de  l'Europe  n'ont  pas  aussi  transporté  les 
mêmes  usages  dans  les  contrées  dépourvues  de  lacs.  Il  est 
assez  naturel  que  les  riverains  qui  étaient  dans  le  cas  de 
s'établir  sur  la  terre  ferme  aient  conservé  l'emploi  des  pilo- 


*  Sur  ces  quatorze  emplacements,  huit  recouvraient  Turnc  cinéraire  des 
Romains  et  six  les  sépultures  helvéto-romaines. 
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tis  pour  mctlre  leurs  cabanes  à  l'abri  des  bAles  féroces.  Bien 
qu'on  ne  possèJe  pas,  sur  les  temps  anciens,  de  renseigne- 
ments ù  cel  égard,  on  retrouve  cependant  des  traces  de  con- 
structions semblables  dans  les  vallées  alpestres,  où  des  gre- 
niers en  bois  s'élèvent  encore  sur  des  piliers  de  trois  à  sis 
pieds  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  de  la  même  manière  que 
cbez  les  Papous  de  la  Nouvelle-Guinée.  Ces  greniers,  nom- 
breux dans  le  Valais,  existent  aussi  dans  quelques  villages 
du  Jorat  vaudois.  On  les  envisage  généralement  comme  étant 
deslioés  à  mettre  lesgraines  &  l'abri  des  souris.  Il  est  possi- 
ble que  les  contrées  où  on  les  trouve  aient  été  occupées  par 
les  débris  des  peuplades  lacustres,  et  que  ces  bâtiments  soient 
les  derniers  vestiges  des  demeures  qu'on  exhaussait  sur  pi- 
lotis pour  se  protéger  contre  des  quadrupèdes  bien  autre- 
ment redoutables  que  ceui  dont  ou  cherche  à  se  préserver 
de  nos  jours.  Si  la  diversité  dans  la  manière  de  bâtir  n'indi- 
que pas  toujours  des  origines  différentes ,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  bien  des  traits  caractéristiques,  propres  à 
certains  peuples,  se  perpétuent  à  travers  les  siècles.  Les 
constructions  élevées  sur  des  piliers  de  bois  rappellent  na- 
turellement celles  des  lacs  ;  les  demeures  excavées  ne  sont 
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pes,  le  Rhin  et  le  Jura  ait  été  plus  peuplé  que  la  généralité 
des  autres  pays  de  l'Europe.  Si  les  uns  sont  moins  bien  par- 
tagés au  point  de  vue  du  climat  et  de  la  fertilité  du  sol, 
d*autres  étaient  bien  plus  favorables  au  développement.  Il 
en  résulte  donc  qu'on  peut  se  faire  une  idée,  d'après  ce  qui 
s'est  passé  en  Suisse,  de  la  marche  générale  de  la  popula- 
tion eo  Occident,  ainsi  que  des  résultats  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  de  nouvelles  recherches. 


Destinées  des  constructions  lacustres. 

Quelques-unes  des  premières  peuplades  qui  pénétrèrent 
en  Europe  importèrent  peut-être  de  l'Asie  l'usage  de  vivre 
sur  les  eaux.  Dans  tous  les  cas,  la  marche  le  long  des  riva- 
ges portait  naturellement  les  émigrants  à  transformer  en  ha- 
bitations les  radeaux  sur  lesquels  ils  devaient  souvent  tra- 
verser des  fleuves  ou  des  golfes,  en  sorte  que  les  maisons 
flottantes  et  les  cabanes  sur  pilotis  ne  sont  pas  moins  an- 
ciennes que  l'homme  dans  les  pays  de  l'Occident,  ce  que 
montrent  assez  les  nombreux  restes  de  l'industrie  primitive 
accumulés  sous  les  habitations. 

Aussi  longtemps  que  les  rives  propres  à  ce  genre  de  cons- 
truction suffirent  à  la  population,  celle-ci  n'eut  pas  déraisons 
de  quitter  ces  demeures  et  de  bâtir  sur  terre  ferme,  mais 
dès  que  le  littoral  n'offrit  plus  les  ressources  nécessaires  à 
l'existence,  la  force  des  choses  conduisit  plusieurs  familles  à 
pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres  et  à  s'y  établir.  Ce  mou- 
vement eut  déjà  lieu  dans  le  premier  âge,  dont  les  débris  ne 
se  retrouvent  pas  exclusivement  sur  les  rives  des  eaux.  Vint 
ensuite  le  moment  où  le  peuple  qui  importa  le  bronze  fit  in- 


408  OBSTINÉES 

vasion.  U  ne  pénétra  point  dans  des  régions  ineiplorécs,  et 
il  n'eut  pas  ft  surmonter  les  mêmes  ditficûllés  que  les  pre- 
miers émigraats.  La  lutte  à  soutenir  était  bien  plulAt  contre 
la  population  qu'il  voulait  déposséder.  La  supériorité  de  ses 
armes  et  de  son  développement  lui  assura  la  victoire,  et  le 
conquérant  s'empara  de  préférence  des  terrains  défrichés. 
Là  où  il  s'établit  en  maître,  l'ancienne  bourgade  ne  se  re- 
'  leva  pas.  C'est  h  l'époque  de  l'apparition  du  bronze  que  les 
lacs  de  ia  Suisse  orientale  sont  généralement  abandonnés; 
le  nouvel  arrivant  aurait  évidemment  occupé  ces  emplace- 
ments s'il  avait  eu  l'babitude  de  vivre  sur  les  eaux.  Plus 
tard,  c'est  l'Helvélien,  d'origine  vraisemblablement  celtique, 
qui  détruit  à  son  tour  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse 
occidentale. 

Ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  a  d&  se  reproduire  dans  plu- 
sieurs autres  contrées.  Le  Celte,  auquel  on  attribue  l'indus- 
trie du  bronze,  est  étranger  aux  constructions  snr  pilotis 
qui  disparaissent  dans  les  contrées  qu'il  occupe;  mais  par- 
tout où  tes  descendants  de  la  première  population  ont  con- 
servé quelque  indépendance,  après  l'introduction  des  mé- 
taux, on  doit  s'attendre  à  retrouver  leur  ancienne  manière 
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lacustres.  Sous  la  domination  romaine,  la  hutte  du  pêcheur 
est  bien  une  réminiscence  des  usages  primitifs,  ainsi  que  les 
cités  construites  sur  pilotis  au-dessus  des  fleuves,  mais  ce 
ne  sont  que  les  vestiges  d'une  manière  d'être  qui  a  cessé  d'ê- 
tre générale  et  qui  n'offre  plus  le  même  genre  de  vie  que 
dans  les  premiers  âges. 

L'ardeur  guerrière  de  la  plupart  des  peuples  de  l'ancienne 
Europe,  la  facilité  avec  laquelle  ils  changeaient  de  patrie, 
et ,  chez  d'autres ,  l'amour  de  la  vie  errante  ou  nomade, 
étaient  incompatibles  avec  les  mœurs  des  peuplades  lacus- 
tres, qui  devaient  disparaître  peu  &  peu  à  la  suite  de  ces  ir- 
ruptions incessantes.  Toutefois  l'une  des  causes  principales 
de  la  disparition  des  anciennes  bourgades  fut  le  développe- 
ment de  la  civilisation.  Lorsqu'un  peuple  éprouve  le  besoin 
d'introduire  dans  sa  demeure  plus  de  confort  que  ne  le  com- 
porte la  butte  de  claies,  il  abandonne  tout  naturellement  son 
esplanade  et  ses  canots  pour  se  créer  des  habitations  plus 
spacieuses  et  d'un  abord  moins  incommode.  Il  emploie  d'au- 
tres moyens  de  défense,  plus  solides  et  moins  inflammables, 
en  occupant  des  points  d'accès  difficile,  fortifiés  par  des  fos- 
sés et  des  levées  de  terre  ou  par  des  enceintes  en  pierres. 
Il  est  cependant  telle  configuration  géographique  qui,  à 
l'aide  d'institutions  sociales  particulières,  contribue  au  main- 
tien des  plus  anciens  usages.  C'est  ainsi  que  le  crannoge, 
utilisé  dès  l'âge  de  la  pierre,  s'est  conservé  en  Irlande  et  en 
Ecosse,  jusque  dans  les  temps  modernes.  Mais  le  crannoge, 
dont  les  dimensions  sont  généralement  restreintes,  et  sur 
lequel  on  ne  retrouve  qu'un  à  trois  foyers,  n'a  pas  été  la  de- 
meure d'une  peuplade ,  et  ne  répond  pas  à  un  usage  géné- 
ral. 

La  perte  de  l'indépendance  et  le  développement  de  la  c^ 
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viliaation  sont  donc  les  causes  principales  qui  ont  entraîné 
i'at)andon  des  bourgades  lacustres.  Mais,  de  même  que  l'Age 
de  ia  pierre  existe  encore  chez  des  peuples  stationnaires  qui, 
par  leur  isolement,  ont  plus  onblié  qu'ils  n'ont  appris  dès 
les  temps  les  plus  reculés,  il  n'est  pas  moins  naturel  de  re- 
trouver les  constructions  sur  piloUs  chez  des  tribus  restées 
indépendantes,  et  sur  lesquelles  la  civilisation  n'a  pas 
exercé  son  influence.  C'est  ainsi  que  les  cités  aquatiquesont 
subsisté  jusqu'à  nos  jours  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  au- 
tour des  Iles  de  l'Océanie,  et,  sans  aucun  doute,  sur  bien 
d'autres  points  où  l'on  ne  tardera  pas  &  en  constater  l'eiis- 
tence. 

Obsenrations  hydrologiques. 

Les  pilotis  innombrables  qu'on  voit  encore  sur  les  htanca- 
fonds  des  lacs  de  la  Suisse  ont  été  pris  plus  d'une  fois  pour 
les  restes  de  forêts  inondées,  et  aussi  pour  des  jetées  ou  des 
digues  submergées.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  envisageait 
les  points  d'écoulement  des  bassins  comme  ayant  été  obs- 
trués ,  ce  qui  aurait  amené  un  exhaussement  du  niveau  des 
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niiR  que  tes  cassures  anguleuses  de  cette  poterie  friaMc 
soient  même  émoussées.  Il  en  résiille  que  ces  em pincements 
n'ont  point  été  submergés  posliTicuremcnt  à  leur  occupa- 
tion, et  que  ces  objets  sont  immédialeiuBnt  tombés  dans  une 
oau  assez  profonde  pour  échapper  à  l'action  des  tempêtes  ; 
s'il  en  eût  été  autrement,  le  roulis  des  vagues  n'aurait  pas 
tardé  à  les  déplacer  et  à  émousser  leurs  parties  anguleuses, 
comme  il  le  fait  des  galets  de  la  grève.  D'autre  pari,  rien  ne 
porte  à  admettre  un  abaissement  graduel  de  la  surface  des 
L]bcs.    Des  ruines  de  constructions  romaines  atteignent  sur 
Hjflus  d'un  point  les  parties  tta^ses  des  rivages  actuels  ;  en  nu- 
Btre,  les  tombeaux  de  l'Age  de  la  pierre,  découverts  ft  Tbo- 
Biu)n  sur  les  bords  du  Léman,  se  trouvent  sur  un  point  qui 
Kdépassede  fort  peu  les  bautcseaux,  cl  l'on  ne  saurait  admet- 
tre qu'ils  aient  été  construits  dnns  un  sol  inondé.  On  est 
ainsi  conduit  à  conclure  que  le  niveau  des  lacs  de  la  Suisse 
n'a  pas  subi  de  modiGcatton  sensible  depuis  l'apparition  de 
l'homme  dans  ces  conlrées  '. 

L'action  des  plus  fortes  tempêtes  ne  se  fait  sentir  qu'à  une 
faible  profondeur  dans  les  lacs.  Je  n'ai  jamais  remarqué,  sur 
les  nombreux  points  que  j'ai  explorés,  d'objets  d'industrie 
dont  les  angles  fussent  émoussés  par  les  vagues,  dès  qu'ils 
se  trouvaient  A  plus  de  quatre  pieds  sous  le  niveau  des  basses 
eaux.  Il  paraît  donc  que  les  plus  fortes  tempêtes  n'agissent 
guère  sur  nos  lacs  au  delà  de  cette  profondeur.  Mais,  d'autre 
part,  si  l'agitation  est  assez  superficielle ,  l'eau  calme  n'en 
a  pas  moins  son  action  délétère  qui  agit,  il  est  vrai,  avec  une 
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extrême  lenteur.  Après  l'abandoD  des  bourgades ,  la  partie 
supérieure  des  pilotis  a  été  lODgtemps  battue  par  les  flots, 
puis,  déprimée  peu  à  peu,  elle  est  descradue  au-dessous  du 
niveau  des  tempêtes.  Les  pieux  réduits  &  la  région  des  eaux 
calmes,  l'œuvre  de  destruction,  vraisemblablemeni  moins  ra- 
pide, mais  toujours  incessante,  s'est  poursuivie  en  diminuant 
continuellement  leur  hauteur  et  leur  épaisseur  ;  qoelques- 
UDS  n'apparaissent  plus  que  comme  des  aiguilles,  enfin  cel- 
les-ci disparaissent  à  leur  tour,  et  il  ne  reste  qn'dn  disque 
noir&tre  à  la  surface  de  la  vase.  (PI.  II,  &.)  La  pointe  du 
pieu  prise  dans  le  limon,  se  trouvant  dans  des  conditions 
de  conservation  différentes,  a  généralement  conservé  ses  pre- 
mières dimensions.  Elle  porte  encore  les  entailles  faites  par 
la  bâche  de  pierre  ou  de  bronze,  mais  elle  est  spongieuse, 
imprégnée  d'eau,  et,  dès  qu'on  l'expose  à  l'air,  elle  se  fen- 
dille, se  rétrécit,  et  souvent  tombe  en  morceaux.  En  revan- 
che, la  partie  du  bois  entièrement  baignée  par  l'eau  con- 
serve plus  de  consistance,  le  cbène  entre  autres  prend  l'as- 
pect de  l'ébène  et  possède  même  une  certaine  élasticité. 

Si  l'on  pouvait  apprécier  les  résultats  de  cette  dégradation 
continue,  durant  un  nombre  d'années  déterminé,  les  données 
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La  lenteur  avec  laquelle  le  limon  se  dépose  sur  les  blancs- 
fonds  des  lacs ,  en  dehors  des  formations  alluviennes,  est 
vraiment  surprenante.  On  trouve  sur  le  sol  pierreux  des  em- 
placements lacustres  une  foule  d'instruments,  et  même  des 
épingles  à  cheveux,  qu'il  est  facile  d'apercevoir  à  travers  dix 
à  quinze  pieds  d'eau,  quand  celle-ci  est  transparente.  Un 
grand  nombre  de  vases  tombés  sur  le  limon  ne  sont  pas 
même  enfouis.  La  partie  supérieure  des  objets,  baignée  par 
l'eau,  est  ordinairement  recouverte  d'une  couche  de  tuf, 
tandis  que  celle  qui  est  en  contact  avec  la  vase  n'a  subi  au- 
cune dégradation.  Les  poteries,  ainsi  protégées  par  le  li- 
mon ont  conservé  jusqu'à  leur  vernis  de  graphite,  et  les  mé- 
taux sont  &  peine  oxydés.  Je  sortis  un  jour  du  milieu  des  pi- 
lotis de  Gortailiod  une  paire  de  bracelets  qu'amena  un  seul 
coup  de  pinces  ;  le  premier,  visible  depuis  le  bateau,  était 
verdàtre  et  couvert  de  tuf;  le  second,  pris  dans  la  vase, 
avait  l'aspect  du  bronze  qui  vient  d'être  coulé.  La  tourbe 
possède  la  même  propriété  de  conservation,  due  sans  doute 
&  des  matières  pour  lesquelles  l'oxygène  a  plus  d'affinité  que 
pour  le  métal. 

Les  pièces  chargées  de  dépôts  calcaires  d'un  côté  et  intac- 
tes de  l'autre  sont  non-seulement  restées  en  place,  mais  el- 
les ne  paraissent  pas  même  avoir  été  alternativement  recou- 
vertes de  sable  ou  débarrassées  du  gravier  que  les  courants 
soulacustres  mettent  souvent  en  mouvement.  Il  n'est  pas 
rare  que  les  pêcheurs,  après  avoir  jeté  leurs  filets  &  de  gran- 
des profondeurs  les  retrouvent  le  lendemain  tout  enchevêtrés 
ou  pris  dans  les  graviers.  Ces  courants  n'ont  pas  la  même  ac- 
tion sur  les  blans-fonds,  qui,  d'une  part,  échappent  à  l'action 
des  tempêtes  dès  qu'ils  sont  recouverts  de  plus  de  quatre 
pieds  d'eau ,  et,  de  l'autre,  ne  sont  pas  sujets  aux  mêmes 
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Iransports  de  sable  et  de  gravier  sur  les  points  à  l'aim  des 
alluvions  des  torrents.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  les  limons 
ne  soient  jamais  remués  sur  les  blaocs-foRds ,  mais  simple- 
ment qu'il  est  des  localités  où  cette  action  est  insensible.  Les 
courants  ne  sont  pas  non  plus  exclusivement  propres  ik  la 
profondeur,  ce  dont  on  peut  se  convaincre  quand  on  voit  les 
plantes  lacustres,  couvertes  par  les  eaux,  s'incliner  toutes 
dans  une  direction  contraire  &  celle  où  soufOe  le  vent ,  mais 
ils  sont  évidemment  moins  forts  sur  la  plupart  des  blancs- 
fonds  que  dans  la  noire-eau  ou  dans  la  profondeur. 

Ces  observations,  familières  sans  doute  aux  hydrologues, 
pourront  être  élucidées  par  une  étude  attentive  des  emplace- 
ments sur  lesquels  se  trouvent  les  restes  de  l'industrie  la- 
custre. Les  débris  qui  sont  à  la  surface  montrent  quelle  est, 
en-dessous  de  la  région  des  tempêtes,  l'immobilité  des  plus 
petits  objets,  et  combien,  danscertaines  circonstances,  le  dé- 
pôt des  limons  se  fait  avec  une  eitréme  lenteur.  Il  est  des 
localités  où,  durant  une  période  de  plus  de  deux  mille  ans, 
ces  dépAts  sont  à  peine  appréciables,  et  sur  lesquels  il  ne 
s'est  pas  opéré  le  plus  léger  déplacement.  On  peut  inférer  de 
là  que  la  formation  de  la  vase  sur  ces  points  a  dû  exiger  l'oc- 
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là,  de  grandes  pièces  de  bois  couchées  sur  la  vase,  derniers 
vestiges  d'antiques  bourgades.  Des  poteries,  des  débris  de 
formes  insolites,  de  grands  bois  de  cerf  et  des  ossements 
épars  révèlent  une  industrie  et  une  faune  étrangères  à  no- 
tre époque.  C'est  là  tout  ce  qui  apparaît  d'un  ancien  monde 
oublié.  Quelques  vieillards  racontent  cependant  qu'ils  ont 
appris  de  leurs  pères  que  ces  lieux  furent  occupés  autrefois 
par  des  familles  qui  cherchaient  à  se  mettre  à  l'abri  des  ani- 
maux sauvages,  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  surpris  quand 
ils  voient  de  près  les  instruments  qu'ils  n'avaient  pas  songé 
à  retirer  de  l'eau.  En  parcourant  ainsi  la  surface  des  lacs, 
où  la  plus  légère  brise  rend  vacillantes  ces  images  du  passé 
ou  les  dérobe  à  nos  regards,  ce  n'est  pas  sans  quelque  émo- 
tion que  l'imagination  fait  sortir  du  sein  des  eaux  les  cités 
submergées,  avec  la  population  pleine  de  vie,  de  jeunesse  et 
de  confiance  en  l'avenir,  jadis  maîtresse  de  ces  rives.  Ce 
n'est  pas  sans  émotion  qu'on  se  demande,  après  ce  retour 
sur  le  passé,  s'il  ne  viendra  pas  aussi  un  jour  où  les  riches 
habitations  du  rivage  et  les  produits  merveilleux  de  notre 
industrie  ne  laisseront  que  des  vestiges  mutilés  de  leur  exis- 
tence. Les  peuples  se  succèdent  de  même  que  les  généra- 
tions. Les  monuments  ne  sont  pas  moins  périssables.  Le  sol 
semble  tout  engloutir,  et  cependant  tout  ne  meurt  pas.  «  Le 
corps  retourne  dans  la  poudre  d'où  il  a  été  tiré,  et  l'esprit 
retourne  à  Dieu  qui  l'adonné.  » 


I 


i 


CONCLUSION. 


Les  premières  données  écrites ,  relatives  à  l'histoire  de 
l'Helvétie ,  ne  remontent  guère  au  delà  d'un  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  et  l'auteur  le  plus  ancien  qui  ait  mentionné 
l'existence  des  Pays  Scandinaves,  n'avait  visité  ces  contrées 
que  deux  siècles  et  demi  avant  la  naissance  de  César.  Toute- 
fois des  générations  nombreuses  s'étaient  déjà  succédé,  soit 
sur  les  rives  de  la  mer  Baltique,  soit  au  pied  du  Jura  et  des 
Alpes.  Cette  absence  d'écrits  sur  les  siècles  les  plus  reculés, 
quelque  regrettable  qu'elle  soit,  n'est  cependant  pas  irrépa- 
rable. D  existe  d'autres  documents  dont  le  témoignage  n'est 
pas  moins  digne  de  foi  que  celui  des  manuscrits  :  ce  sont  les 
restes  de  l'industrie  antique,  enfouis  dans  le  sol  ou  baignés 
parles  eaux. 

Les  débris  des  nombreuses  bourgades  découvertes  en  Suisse, 
depuis  six  ans  seulement ,  fournissent  déjà  des  renseigne- 
ments abondants  que  l'histoire  devra  enregistrer.  Bien  des 
questions  sont  encore  obscures  et  pendantes,  mais  on  nesau- 
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rait  plus  mécooDatlre,  ni  la  haute  antiquité  des  premiers  ha- 
bitants de  l'Occident,  ni  les  périodes  successives  de  la  pierre, 
du  bronze  et  du  fer  que  les  sépultures  indiquaient  nettement 
dès  lopgteœps. 

C'est  surtout  par  les  emplacemeDis  lacustres  qu'on  peut 
se  foire  une  idée  de  l'aocroissement  rapidedes  plus  anciennes 
populations,  ainsi  que  de  leur  genre  de  vie.  L'agriculture 
était  connue.  La  plupart  des  animaux  domestiques  avaient 
accompngné  les  premiers  émigraats  de  l'Asie  établis  sur  les 
lacs  de  la  Suisse.  Tout  commerce  n'était  pas  étranger  &  ces 
peuplades.  Chaque  tribu,  en  participant  au  développement 
général,  savait  fabriquer  les  iostruments  dont  elle  avait  be- 
soin, et  l'industrie,  quelque  primitive  qu'elle  ftlt,  n'était  pas 
stationoaire.  Il  y  a  loin  de  là  à  l'état  sauvage  de  plusieurs 
peuples  modernes,  et  à  ces  descriptions  de  l'Helvétie,  cod- 
verte  d'épaisses  forêts,  qu'auraient  parcourues  tardivement 
quelques  familles  nomades,  velues  de  peaux  de  bétes  fouves 
et  n'ayant  pour  armes  que  des  pierres  brutes  ou  des  épieax 
durcis  au  feu. 

La  marche  progressive  de  la  civilisation,  à  travers  les  pé- 
riodes suivantes ,  est  nettement  constatée  par  les  pmdnils 
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avoir  reçu  leurs  prototypes  de  l*Orient,  leur  impriment  sur 
divers  points  le  sceau  de  leur  originalité.  C'est  le  moment 
pendant  lequel  les  individualités  commencent  à  se  dessiner 
le  plus  fortement.  Toutefois  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait 
jamais  arrêt,  ni  marche  rétrograde,  dans  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation ;  mais  l'humanité,  prise  dans  son  ensemble,  pro- 
gresse d'une  manière  incessante. 

Les  savants  du  Nord  ont  reconnu  par  l'étude  des  sépul- 
tures que  la  population  de  l'&ge  de  la  pierre  a  précédé,  dans 
leurs  contrées,  l'arrivée  des  Celtes  auxquels  ils  attribuent 
l'importation  du  bronze  ' . 

*  J'ai  adopté  la  dénomination  générale  de  Celte  pour  la  population  euro- 
péenne de  Vâge  du  bronze.  Je  reconnais  cependant  qu'on  pourrait  poser  la 
question  de  savoir  si  ce  peuple  n'arrive  pas  en  Occident  à  l'époque  du  premier 
ftfe  du  fer.  0  caractériserait  dans  ce  cas  une  troisième  invasion  générale,  et 
ferait  remonter  à  une  antiquité  beaucoup  plus  reculée  les  deux  périodes  pré- 
cédentes, vu  que  les  Celtes  paraissent  avoir  émigré  les  premiers  de  la  patrie 
primitive  de  la  race  arienne.  Il  est  une  considération  qui  pourrait  donner  un 
asses  grand  poids  à  cette  hypothèse.  M.  Ad.  Pictet,  dans  son  essai  de  paléon- 
tologie linguistique  sur  les  Origines  indo-européennes ,  montre  que  les  Aryas 
primitifs,  qui,  d'après  ce  savant,  auraient  occupé  la  Baclriane,  connaissaient 
non-seulement  Yor  et  le  cuivre ,  mais  aussi  l'argent  et  le  fer,  sans  qu'on 
puisse  toutefois  affirmer  qu'ils  aient  su  produire  l'acier.  11  en  résulterait  que 
la  population  de  l'&ge  du  bronze  serait  antérieure  à  l'invasion  celtique.  Ce- 
pendant n'est-il  *pas  possible  que  les  Celtes ,  qu'on  suppose  s'être  détachés  les 
premiers  des  Aryas  primitifs ,  aient  quitté  la  Bactriane  avant  que  le  fer  y  fût 
connu  T  On  bien  «il  se  pourrait ,  comme  le  dit  M.  Pictet  (pag.  170),  que  les 
races  séparées  dans  le  cours  de  leurs  longues  migrations ,  eussent  oublié  l'art 
d'extraire  et  de  travailler  le  fer,  et  se  lïissent  attachées  au  cuivre  plus  facile 
à  obtenir  et  à  façonner.  »  L'&ge  du  bronze  possède  en  effet  bien  des  éléments 
propres  à  U  population  indo-européenne.  Les  contours  élégants  des  armes  et 
des  instruments ,  les  bracelets  d'un  petit  diamètre ,  les  poignées  courtes  ou 
les  mains  effilées ,  les  vases  sans  pied  et  les  anneaux-supports  paraissent 
offrir  plus  de  parenté  avec  l'Hindousian  que  les  formes  caractéristiques  du 
premier  Age  du  fer.  L'incinération  propre  aux  Celtes ,  mais  aussi  à  d'autres 
peuples,  ne  devient  générale  en  Europe  qu'avec  le  bronze.  Le  Celte  n'en 


4^0  CONO-USION. 

Le  même  Tait  se  reproduit  ailleurs,  et  peut  être  envisagé 
comme  général  en  Europe.  C'est  celte  population  primitive 
qui  a  introduit  l'usage  des  constructions  lacustres  répandues 
en  Suisse,  en  Irlande,  en  Ecosse,  en  Âlleinagne  et  dans 
d'autres  pays.  Qùaud  on  les  trouve  détruites  au  momentde 
l'apparition  du  bronze,  importé  par  les  Celtes,  il  est  évidont 
que  c'est  le  peuple  envahisseur  qui  les  a  renversées,  et  \à 
où  elles  ne  se  relèvent  pas ,  bien  que  ces  oootréea  aient 
continué  d'être  habitées,  comme  le  montrent  les  tom- 
beaux ,  c'est  que  le  conquérant  ne  partageait  pas  les  mê- 
mes usages.  La  Suisse  occidentale,  où  ces  habitations  pren- 
nent un  grand  développement  pendant  le  deuxième  Age,  a 
conservé  le  premier  mode  funéraire,  et,  quand  elles  dispa- 
raissent généralement  à  leur  tour  pour  ne  plus  se  relever, 
c'est  alors  qu'apparaît  l'Helvétien  avec  le  fer  et  l'inânéra- 
tion.  , 

On  doit  envisager  comme  un  fait  acquis  à  la  sdence  l'ori- 
gine antéceltique  des'conslruelions  lacustres. 

Des  découvertes  ultérieures  nous  apprendront  si  le  Celte  a 
adopté  sur  quelques  points  le  genre  primitif  d'habitation  ; 
mais  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Helvétie  occidentale  a  pu  se 
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simple  hutte  de  pécheur  qui  ne  répond  point  à  une  manière 
d'être  générale,  et  du  crannoge,  Ilot  fortifié  ou  lieu  de  re- 
fuge, qui  a  sa  raison  d'exister  aussi  longtemps  que  de  petits 
chefs  indépendants  ne  sont  soumis  qu'à  la  loi  du  plus  fort. 
La  généralité  des  constructions  sur  pilotis,  élevées  en  Eu- 
rope après  r&ge  de  la  pierre,  apparaît  donc  comme  la  survi- 
vance d'usages  provenant  de  la  population  primitive  ;  mais 
encore  importe-t-il  de  reconnaître  qu'on  ne  saurait  attribuer 
à  tous  les  habitants  de  ces  cités  une  origine  exclusivement 
antéceltiqne. 

L'exploration  des  rives  à  l'aide  de  radeaux,  lors  des  pre- 
mières migrations,  explique  l'origine  des  bourgades  lacus- 
tres et  des  jardins  flottants.  Bien  des  familles  étrangères  les 
unes  aux  autres,  se  trouvant  dans  des  positions  analogues, 
ont  pu  recourir  aux  mêmes  moyens,  et  l'on  sait  quelle  est  la 
puissance  de  Tbabitude  qui,  dans  l'isolement,  finit  par  pro- 
duire l'état  stationnaire  et  souvent  aussi  la  dégradation.  C'est 
ainsi  qu'on  retrouve  les  cités  aquatiques  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  et  entre  autres  sur  les  ties  de  i'Océanie,  où  ces  con- 
structions sont  identiques  à  ce  qu'elles  étaient  en  Europe 
longtemps  avant  l'ère  chrétienne.  Elles  existaient  déjà  sur 
les  rives  de  TEuphrate,  alors  que  Ninive  gravait  ses  exploits 
sur  le  marbre.  Elles  servaient  encore  de  retraite  aux  chré- 
tiens de  la  Syrie,  dans  le  XI Y^  siècle.  De  nos  jours,  le  jardin 
flottant  subsiste  en  Chine  de  même  que  dans  le  Mexique ,  et 
l'on  est  loin  de  connaître  tous  les  points  sur  lesquels  ont  sur- 
vécu ces  usages.  L'habitation  lacustre,  à  l'état  de  radeau  ou 
fixée  sur  pilotis,  se  retrouvant  ainsi  dans  les  diverses  parties 
du  globe,  où  elle  est  propre  à  la  plus  ancienne  population  de 
de  l'Europe,  de  même  qu'au  Mongole  et  au  Nègre,  il  en  ré- 
sulte qu'elle   ne  caractérise  pas  une  race  particulière  de 
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l'humanité,  bien  qu'elle  n'ait  pas  élé  adoptée  par  tous  les 
peuples. 

La  perte  de  l'indépendance  et  le  développement  de  la  civi- 
lisation sont  les  causes  principales  de  l'abandon  de  la  bour- 
gade construite  comme  un  Ilot  sur  les  eaux. 

L'ensemble  des  débris  de  l'antiquité  montre  combien  l'ap- 
propriation des  matières,  des  éléments  et  des  forces  de  la 
nature  réagit  profondément  sur  le  développement  de  la  civi- 
lisation. C'est  le  fea  qui  permet  ft  l'bomme  de  vivre  dans 
les  régions  les  plus  opposées  ;  sans  le  feu,  les  métaux  n'au- 
raient été  d'aucun  secours;  sans  les  métaux,  l'industrie  et 
les  arts  n'auraient  jamais  pris  leur  essor.  Le  bronze  carac- 
térise un  nouvel  ftge,  mais,  de  tous  les  métaux,  le  fer  est  de 
beaucoup  le  plus  précieux,  dès  qu'on  arrive  à  produire  l'a- 
àer.  D'une  maniée  générale,  un  peuple  ne  connaît  la  mon- 
naie et  l'écriture  '  que  lorsqu'il  est  capable  d'extraire  le  mi- 
nerai du  fer  et  de  le  mettre  en  œuvre  ;  aussi  l'histoire  n'ap- 
paratt-elle  guère  avant  l'introduction  de  ce  métal.  Comment 
ne  pas  mentionner  l'imprimerie,  le  verre  appliqué  à  l'opti- 
que, la  vapeur  et  l'électricité,  qui  ouvrent  à  l'humanilé  une 
ère  nouvelle  de  développement  1 
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quée  pour  les  anneaux  passés  à  tous  les  membres. 
L'homme  placé  dans  des  circonstances  analogues  agit  d'une 
manière  analogue,  indépendamment  des  temps  et  des  lieux. 
Ses  premiers  essais  d'ornementation  sont  partout  les  mêmes, 
ainsi  que  ses  premiers  pas  dans  la  civilisation  ;  aussi  peut- 
on  dire  que  les  divers  d^résde  développement  de  l'humanité 
actuelle  caractérisent,  à  bien  des  égards,  les  degrés  successifs 
de  son  développement  dans  la  série  des  âges.  Malgré  les  évo- 
lutions diverses  des  peuples,  une  élude  attentive  de  la  ma- 
nière dont  ils  satisfont  à  leurs  besoins  les  plus  divers  conduit 
à  reconnaître  l'unité  de  l'esprit  humain,  qui  ne  saurait  être 
séparée  de  l'unité  de  l'espèce. 

L'histoire  de  l'homme  n'est  pas  seule  intéressée  aux  re- 
cherches des  antiquités.  Les  sciences  naturelles  y  ont  aussi 
leur  part.  Le  savant  professeur  de  Zurich,  M.  Heer,  a  mon- 
tré le  parti  qu'on  peut  tirer  des  graines  et  des  fruits  perdus 
dans  la  tourbe  ou  le  limon.  M.  le  D'^Rûlimeyer  reconstruit 
la  faune  de  l'ancienne  Helvétie,  de  même  que  M.  Steenstrup 
a  rétabli  celle  du  Danemark  à  l'aide  des  débris  tombés  des 
habitations.  L'élude  des  crânes  humains  des  divers  âges  aura 
son  importance  historique  ' .  L'analyse  chimique  n'indiquera 
pas  seulement  les  diverses  proportions  d'alliage  naturel  ou 
artificiel  des  métaux,  mais  elle  arrivera  dans  plus  d'un  cas 

*  Coup  éfceil  sur  Vétat  actuel  de  Vethnologie  au  point  de  vue  de  la  forme  du 
crâne  osseux,  par  Ànders  Retzius.  Traduit  du  suédois  par  E.  Glaparède.  Ar- 
chives  des  sciences  de  la  Bibliothèque  universelle.  Février  et  mars  1860. 

C'est  surtout  dans  les  tombeaux  qu'on  peut  espérer  de  retrouver  les 
crânes ,  quoiqu'ils  y  soient  rarement  intacts.  Jusques  à  présent ,  ils  sont  très 
rares  sur  les  emplacements  lacustres ,  ce  qui  s'explique  par  le  fait  que  la  sé- 
pulture n'avait  certainement  pas  lieu  sous  les  habitations.  Quant  aux  corps 
tombés  à  l'eau,  à  la  suite  d'accidents  ou  de  luttes  à  main  armée,  on  comprend 
qu'il  était  facile  de  repécher  ceux  que  les  vac^ues  n'avaient  pas  rejetés  sur 
la  rive. 
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à  découvrir  les  localités  d'où  l'on  a  extrait  le  minerai  ' .  Une 
détermiDatioD  plus  complète  des  roches  permettra  ausù  de 
connaître  les  contrées  avec  lesquelles  les  peuplades  du  pre- 
mier ftge  entretenaient  des  rapports  de  commerce. 

La  statistique  des  découvertes  d'antiquités  dassées  ave« 
soin,  fournira  les  données  nécessaires  pour  compléter  ou 
plutAt  pour  reconstruire  la  géographie  des  temps  les  plus  an- 
oiens  ■ ,  àe  même  qu'elle  retracera  une  partie  des  voies  sui- 
vies par  les  peuples  qui  se  sont  répandue  sur  la  surface  du 
globe.  Les  débris  du  premier  ftge  sont  déjà  comme  les  jaloDt 
de  deux  routes  qui,  après  s'être  détachées  du  Caucase,  par- 
courent le  littoral  découpé  du  sud  et  du  nord  de  l'Europe, 
et  pénètrent  sur  plus  d'un  point  dans  l'intérieur  des  terres, 
en  remontant  le  cours  des  fleuves. 

Pe  nouvelles  découvertes  apporteront  des  élémentA  nou- 
veaux à  ces  diverses  recherches.  Quelques-uns  des  résul- 
tats que  j'ai  déduits  de  mes  propres  explorations  et  des  bits 
nombreux  recueillis  par  d'autres  pourront  être  modifiés, 
mais  oe  qui  importe  avant  tout ,  c'est  que  le  champ  des 
coanaissauces  s'étende  et  que  l'amour  du  vrai  préside  tou- 
jours A  cee  travaux. 
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Depuis  que  les  pages  précédentes  ont  été  écrites,  M.  le  D' 
Keller  a  fait  paraître  un  troisième  rapport  S  riche  en  notices 
d'explorateurs  divers,  dont  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  re- 
produire les  principaux  renseignements.  Des  découvertes 
nouvelles,  provoquées  en  Italie  par  M.  le  professeur  Desor, 
confirment  les  prévisions  des  archéologues  suisses  sur  l'ex- 
tension que  les  constructions  lacustres  ont  dû  avoir  dans 
l'antiquité.  Les  fouilles  se  poursuivent  avec  succès,  et  plu- 
sieurs savants  prêtent  leur  concours  pour  la  détermination 
des  débris  nombreux  et  variés  accumulés  dans  les  lacs  et 
les  tourbières:  M.  le  professeur  Heer,  pour  la  botanique*, 
M.  le  D' Rûtimeyer,  pour  la  zoologie',  et  M.  le  professeur 
de  Fellenberg,  pour  l'analyse  chimique  des  métaux  *. 

*  Pfahlbaulen.  Dritter  Beiicht.  Zurich  1860. 
'  Voir  phis  haut  la  note  1  de  la  pag.  270. 

'  Untersuchung  der  Thierreste  aus  den  Pfahlbauten  der  Schweh.  Zurich 
1860. 

*  Analysen  von  aniiken  Bronten.  Bern  1860. 
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J'extrairai  d'abord  du  travail  de  M.  le  IX  Relier  les  don- 
nées qui  peuvent  servir  à  compléter  celles  que  renferme  déjà 
cet  ouvrage. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

Lac  de  Constance. 

M.  Lshie  a  découvert,  dans  le  lac  de  Constance,  un  nou- 
vel emplacement  très  considérable,  ntué  dans  une  anse, 
entre  les  staliODS  de  Makelfingen  et  d'Allensbach  ;  mais  les 
fouilles  les  plus  heureuses  sont  celles  qu'il  poursuit  à  Wan- 
gen,  où  il  continue  à  trouver  un  grand  nombre  d'objets  pa- 
reils, pour  la  plupart,  à  ceux  qui  ont  été  décrits. 

Les  débris  tombés  h  l'eau  ne  sont  pas  répartis  de  la  même 
manière  sur  tout  l'espace  occupé  par  les  pilotis.  Sur  tel 
point,  la  recherche  la  plus  active  est  infructueuse;  sur  tel 
autre,  on  découvre  plus  particulièrement  certains  objets.  Le 
lin,  par  exemple,  n'occupe  qu'un  petit  nombre  de  places, 
de  4  à  6  verges  carrées,  où  on  le  trouve  avec  ses  tiges. 
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Une  découverte  ÎDattendue  est  celle  du  pain,  conservé  par 
la  carbonisation.  Il  a  la  forme  de  galettes  rondes,  épaisses 
d'un  pouce  à  15  lignes;  un  morceau  donne  un  diamètre  de 
4  à  5  pouces.  Le  levain  parait  n'avoir  pas  été  connu  ;  la  pâte, 
au  lieu  de  farine,  se  faisait  avec  du  blé  plus  ou  moins  broyé, 
en  sorte  qu*on  retrouve  dans  ces  pains  des  grains  d'orge  ou 
de  froment  mélangés  au  son.  11  parait  que  la  cuisson  s'opé- 
rait en  plaçant  la  pâte  sur  une  pierre  chaude  qu'on  recou- 
vrait de  cendres  ardentes  d'après  l'usage  mentionné  par  ces 
mots  :  a  Alors  Edda  tira  de  la  cendre  un  pain  lourd,  vis- 
queux et  rempli  de  son.  )> 

M.  Lôhle  a  remarqué  des  pilotis  déviés  de  leur  position 
verticale  ou  repliés  à  peu  près  comme  une  S  sous  le  poids 
des  habitations.  Sur  ces  points,  d'autres  pilotis  plus  forts 
ont  évidemment  servi  à  consolider  l'esplanade.  Entre  les 
bois*  employés ,  il  est  à  remarquer  que  les  poiriers  et  les 
pommiers  n'ont  pas  été  utilisés  comme  pilotis ,  ainsi  qu'on 
l'avait  cru  d'abord,  mais  plutôt  comme  billots  sur  lesquels 
on  travaillait.  Leurs  dimensions  sont  d'environ  1  7t  pi^<l 
de  diamètre  sur  2  à  3  pieds  de  longueur. 

Malgré  le  nombre  considérable  des  instruments  en  pierre, 
on  ne  retrouve  pas  les  emmanchures  en  bois  de  cerf.  Le 
manche  de  la  hache  était  en  bois,  le  plus  souvent  de  noise- 
tier. La  pierre  se  fixait  avec  des  ligatures  à  une  branche  bi- 
furquée  ou  coudée  naturellement.  La  longueur  du  bois  va- 
riait de  manière  à  pouvoir  être  manié  à  une  ou  à  deux 
mains. 


SUISSE. 

Lac  de  PfefOkon, 

dam  le  union  de  Zoricb. 

L'emplacement  de  Himmflricb,  situé  sur  le  bord  du  vaste 
marais  tourbeux  qui  a'éteod  au  sud  du  lac  de  PfeSikon,  me- 
sure une  étendue  d'environ  40000  pieds  carrés;  il  se  trou- 
vait, avant  le  formation  de  la  tourbe,  à  3B00  pieds  plus  en 
avant  dans  le  lac  que  la  station  de  RobeobaoBen.  Cet  emplace- 
ment, imprégné  d'eau,  est  difficile  à  explorer.  H.  Uessi- 
kommer  s'est  cependant  assuré  qu'il  eiiste  dans  la  profon- 
deur, sous  une  coucbe  tourbeuse  déjft  formée  lors  de  la  fon- 
dation de  cet  établissement,  des  pierres,  des  ossements  et  des 
fragemenls  de  poterie.  A  la  suite  de  l'aocroissemeat  de  la 
tourbe,  qui  contient  des  pieux  de  3  à  6  pieds  de  longueur, 
on  accumula,  sur  ce  point,  du  limon  et  du  gravie  qui  for- 
mèrent une  espèce  d'Ile,  de  manière  &  placer  leti  demeures 
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Non  loin  dlrgenhansen,  un  autre  îlot  couvert  de  bois  et 
entouré  de  tourbe,  conserve  des  fragments  de  poterie  et  des 
flèches  en  silex. 

M.  Messikommer  continue  à  découvrir  sur  remplacement 
de  Robenhausen  un  grand  nombre  d'objets,  tous  antérieurs 
à  rage  du  bronze ,  bien  que  des  instruments  de  cette  pé- 
riode se  rencontrent  à  peu  de  distance  de  là,  dans  la  tourbe 
ou  dans  la  terre  V  11  a  recueilli  des  pains  ou  galettes  sembla- 
bles à  celles  de  Wangen^  du  froment,  de  Vorge  et  une  abon- 
dance de  fruits  secs  et  de  graines  dont  il  a  eu  l'obligeance  de 
me  remettre  toute  une  collection. 

Le  lin  est  filé  ou  tressé  en  nattes.  De  nombreux  lambeaux 
d'une  étoffe  primitive  sont  formés  de  cordons  disposés  en 
lignes  droites  et  parallèles,  comme  la  chaîne  sur  le  métier 
du  tisserand,  et  reliés  par  d'autres  cordons  entrelacés  aux 
précédents  dans  le  genre  de  la  trame,  mais  avec  cette  difie- 
rence  que  les  fils  qui  en  font  l'office  sont  distants  les  uns 
des  autres  de  5  à  6  lignes  au  lieu  de  se  toucher.  D'autres 
cordons,  soigneusement  tordus,  ont  été  noués  de  manière  à 
reproduire  les  mailles  en  losange  du  filet.  Des  pailles  et  des 
bandes  d'écorce  entrelacées  ressemblent  quelque  peu  à  nos 
nattes  tressées  en  spirale.  Des  tissus  de  Wangen,  pareils 
aux  précédents,  ont  pour  chaîne  des  mèches  de  lin  au  lieu 
de  cordons.  D'autres  espèces  d'étoffe,  si  l'on  peut  leur  don- 
ner ce  nom,  sont  formées  de  mèches  repliées,  semblables  à 
de  petits  écheveaux  disposés  par  rangées  parallèles  qui  se 

'  M.  le  Dr  Relier  donne,  PI.  VI  fig.  10,  le  dessin  de  trois  balles  vides  et 
découpées,  dans  lesquelles  on  a  fait  pénétrer  un  petit  caillou.  Ces  balles,  sus- 
pendues à  trois  tiges  de  bronze  réunies  dans  l'anneau  d*une  tige  unique, 
sont  évidemment  les  grelots  de  forme  ovoïde  et  à  bandes  longitudinale  dont 
j'ai  parlé  à  la  page  34X.  (PI.  WIl,  Ag.  22.) 
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superposent  comme  les  écailles  du  poisson.  Ces  mèdies,  re- 
couvertes en  outre  de  bandelettes  d'éoorue,  sont  reliées  par 
des  cordons  et  de  fines  bandes  dont  l'entrelacement  dessine  des 
lignes  transversales  distantes  de  8  lignes  les  unes  des  autres. 
A  propos  des  restes  de  bison  trouvés  à  Bobenhausen, 
M.  le  D'  Relier  suppose  avec  justesse  qu'on  a  dû  prendre 
ces  animaux  dans  des  fosses  comme  le  taisaient  les  anciens 
Germains,  d'après  la  rapport  de  G^sar.  (VI,  28.)  —  Le 
même  auteur  raconte  (V,  12)  qu'il  n'était  pas  permis,  cbes 
les  Bretons,  de  manger  le  lièvre ,  et  c'est  sans  doute  pour 
celte  raison  que  les  os  de  ce  quadrupède  ne  se  retrouvent 
pas  sur  les  emplacements  lacustres. 

Tourbière  de  Wauvyl, 

ritni  le  Mnlon  de  LDMriM. 

Il  ne  reste  de  l'ancien  lac  de  Wauwyi  qu'une  petite  nappe 
d'eau  entourée  de  grands  marécages,  dans  lesquels  l'exploi- 
tation de  la  tourbe  a  amené  la  découverte  de  quatre  groupes 
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ponts  qui  permellaient  de  €0inmuDiquer  d*une  partie  à  l'au- 
tre de  la  cité,  sans  employer  toujours  les  canots  avec  lesquels 
on  pouvait  cependant  naviguer  entre  les  groupes  d'habita- 
tions. Bien  que  ces  constructions  paraissent  présenter  quel- 
ques variétés  entre  elles,  elles  se  distinguent  dans  leur  en- 
semble de  la  plupart  de  celles  dont  on  retrouve  les  restes 
dans  les  autres  lacs  de  la  Suisse.  Ces  esplanades  n'étaient 
pas  supportées  par  des  pilotis  répandus  sur  toute  la  surface 
qu'elles  occupaient.  Les  pieux,  essentiellement  plantés  sur 
le  pourtour  des  plate-formes  rectangulaires,  forment  des  ran- 
gées larges  de  4  à  5  pieds,  qui  se  prolongent  quelque  peu 
sur  les  angles,  où  elles  se  coupent  à  angle  droit.  L'épaisseur 
des  pilotis,  enfoncés  assez  profondément  dans  le  sol,  varie  de 
3  à  4  7t  pouces.  M.  Suter  en  a  fait  arracher  deux,  qui  me- 
suraient chacun  4  pieds  de  longueur  dans  la  tourbe  ;  l'un 
descendait  à  40  7t  pi^s  et  l'autre  à  47t  seulement  dans 
l'ancien  fond  du  lac. 

La  disposition  des  pilotis  n'est  pas  le  seul  trait  distinctif 
des  constructions  de  Wauwyl.  Les  esplanades  conservées 
par  la  tourbe  présentent  une  curieuse  accumulation  de  piè- 
ces de  bois,  de  branchages  et  d'argile.  Dans  le  but  de  facili- 
ter les  observations,  M.  le  colonel  Suter  a  étudié  avec  soin 
l'un  de  ces  planchers  sur  une  étendue  d'une  toise  carrée. 
L'espace  fouillé  contenait  cinq  couches  de  troncs  de  chêne, 
d'aulne  et  de  sapin.  Tous  ces  troncs  étaient  placés  horizon- 
talement, et  l'on  s'est  assuré  qu'on  n'a  employé  que  des 
bois  ronds  d'un  diamètre  de  3  à  5  pouces,  sur  lesquels  on 
ne  remarque,  ainsi  que  sur  les  pilotis,  ni  entailles,  ni  mor- 
taises, ni  trous,  ni  chevilles,  ni  aucune  trace  de  ligatures. 
Les  interstices  étaient  soigneusement  garnis  avec  de  l'argile 
qu'on  trouve  aussi  mélangée  à  des  branchages  tassés  entre 
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chacuD  de  ces  planchers,  dMit  l'épsisseur  totale  est  de  3 
pieds.  Les  {ùècea  de  boU  dn  plancher  infériear  reposent  sur 
le  sol,  soit  sur  le  blanc  fond  de  l'ancien  lac  ;  malgré  loir  dé- 
composition, qui  est  beaucoup  plus  grande  que  dans  la  par- 
tie supérieure,  on  voit  qu'un  certain  nombre  étaient  cou- 
chées parallèlement  &  l'un  des  bords  du  carré  fonillé,  tandis 
que  les  autres  tracent  des  lignes  obliques  plus  ou  moins  ré- 
gulières. L'obliquité  des  pièces  de  bois  de  la  deuxième  cou- 
che, k  partir  de  la  profondeur,  est  en  sens  inverse  de  celles 
du  premier  lit.  Le  même  croisement  se  remarque  dans  la 
troisième  couche.  Dans  les  deux  lits  supérieurs,  les  bois  pa- 
rallèles à  l'un  des  cdtés  du  carré  sont  superposés  à  angle 
droit,  mais  leur  direction  varie  souvent  sur  le  même  nivese. 
Quelques  pieux  verticaux,  groupés  irrégulièrement,  traver- 
sent çà  et  là  les  rangées  horizontales,  au-dessus  desquelles 
ils  font  saillie  d'un  pied  et  plus,  comme  s'ils  avaient  ilé  les 
montants  des  cabanes.  Leur  partie  supérieure  porte  les  tra- 
ces du  feu,  et,  lors  même  qu'ils  pénètrent  dans  l'épaisseur 
de  l'esplanade,  on  croit  qu'ils  n'ont  jamais  servi  à  la  sup- 
porter. Jusqu'à  présent,  on  n'a  retrouvé  aucune  solive  re- 
posant sur  des  pilotis,  mais  les  extrémités  des  pièces  de  Ixhs 
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planchers  superposés,  qui  est  de  3  pieds,  aurait  été  insuffi- 
sante pour  mettre  la  surEace  de  l'esplanade  à  sec  ;  mais  il  se 
peut  que  les  lits  de  branchages  pris  entre  les  pièces  de  bois 
aient  perdu  de  leur  volume.  En  admettant  cette  dernière  hy- 
pothèse, les  planchers  auraient  dû  être  construits  à  la  même 
époque,  et,  dans  ce  cas,  l'état  de  conservation  des  diverses 
couches  ne  serait-il  pas  à  peu  près  le  même,  tandis  que 
c'est  le  plancher  le  plus  profond  qui  est  le  plus  décomposé? 
De  nouvelles  observations  permettront  sans  doute  d'arriver 
à  un  résultat  plus  concluant. 

On  n'a  trouvé  nulle  part,  sur  ces  esplanades,  les  débris  d'ar- 
gile cuite  par  l'incendie  qui  garnissaient  les  interstices  des 
parois  formées  de  branches  entrelacées.  M.  Suter  suppose 
que  les  cabançs  étaient  construites  avec  des  pièces  de  bois 
superposées  et  que  leur  forme  était  par  oonaéquent  carrée. 

Les  objets  perdus  ou  jetés  à  l'eau  n'étaient  pas  dispersés 
sous  les  esplanades  comme  c'est  ordinairement  le  cas  ail- 
leurs ^  Us  sont  accumulés  sur  le  pourtour  des  planchers, 
et  reposent,  de  même  que  ceux-ci,  sur  le  blanc  fond  du  lac, 
d'où  il  résulte  que  l'envahissement  de  la  tourbe  qui  a  re- 
couvert ces  restes  de  l'industrie  antique,  est  postérieur  à 
ces  constructions. 

Le  métal  n'a  pas  été  découvert  à  Wauwyl.  Les  haches 
sont  en  pierre,  quelques-unes  ont  des  bois  de  cerf  pour  em- 
manchure. Les  pierres  à  aiguiser,  les  lamelles  et  les  têtes  de 
flèche  en  silex  sont  mélangées,  comme  ailleurs,  à  des  débris 
de  poterie,  à  des  poinçons,  à  des  ciseaux  et  à  des  espèces 
de  harpons  en  os.  Un  couteau  et  une  grande  tasse  ou  écuelle 
sont  en  bois  d'if.  Outre  les  grains  de  collier  en  bois  de  cerf, 

*  Voir  le  paragraphe  Esplanade,  à  la  page  859. 

MÉM.   ET  DOCUM.   XVII.  28 


kZh  APPENDICE. 

OD  en  a  découvert  uo  en  verre,  dont  la  présence  aa  milieu 
des  débris  précédents  a  lieu  de  surprendre. 

Les  ossemeuls  détermioéa  parH.  le lyBatimeyer  indiquent 
les  espèces  suivantes  :  le  brochet,  la  grenouille,  l'autour,  le 
canard  sauvage,  l'écureuil,  le  castor,  le  blaireau,  le  chien,  le 
renard,  le  loup,  la  martre,  la  fouine,  l'hercaine,  le  putois, 
le  chat  sauvage,  le  sanglier,  lecochon,  lecbeval,  le  chevreuil, 
le  cerr,  l'élan,  la  dièvre,  la  brebis,  le  bœuf  et  te  bison. 


Lac  de  Sempach. 

11  a  d^à  été  fait  mentjon  des  pilotis  el  des  objets  en  bronze 
découverts  à  Sempach  et  à  Eicb.  Sur  un  nouvel  emplace- 
ment, en  face  de  Nottwyl,  on  voit,  à  ane  profondeur  de  IS 
pieds,  une  douMe enceinte  de  pieux.  D'autres  se  trouvent 
aussi  à  l'embouchure  d'un  ruisseau,  entre  cette  localité  et 
Sempach.  Il  sera  intéressant  de  s'assurer  si  ces  étabUsse- 
meDte  ont  existé  pendant  l'&ge  du  bronze. 
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un  morceau  de  bois  placé  verticalement  entre  deux  planches, 
et  que,  lorsque  le  bois  était  parfaitement  sec,  le  feu  ne  tar- 
dait pas  à  jaillir.  C'est  à  cette  destination  qu'il  attribue  les 
morceaux  de  bois  plats,  brûlés  en  travers,  trouvés  à  Moos- 
seedorf. 

En  cherchant  à  se  rendre  compte  de  l'emploi  des  instru- 
ments découverts,  M.  Uhlmann  fait  observer  que  beaucoup 
de  pièces  en  pierre  et  en  os  ont  été  employées  au  travail  des 
peaux,  pour  les  enlever,  les  racler,  les  préparer,  les  couper 
et  les  coudre  de  manière  à  se  procurer  les  vêtements  néces- 
saires. 

Entre  les  objets  nouvellement  découverts,  se  trouve  un 
peigne  en  bois  d'if,  muni  de  10  dents  sur  une  largeur  d'en- 
viron 2  pouces.  Ce  peigne,  d'une  hauteur  de  plus  de  4  pou- 
ces, est  arqué  dans  sa  partie  supérieure. 


Lac  de  Bi 


Trois  nouveaux  emplacements  ont  été  découverts  par 
M.  le  colonel  Schwab  sur  les  bords  du  lacdeBienne.  L'un,  en- 
tre Yingelz  et  Bienne,  est  une  élévation  artificielle  de  pier- 
res, sans  pieux  visibles,  d'où  proviennent  deux  pointes  de 
javelot  en  fer.  Le  deuxième  est  à  l'occident  de  Neuveville, 
dans  la  partie  sud-ouest  du  lac  ;  on  n'y  a  pas  encore  trouvé 
d'objets  d'industrie.  Le  dernier,  non  loin  de  Saint-Jean,  à 
un  quart  de  lieue  environ  de  la  rive,  est  situé  dans  le  marais 
qui  sépare  les  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne  ;  il  remonte  à 
l'Âge  du  bronze,  d'après  les  divers  objets  de  ce  métal  qui  y 
ont  été  recueillis  avec  un  ceit,  un  bracelet  et  une  épingle  à 
cheveux. 
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LesricheBaeB  du  Stslnberg,  prte  de  NMan,  ne  sont  pu 
épuisées.  M.  Schwab  a  retiré  de  ce  pùnt  quelques  iostru- 
ments  en  broute,  ainn  qu'an  fer  de  pique,  une  clef,  une 
épingle  en  fer  et  de  nmabreux  fragmenlB  de  tuiles  romaines. 

Le  troisième  rapport  de  M.  le  [K  Relier  contient  une  com- 
munication de  H.  le  professeur  Hitzig,  relative  aux  crms- 
sants  du  Steinberg  et  à  la  voie  suivie  par  ceux  qui  en  ont  im- 
porté le  culte....  nHaran,  la  ville  des  gentils,  à  laqudte  se 
rattachent  les  plus  anciennes  traditions  d'Abraham,  était  le 
siège  du  culte  de  la  lune.  De  même  qu'Âbmbam  y  était  venu 
dlJr  des  Chaldéens,  c'esl-è-dire  de  l'Orient,  le  culte  de  la 
lune  y  avait  aus^  été  apporté  de  la  partie  la  pins  orientale 

de  l'Asie Celui  qui  voulait,  comme  Abraham,  aller  d'Ha- 

ran  dans  la  Syrie  dtérieare,  devait  passer  par  Thapsakus, 
plus  tard  Ampbipolis  sur  l'Euphrate,  et,  de  là,  il  pouvait 
prendre  directement  le  cbemia  des  lacs  à  habitations.  Steph. 
Byz.  dit  qu'Amphipolis  se  nomme  en  syrien  rovpfoSa  (non 
pas  en  syrien  sémitique)  :  ne  serait-ce  pas  là  le  mol  celtique 
Tur,  eau  (du  sanscrit  tvar,  courir),  qui  est  aussi  le  nom  de 
notre  Zurich,  et  celui  de  ftrri,  fUm,  si  la  ville  était  en- 
tourée  par  l'Euphrate,  comme  AmphipoUs  par  le  Str^ir 
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lier  peut  être  comparé  i  celui  de  Sutz  sur  le  lac  de 
Un  oelt  en  bronze  de  celte  localité  a  été  déposé  dans  le  mu- 
sée de  Berne;  plusieurs  autres  objets  ont  été  vendus  à  Neu- 
cb&tel. 

On  remarque  près  de  Hejrries,  en  Cace  du  monument  de 
la  bataille  de  Moral,  un  stemberg  qui  indique  l'existence  de 
constructions  lacustres  sur  ce  point.  Des  pilotis  se  trouvent 
près  de  Greng,  et  Ton  assure  qu'il  en  existe  aussi,  sur  l'au- 
tre rive  du  lac,  i  Gnévanx  et  à  Nant. 

Dernièrement,  en  visitant  les  bords  du  lac  de  Morat,  des 
pécheurs  m'ont  indiqué  deux  autres  points  :  l'un,  près  de 
Hontillier,  où  l'on  voit  quelques  pieux  sous  4  à  B  pieds 
d'eau,  et  l'autre,  vis-à-vis  du  Péage,  séparé  de  Sugiei  parle 
cours  de  la  Broie.  Le  peu  de  transparence  des  eaux  ne  m'a 
pas  permis  de  pousser  plus  loin  ces  explorations.  D'après  l^s 
pécheurs,  quelques  instruments  en  pierre  ont  été  découverts 
à  Greng  et  près  de  Faoug,  station  mentionnée  à  la  page  1B8 
de  cet  ouvrage. 

Lac  de  Neuchâtel. 

Les  ossements  de  Concise,  recueillis  par  M.  L.  Rochal 
pour  la  bibliothèque  d'Yverdon,  ont  permis  à  M.  le  profes* 
seur  RûUmeyer  de  déterminer  les  espèces  suivantes  :  «  le 
chat-htMM  (strix  aluco),  le  castor j  le  renarde  Y  ours  brun,  le 
blaireau,  le  puUnSy  la  martrCf  un  chien  intermédiaire  entre 
le  chien  courant  et  le  chien  d'arrêt  de  nos  jours,  le  sanglier, 
le  cochon  des  tourbières,  le  cheval  (une  seule  incisive)^  le 
cerf  ordinaire,  mais  d'une  taille  énorme  égalant  celle  du 
cheval,  le  chevreuil,  Vélan,  la  chèvre,  un  mouton  dont  les 
cornes  très  peu  roulées  en  spirale  rappellent  la  race  qui  se 
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rencontre  maintenant  dans  les  Des  Orcades,  Vvrui  (tut  fira- 
gment  da  fémur),  enfin  de  nombreax  reste»  du  bœuf  do- 
mestique, appartenant  i  deux  races  distinctes.  Celle  dont 
les  débris  sont  les  plus  nombreux  a  les  formes  svdtes,  les 
jambes  fines,  les  cornes  peUtes  et  recourbées;  elle  rappelle 
les  vaches  de  petite  taille  de  la  Forét-Noire.  La  seconde  race 
atteint  souvent  ta  taille  de  l'urus  et  peut  être  comparée  aux 
grands  bœufsgris  de  l'Italie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Frise  '.  ■ 

Corcelettes,  riche  en  poteries,  ne  manque  pas  de  pièces 
en  bronze.  Un  couteau  élégaornient  arqué,  plusieurs  épin- 
gles plus  on  moins  ornées,  un  pendant  triangulaire,  sur- 
monté d'un  anneau  et  un  petit  bracelet  entr'ouvert,  arUste- 
ment  formé  de  trois  fils  de  bronze  réunis  à  leurs  extrémités, 
ont  élé  repéchés  sur  ce  point  ainsi  qu'une  ampbore  de  18 
pouces  de  diamètre,  munie  de  deux  anses  et  d'une  pointe  à 
sa  base*. 

Un  couteau  en  bronze  de  Bevaix  et  des  épingles  de  Cor- 
taillod  portent,  comme  ornements,  des  pointillages  et  des 
lignes  gravées. 

Une  pointe  de  flèche  en  silex,  se  rapprochant  de  la  forme 
du  losange,  a  été  trouvée  à  AaTornier  avec  un  bracelet  cir- 
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son  pourtour  de  raies  profondes  et  parallèles  au  bord  dans 
lesquelles  se  trouvent  cinq  petits  trous  disposés  verticale- 
ment. M.  le  D'  Relier,  en  rappelant  que  les  vases  percés  de 
trous  étaient  fort  bien  appropriés  à  la  conservation  du  séret, 
dont  le  petit-lait  pouvait  ainsi  s'égoutter,  cite  le  passage 
suivant  de  Tacite  relatif  à  la  manière  de  se  nourrir  des  an- 
ciens Germains  :  dhi  simplices,  agrestia  poma,  recens  fera, 
aui  lac  concretum.  (Germ.  28.)  «Un  pot  à  feu  en  argile,  qui 
rappelle  Tune  des  formes  modernes,  est  muni  de  deux  anses 
et  de  quatre  pieds.  Une  espèce  de  bassin  en  granit  ne  pèse 
pas  moins  de  80  livres;  le  creux,  ovale  et  évasé  vers  les 
bords,  profond  de  16  lignes  sur  le  centre,  a  une  longueur  de 
11  pouces  4  lignes  sur  une  largeur  de  9  '/s  pouces. 

On  a  trouvé  à  La  Tène  un  mors  de  cheval,  semblable  à 
celui  du  filet,  et  les  tronçons  d'une  épée  du  même  genre  que 
celles  qui  ont  été  décrites.  Il  est  à  remarquer  que  chacune 
de  ces  pièces  présente  quelques  variétés  d'ornementation. 

Une  pointe  de  lance  en  fer,  de  2  pieds  6  lignes  de  lon- 
gueur, a  été  retirée  de  Teau  à  environ  3  000  pieds  au-dessus 
du  Pont  de  la  Thièle.  Des  pieux  s'avancent  depuis  la  rive 
à  une  distance  au  moins  pareille  dans  le  lac  de  Neuchàtel. 
Les  ailerons  de  ce  fer  de  lance  dessinent  un  angle  aigu,  et  la 
douille,  ornée  de  lignes  en  relief  et  de  cannelures,  est  munie 
à  peu  de  dislance  de  son  ouverture  de  deux  branches  trans- 
versales. 

Les  explorations  de  MM.  Rey  et  de  Yevey  ont  ajouté  quel- 
ques pièces  nouvelles  à  leur  intéressante  collection.  Deux 
poinçons  en  os  et  un  coin  en  serpentine  viennent  encore  de 
la  Craza.  Un  instrument  en  pierre,  hache  et  marteau,  péché 
.  sur  l'emplacement  le  plus  ancien  d'Estavayer,  est  d'un  fort 
beau  travail.  Cette  pièce,  longue  de  h  pouces  8  lignes,  estai- 
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guisée  sur  sod  trancbaot  fortement  arqué.  Une  petite  bande 
eu  relief,  foiaant  Baillie  entre  deux  rainures,  parcourt  le  dos 
de  l'instrument  dans  sa  longueur,  et  n'est  interrompue  qne 
par  le  trou  destiné  à  recevoir  le  manche  ;  ce  trou,  au  lien 
d'être  circulaire,  présente  un  ovale  assez  régulier.  La  ma- 
tière de  cette  hache  est  une  roche  dioritique  d'une  grande 
dureté. 

L'emplacement  d'Ealavayer  de  l'Age  du  bronze  a  fourni 
quelques  pièces  nouvelles  dont  il  faut  citer  une  lame  de 
poignard  et  entre  autres  des  poteries  revêtues  de  lamelles 
d'étain.  Uo  col  de  vase  en  a^e,  d'un  diamèire  de  2  '/> 
pouces,  est  garni  à  l'intérieur  et  i  l'extérieur,  sur  le  bord  de 
Touverture,  de  deux  petits  o^eles  d'étain,  reliés  sur  qaatrc 
points  par  une  étroite  bandelette  du  même  métal .  L'espace  en- 
tre les  cercles,  qui  donne  l'épaisseur  du  vase,  est  d'une  ligne 
seulement*.  Un  couvercled'uneterrecuiteassezfine, noircie 
et  polie  à  sa  surfaoe,  haut  de  J8  lignes  sur  46de  diamètre,  est 
surmonté  en  guise  de  bouton,  d'une  petite  anse  arquée  qui 
s'élève  du  milieu  de  quatre  cercles  concentriques,  accusés 
par  des  rainures  sur  l'argile.  Quata«  lamelles  d'étain,  dispo- 
sées h  égale  distence,  partent  du  cercle  extérieur  et  descen- 
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La  petite  barre  d'étain  mentionnée  plus  haut  (page  182) 
a  peut-être  été  destinée  à  Tomementation  des  vases.  Dans 
ce  cas,  on  devrait  admettre  que  ce  curieux  genre  de  travail 
est  le  produit  d'un  atelier  de  la  bourgade  lacustre  d'Esta- 
vayer.  L'incrustation  de  la  lamelle  d'étain  sur  l'argile  est 
comme  le  point  de  départ  de  la  damasquinure  qui  bien  des 
siècles  plus  tard  devait  prendre  un  développement  tout  par- 
ticulier dans  la  Suisse  occidentale. 

Un  emplacement  de  pilotis,  non  encore  exploré,  se  trouve 
en  face  de  Cheseaux,  non  loin  d'Yverdon  '. 


FAUmS  DE  L'AITGIENinB  HELVETIB 
reoonatniite  par  M.  le  professeur  Bûtimeyer. 

M.  le  professeur  Rûtimeyer  vient  de  publier^  important 
travail  sur  les  restes  d'animaux  découverts  au  milieu  j^^^^dé-^ 
bris  des  constructions  lacustres  de  la  Suisse '.  C'est  dans  son 
ouvrage  qu'il  faut  chercher  tous  les  détails  intéressants  qui 
se  rapportent  soit  aux  espèces  et  aux  races  perdues,  soit  à 
l'origine  de  celles  qui  ont  subsisté  jusqu'à  nous.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  citer  la  liste  générale  des  animaux  qui  exis- 
taient dans  notre  pays  pendant  l'âge  de  la  pierre. 


MM.  Béat  de  Vevey  et  Henri  Rey,  rédigées  par  A.  Horlot  et  insérées  dans  le 
8«  rapport  de  M.  le  Dr  Keiler. 

*  Notes  iur  les  habUatUms  lacuitres  des  environs  dH^verdan,  par  L.  Rocbat, 
insérées  dans  le  8*  rapport  de  M.  le  D'  Relier. 

*  UnUrsuehung  der  ThierresU  aus  den  Pfahlbauien  der  Schufei%  von  Dr 
L.  Riitimeyer,  Zurich  1860.  Mittheilungen  der  antiquarischen  GeuUschaft  in 
Zurich,  Band.  XIII,  Abtbeilung  S,  HeA  S. 
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1.  Ours Urtta  Ardoi. 

t.  Blureau MeUt  vulgarù. 

3.  Fouine Muikla  Foina, 

4.  Marte *      Marki. 

5.  Putois 1      PtUûriia. 

6.  Hermine >      Brrmnea. 

7.  Loutre Luira  wigarit. 

8.  Loup CoM  Lufna. 

9.  Renard *     Vu^i. 

10.  Chien *     /omitiarù. 

11.  Chat  sauvage    .  .  .  FelitCatut. 

12.  Hérisson Erinacew  ewtqima. 

13.  Castor Cattor  Fiber. 

li.  Ecureuil Sn'uruf  europœui. 

16.  Sanglier  des  marais.  Sut  Scrofa  patiulrû, 

16.  Sanglier i         fervi. 

17.  Cochon  domestique .  >         domeitieut. 

18.  Cheval Eqwu»  CabaUia. 

19.  Elan Cerna  Alees. 

20.  Cerf *     Elaphut. 

21.  Chevreuil ■      Capreoltu. 

2S.  Daim >     Dama. 

23.  BouqnetÎD Copra  Ibex. 

24.  Chèvre *     Bima. 

25.  Mouton Ovi»  Anes. 
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37.  Grenouille Rana  esculenta, 

38.  Saumon Salmo  Salar, 

39.  Brochet Esax  ÏMcius, 

iO.  Carpe Cjfptinus  Carpio, 

41.  Ablette »        leudscus. 


GRAINES  ET  FRUITS  DE  L'AGE  DE  IiA  PIEBBE 
déterminés  par  M.  le  professeur  Oswald  Heer. 

Jedois  à  l'obligeance  du  savant  botaniste  zuricois,  M.  Heer, 
la  liste  suivante  des  graines  et  des  fruits  retrouvés  sur 
les  emplacements  de  Wangen  et  de  Robenhausen.  J'ai  déjà 
cité,  dans  les  considérations  générales  de  cet  ouvrage,  les  in- 
ductions qu'il  en  a  tirées  sur  l'état  de  culture  des  plus  an- 
ciens habitants  de  l'Helvétie. 

I.  CÉRÉALES. 

i.  Froment  ordinaire.  TriHeum  Vulgare,  y'iW,  .  .  Robenhausen.  Wangen. 

i.  Epeautre >       dkoecum,  Schw. .                              » 

8.  Froment >       numoeocctim,  L.  .                               > 

i.  Orge  à  six  rangs.  .  Hordeum  he^casiichany  L.  .             »                 » 

5.  Orge  à  deux  rangs.  »        disliehum,  L. 


•      • 


II.  FRUITS. 
1.  Pommier,  deux  va- 
riétés (sauvage  et 

cultivée)    ....  Pynu  malus,  L Robenhausen.  Wangen. 

8.  Poirier PyrtM  eommuniSj  L.  .  .  .  >  > 

8.  Cerisier Prunui  avium^  L > 

4.  Prunier >      tntt/teta,  L > 

III.  PLANTES  TEXTILES.       * 
Lin Linum  untatiuimum,  L.  .  Robenhausen.  Wangen. 


IV.  PBmTS  COMESTIBLES  DES  FORSTS. 


1.  Noiiell« Corylbu  evelkata,  U.  . 

1.  Bitn Fagui  tyhatiea,  L ■ 

S.  Ronce Ridnu  idœtu,  L ■  Wanpa. 

4.  Fnmboiiier Fnilkoaa,  L.  .   .  .  >  > 

5.  FraiM Fragatia  tttea,  L • 

a.  PraiMUablmw(t|)i- 

nenoir»)  ....  Pruimi  «pdnata,  L ■ 

V.  AUTRES  GRAINES  ET  rRUITS  QUI  OITT  PD  SEHTIK  D'ALtMEHT. 

1.  Pnuiier  Sta.  Lucie 

(ou  i  ETappet) .  .  Prtmut  Pa4ut,  L.  . 
t.  Chïtaisne  d'wn.  .  IVapaiMlaiH,  l..  . 
>.  If Taxa*  baeeota,  L.  . 

4.  Cormier  roufe  (de* 

htiei) Cormu  tmgmnea,  L. 

5.  LÎB  d'eau }i\)m.phaa  alba,  L.  . 

6.  Nénuphar  jaune .   .  Nuphar  luteum,  L.  . 

7.  Nénuphar  nain  .  .  •  punuVum,  L. 
B.  Jonc  lacustre  .  .  .  Scirpu*  laeuilrU,  L. 
S.  Pin  «jlveitro  .   .  .  Pinui  tylitstrii,  L.. 

10.  Pin  det  maraii   .   .       •      uSgiiuiia,  L. 


■ASKALYSS  CHnaXÏUE  DS  DIVERS  BBORZEB  AHTIQDSS 
pu  M.  le  pTOféneoT  Lu-B.  de  Tellenberg. 


-, 
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1.  Culot  de  cniTred-Echallenii.    . 

S.  Hache  de  Moree*.  Léman.  .   . 
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M.  de  Fellenberg  bit  observer  que  le  oickel  et  le  cobalt 
qui  entrent  dans  l'alliage  du  bronze  et  entre  autres  dans 
quelques  antiquités  du  Valais  paraissent  indiquer  qu'on  ex- 
ploitait déjà  le  cuivre  des  mines  valaisannes  du  val  d'Ânni- 
viers,  tout  &  fait  dans  le  voisinage  de  celles  de  nickel  et  de 
cobalt.  Les  traces  d'argent,  peu  importantes  sans  doute, 
montrent  cependant  que  les  populations  de  l'&ge  du  brome 
ne  savaient  probablement  pas  séparer  ce  métal  du  minerai 
de  cuivre.  Enfin  la  composition  du  bronze  ne  répondait  pas 
toujours  au  but  qu'on  se  proposait,  puisque  la  hadie  de 
Moines  N°  3,  destinée  à  fendre  et  à  couper,  est  d'un  alliage 
plus  faible  que  celui  des  bracelets  du  Valais,  N°  6~et  8. 
Les  N°*  34  et  38,  dans  l'alliage  desquels  le  zinc  eoire  pour 
une  assez  forte  proportion,  sont  postérieurs  à  la  conquête 
des  Gaules  par  César. 


Sans  revenir  sur  les  fonderies  de  l'âge  du  bronze,  men- 
tionnées précédemment',  j'ajouterai  seulement  que,  si  le 
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pièces  rares.  M.  F.  Forel  fait  remarquer  que  celui  qu'il  a 
découvert  à  Morges  (PI.  X,  pag.  18)  se  distingue  des  pièces  du 
même  genre  en  ce  qu'il  était  destinée  produire  des  haches  à 
ailerons  et  non  pas  à  douille.  «  Cet  instrument,  ajoute-t-il, 
dénote  une  certaine  habileté  dans  Fart  du  fondeur.  Exis- 
tait-il à  Morges  une  fonderie  permante,  ou  bien  ce  moule 
appartenait-il  à  quelque  fondeur  ambulant,  qui  voyageait  de 
bourgade  en  bourgade,  comme  le  font  actuellement  les  fon- 
deurs d'étain  ?  C'est  ce  que  l'on  ne  saurait  dire  avec  certi- 
tude. Mais  ce  qui  parait  évident,  c'est  que,  si  le  moule  est 
resté  au  fond  des  eaux,  c'est  parce  que  la  ville  de  Morges  a 
été  exposée  à  un  incendie  ou  à  quelque  destruction  violente. 
Car  s'il  en  avait  été  autrement,  il  est  très  probable  qu'on 
n'aurait  pas  laissé  perdre  un  objet  qui  devait  avoir  une 
grande  valeur.  Le  grand  nombre  des  haches  qui  se  sont  trou- 
vées en  même  temps  vient  à  l'appui  de  celte  manière  de 
voir.  » 

a  J'ajouterai  encore  deux  observations,  poursuit  M.  Forel. 
La  première,  c'est  que  les  pUotis  qui  ont  été  extraits  de  la 
localité  de  Morges  paraissent  tous  avoir  été  taillés  avec  de 
petites  haches  en  métal,  qui  se  rapportent  à  celles  que  nous 
avons  trouvées.  La  seconde,  c'est  que,  si  l'on  s'est  servi  de 
moules  en  bronze  pour  fondre  un  "aussi  grand  nombre  de 
haches  de  modèles  différents,  cela  dénoterait  une  industrie 
développée  sur  une  très  vaste  échelle.  Mais  il  est  permis  de 
supposer  qu'une  partie  de  ces  instruments  ont  été  fondus 
dans  de  simples  moules  en  terre  ou  en  pierre,  et  cette  sup- 
position ramènerait  le  développement  de  l'industrie  de 
cette  époque  dans  des  limites  plus  modestes  et  plus  vrai- 
semblables. » 


ITÂUE. 


Un  DOuvrau  champ  d'exploratioDS  vient  d'être  ouvert  en 
Italie,  gr&ces  à  l'iailiative  de  M.  le  professeur  Desor.  De  re- 
tour d'un  voyage  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  il  m'écrit  les 
lignes  suivantes  :  «  Persuadé  qu'on  devait  trouver  dans  les 
lacs  de  Lombardie  les  mêmes  antiquités  que  chez  nous,  je 
fus  i  cet  effet  voir  mon  ami  II.  Gastaldi,  Il  m'accompagna  à 
Arona.  LA,  nous  primes  un  pécheur  pour  noua  conduire  le 
long  du  rivage  du  lac  Majeur  jusqu'à  la  sortie  du  Tessio. 
Dans  le  cours  de  la  conversation,  ce  pécheur  nous  apprit 
qu'il  existait  en  plusieurs  endroits  des  pieux  faisant  saillie 
au  fond  du  lac,  dans  lesquels  les  filets  resluent  quelqueffus 
pris.  Je  m'y  fis  conduire  ;  malheureusement  les  eaux  étaient 
très  hautes  et  le  temps  mauvais,  en  sorte  que  je  ne  puis  af- 
firmer avoir  vu  distinctement  les  pieux,  mais  la  description 
que  le  pêcheur  m'en  a  faite  ne  me  laisse  aucun  doute  qu'il 
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«  Quelques  jours  après  notre  course  à  Arona»  M.  More 
m'a  envoyé  la  pointe  de  javelot  en  bronze  que  vous  avez 
vue,  une  tête  de  flèche  en  silex,  très  bien  taillée,  une  grosse 
épingle  en  bronze  et  plusieurs  morceaux  de  poterie  dcmt  un 
en  pierre  oUaire.  Dans  la  lettre  qui  accompagnait  l'envoi  de 
ces  objets  des  tourbières  de  Mercorago,  près  d'Arona,  il 
m'annonçait  qu'on  venait  de  retrouver  un  canot  et  des 
pieux  r 

»  Je  ne  doute  pas  que  la  poterie  ne  soit  de  la  même  ea- 
pèce  que  celle  qu'on  trouve  en  Suisse  ;  sa  pâte  est  composée 
d'une  argile  noire,  rarement  un  peu  rougie  à  la  surface,  et 
qui  contient  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  pe- 
tits fragments  de  quartz  et  de  feldspath  blancs,  dont  la  cou- 
leur contraste  avec  la  teinle  de  l'argile.  Ces  poteries  ont  été 
façonnées  sans  l'aide  du  tour  ;  jusqu'à  présent  on  n'a  dé- 
couvert  que  des  vases  de  grandes  dimensions,  à  en  juger  par 
les  courbes  des  fragments  qui  sont  en  ma  possession. 

»  Le  canot  dont  je  vous  ai  parlé  a  été  trouvé  à  un  mètre 
environ  de  profondeur  dans  la  tourbe  ;  extrait,  non  sans 
difficultés,  de  la  tourbière,  et  mis  à  l'abri  du  soleil  et  du 
vent,  il  ne  tarda  pas  à  se  dégrader,  les  parois  latérales  étant 
tombées  à  cause  de  la  macération  et  le  fond  même  s'étant 
d'abord  aplati,  puis  déformé.  J'ai  pu  le  voir  assez  h  temps 
pour  me  faire  une  idée  de  sa  forme.  C'était  un  tronc,  pro- 
bablement de  diêne,  ayant  1  m.  90  de  longueur,  0  m.  60 
de  largeur  et  0 m.  30  environ  de  profondeur  ;  sa  surface  exté- 
rreure  ou  convexe  était  assez  unie,  et  à  l'intérieur  on  pou- 
vait encore  voir  sur  le  fond  de  larges  traces  laissées  par 
l'instrument  dont  on  s'était  servi  pour  le  creuser.  Ce  ca- 
not était  ouvert  aux  extrémités,  sur  l'une  desquelles  une 
partie  des  parois  latérales  était  emportée,  probablement  pour 
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faire  place  à  la  pièce  qui  devait  fermer  l'ouTerture  ;  pas  trace 
du  reste  de  clous  soit  en  bronze,  soit  en  fer  ou  en  bois.  Od 
avait  déjà  découvert,  il  y  a  deux  ans,  h  quelques  mètres  de 
ce  canot,  une  ancre  en  bois ,  longne  d'un  mètre  environ  ; 
elle  se  terminait  par  deux  crocs  et  était  percée  à  l'autre  ex- 
trémité pour  recevoir  la  corde. 

»  En  parcourant  l'endroit  où  I'od  a  Eût  ces  diverses  dé- 
couvertes, j'ai  trouvé  un  caillou  de  serpentine,  de  forme  as- 
sez filière,  dont  la  surface  est  finement  rayée.  Je  l'avais 
pris  d'abord  pour  un  caillou  rayé  par  la  glace,  la  tourbière 
étant  sur  une  morfùoe;  mais,  après  examen,  j'ai  vu  qu'il  a 
été  travaillé  par  l'bomme. 

D  Vous  savez  que  la  tourbière  de  Mercurago.  ou  pour 
mieux  dire  l'antàen  lac,  car  il  était  encore  tel  au  comuten- 
cemeot  du  siècle,  a  une  forme  allongée  dans  la  direction 
Dord-«ud.  (Si  je  voulais  foire  de  l'érudition,  je  pourrais  dire 
que  le  motdeMercurago  vientdeJlf»rctirttIacui).Or  tousces 
objets  ont  été  trouvés  dans  un  espace  assez  limité  à  l'extré- 
milé  nord ,  à  AO  mètres  environ  du  rivage,  et  sur  un  pointoù 
l'eau  ne  pouvait  avoir  plus  de  2  à  3  mètres  de  profondeur. 
C'est  dans  ce  même  espace  qu'on  découvre  les  pilotis. 


APPENDICE.  481 

)>  On  a  jusqu'à  présent  découvert  neuf  pieuii  dont  deux 
étaient  couchés  horizontalement  ;  ils  indiquent  assez,  ce  me 
semble,  en  les  rapprochant  des  objets  précédents,  qu'il  y  a 
eu  sur  le  lac  deMercurago,  à  l'époque  du  bronze,  des  habi- 
tations sur  pilotis. 

n  Voici  cependant  quelques  difficultés  : 

»  D'abord  les  pieux  sont  enfoncés  d'environ  0  m.  60 
dans  un  limon  grisâtre  qui  fait  le  fond  de  la  tourbière  ;  le 
reste  de  leur  longueur,  c'est-à-dire  environ  un  mètre,  git 
dans  la  tourbe,  qui  les  recouvre  encore  d'un  mètre  à  peu  près 
en  hauteur.  MM.  Moro  et  Mafféi  me  dirent  qu'on  trouve  tou- 
tes les  têtes  des  pieux  terminées  en  pointe  plus  ou  moins 
aiguë,  et  ils  supposent  qu'elles  ont  été  ainsi  taillées  par  la 
main  de  l'homme;  ils  croient  en  effet  y  avoir  vu,  au  mo- 
ment de  leur  découverte,  les  traces  d'un  instrument  tran- 
chant, d'où  ils  concluent  que  ces  pilotis  n'étaient  nullement 
destinés  à  supporter  des  maisons.  A  mon  arrivée,  il  n'y 
avait  point  de  pieux  fraîchement  extraits,  et  les  têtes  de  ceux 
qu'on  avait  trouvés,  dix  ou  quinze  jours  auparavant, 
étaient  déjà  bien  altérées  ;  voici  néanmoins  les  remarques 
que  j'ai  pu  faire  en  les  examinant. 

»  Les  têtes  ont  généralement  une  forme  quasi  conique, 
à  surface  assez  régulière,  mais  il  m'a  paru  aussi  qu'au  centre 
il  y  a  une  portion  esquilleuse  faisant  croire  à  une  continua- 
tion du  pieu  réduit  à  un  moindre  diamètre  ' 

»  Le  mauvais  temps  ne  m'a  pas  permis  de  visiter  les  tour- 
bières de  Borgo  Ticino,  où  l'on  a  aussi  découvert  des  flèches 
en  silex,  des  poteries  et,  à  ce  qu'il  parait,  quelques  objets 
en  bronze. 

*  On  a  vu  que,  sur  les  emplacements  lacustres  de  la  Suisse,  cette  usure  des 
pieux,  produite  par  l'eau,  est  un  fait  général. 


«5) 

«J'ai  appris  de  M.  Moro  qu'mi  trouve  des  antiquités  sur 
le  PenDioo,  espèce  de  oolline  allongée,  qui  s'éteod  de  Mer- 
curagD  à  Boi^  Ticino.  On  rencoRtre  li  peu  de  profondeuT 
au-desaous  du  sol,  en  défrichant  le»  bois  et  les  bruyères, 
des  vases  toutàfaitsemblablesà  ceux  des  tourbières.  Ilscra- 
tienoent  presque  toujours  des  os  carbooîsés  et  quelquefois 
des  obj^  en  tvonze.  M.  Moro  a  vu  extraire  un  de  ces  vases 
qui  renf^mail  un  petit  bracelet  et  un  ustensile  en  bronze 
dont  j'ignore  la  destination.  Enfin  des  ouvriers  qui  travail- 
lent t  la  tourbière  me  dirent  qu'ils  ont  découvert  sur  la  m&ne 
oolHae,  du  cAté  de  Borgo  Ticino,  dix-hnit  de  ces  vases,  eo 
un  seul  groupe,  rqtosant  cliacun  sur  une  dalle  de  pierre  et 
étant  recouverts  de  même. 

■  En  visitant  une  vaste  touri>itoe,  sur  la  rive  lombarde, 
près  d'Angers ,  cb&teau  situé  en  face  d'Arona,  j'ai  appris 
qu'on  y  a  découvert  qndques  portions  de  canots.  « 

Dans  une  autre  lettre,  M.  Gastaldi  écrit  k  M.  Desor  qu'il 
a  visité  les  tourbières  du  marais  d'ivrée  et  qu'on  a  sorti, 
ces  dernières  années,  de  celle  de  S.  Maiiino  deux  vases 
d'argile  et  une  bacbe  en  silex. 

«  Les  fouilles  se  poursuivent  dans  la  tourbière  de  Mercu- 
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romande,  a  oommuniqué,  dans  la  séance  da  23  août,  à 
Yevey,  des  lettres  de  M.  Gabriel  de  Mortillet,  qui  confir- 
ment la  découverte  de  pilotis  sur  plusieurs  points  de  la  par- 
tie inférieure  du  lac  Majeur.  11  signale  en  outre  un  emplace- 
ment assez  étendu  dans  le  lac  dlseo,  en  Lombardie,  entre 
la  ville  de  ce  nom  et  le  village  de  Pilzone. 

En  1886,  on  a  sorti  de  la  tourbière  de  Bosisio,  entre  les 
deux  bras  du  lac  de  Gôme,  une  pointe  de  fièche  en  silex  et 
une  hacbe  de  bronze.  M.  Mortiliet  s'est  assuré  que  dès  lors, 
de  nombreux  silex  travaillés  ont  été  découverts  dans  la 
même  localité.  «L'étude  de  cette  tourbière  est  d'autant  plus 
intéressante,  ajoute-t-il,  qu'elle  peut  sanctionner  ou  dé- 
truire une  tradition  locale,  qui,  s'appuyant  sur  un  passage 
de  Pline,  prétend  que  les  quatre  petits  lacs  de  la  Brianza, 
n'en    formaient  qu'un  seul   jusqu'au  Y^  siècle   environ. 

»  Je  me  suis  assuré  aussi  que  les  tourbières  du  côté  de 
Varèse  ont  fourni  divers  objets,  entre  autres  des  ossements 
et  deux  squelettes  d'homme. 

«Enfin,  à  Vérone,  j'ai  vu  chez  M.  Martinati  un  bout  de 
flèche  en  silex  des  tourbières  du  Véronais  et  une  hache  en 
bronze  de  celles  du  Padouan.  » 

Une  dernière  communication  de  M.  Gastaldi  mentionne 
des  découvertes  des  environs  de  Modène  et  de  Reggio,  où  il 
existe  des  couches  d'un  terreau  très  riche  en  substances 
azotées.  On  les  rencontre  le  plus  souvent  auprès  des  Qeuves 
et  des  torrents,  au-dessous  d'un  lit  de  terre  arable,  ou  d'une 
couche  de  gravier.  Ce  terreau,  qu'on  vend  pour  l'engrais  des 
champs,  contient  des  instruments,  ordinairement  en  bronze, 
des  fragments  d'une  poterie  semblable  à  celle  de  Mercurago, 
et  une  grande  quantité  d'ossements  concassés,  taillés  ou  car- 
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bonisés,  provenant  du  cerf,  du  cheval,  du  bœuf,  du  cocboo 
et  d'autres  aDimaux. 

Il  est  focile  de  présumer  ce  qu'on  peut  attendre  de  ces 
découvertes  sur  le  sol  classique  de  l'Italie.  Depuis  longtemps 
des  instruments  de  roches  diverses,  recueillis  dans  plusieurs 
contrées  de  ce  pays,  montraient  que  le  midi  de  l'Europe  a 
eu  aussi  son  âge  de  la  pierre.  On  ne  tardera  pas  à  pouvoir 
mieux  apprécier  sa  durée,  ainsi  que  celle  des  périodes  qui 
ont  précédé  les  temps  historiques. 
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Les  trois  cent  quatre-vingts  figures  représentées  dans  les  dix- 
sept  planches  de  cet  ouvrage  donnent  une  idée  suflSsante  du  déve- 
loppement de  l'industrie  chez  les  peuples  lacustres  de  l'Europe^  et 
tout  spécialement  de  THelvétie^  antérieurement  à  Tère  chrétienne. 
Ces  antiquités,  conservées  dans  des  collections  diverses  S  sont  clas- 
sées d'après  les  périodes  successives  de  la  civilisation;  celles  du 
premier  âge  du  fer  ont  été  complétées  par  la  reproduction  d'un 
certain  nombre  d'objets  de  la  même  époque,  découverts  dans  des 
tombeaux.  La  plupart  des  figures  ont  dû  être  réduites  au  tiers  de 
la  grandeur  réelle;  quand  il  en  est  autrement,  des  fractions  indi- 
quent les  proportions  de  la  réduction.  J'ai  emprunté  plusieurs  des- 

*  Je  dois  entre  autres  mentionner  celles  du  Musée  cantonal  à  Lausanne, 
de  M.  Furel  à  Morges,  de  la  bibliothèque  d'Yverdon,  de  M.  le  Di*  Clément  à 
St.  Aubin,  de  MM.  Rey  et  de  Vevey  à  Kstavayer,  de  M.  le  professeur  Desor  à 
Neuchàtel,  de  M.  le  colonel  Schwab  à  Bienne,  de  M.  le  D'  Ublmann  à  Miin- 
chenbuchsee,  de  M.  Albert  Jahn,  à  Berne,  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Zurich  et  celle  qui  est  en  ma  possession. 
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sins  aux  rapports  de  H.  le  D*  Relier  ',  nais  vn  grand  nombre  des 
pièces  reproduites  dans  ces  planches  n'ont  pas  encore  été  publiées. 


1 .  Bourgade  lacustre  de  l'ascienne  HelTétîe.  Les  nombreux  pi- 
lotis qui  recouvrent  la  plupart  des  emplacements  explorés  ces  der- 
nières années,  la  description  des  demeures  des  Poeoniois  par  Hé- 
rodote et  l'existence  d'habitations  semblables  chez  des  peuplades 
contemporaines  justifient  sufiQsamment  cette  reconstruction.  La 
forme  circulaire  des  cabanes,  générale  dans  l'encienne  Europe,  est 
confirmée  par  les  débris  de  revêtement  en  argile  retrouvés  sur 
quelques  emplacements  de  la  Suisse.  Des  huttes  de  Tonne  carrée 
ont  cependanl  existé ,  dès  le  premier  âge,  en  Irlande ,  en  Suëde  et 
ailleurs,  aussi  doit-on  reconnaître  que  les  constructions  ont  pa 
présenter  des  variétés  à  la  même  époque,  dans  le  même  pays  et 
sur  le  môme  lac.  La  bourgade  deWauwyl  difTérait  de  celle  deHei- 
leo,  et  le  radeau  ou  la  demeure  Bottante  parait  avoir  existé  sur  le 
Luissd,  à  oftté  des  habitations  sur  pilotis  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
dessin,  que  je  dois  à  r(d>ligeaBce  de  H.  Cb.  Gaudin,  représente  le 
goure  i^^dominsnt  'des  constructions  laoasires  de  la  Suisse,  si  l'on 
admet  qne  la  plupart  des  cabanes  étaient  circulaires. 

S.  Coupe  d'un  emplacement  de  l'âge  de  la  pierre.  —  A.  Eau  du 
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peu  à  peu  par  l'action  de  l'eau,  ont  généralement  été  conservés  par 
le  terrain  dans  lequel  on  les  a  plantés;  parfois  ils  sont  recouverts 
d'une  couche  de  limon  ou  de  tourbe,  et^  sur  quelques  points,  cette 
dernière  a  envahi  les  eaux  de  manière  à  combler  les  anciens  bas- 
sins en  tout  ou  en  partie.  (Pag.  27,  70,  85,  etc.) 

On  comprend  qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute  l'antiquité  des 
débris  de  la  couche  C,  lorsqu'ils  sont  recouverts  d'un  lit  de  tourbe 
ou  de  limon  qui  ne  contient  aucun  objet  d'industrie.  Cette  obser- 
vation est  importante  pour  montrer  que  les  céréales  et  les  osse- 
sements  d'animaux  domestiques  mélangés  à  de  nombreux  instru- 
ments exclusivement  en  pierre  et  en  os^  remontent  à  l'ftge  primitif. 

3.  Plan  d'un  emplacement  de  l'ftge  du  bronze.  (Voir  la  coupe 
PI.  n,  fig.  4.)  Quand  les  emplacements  de  la  deuxième  période  sont 
à  l'abri  des  alluvions  des  torrents  ou  des  formations  tourbeuses, 
les  pilotis  font  encore  saillie  d'un  à  trois  pieds  et  môme  plus  au- 
dessus  du  fond  du  lac.  On  voit  à  travers  les  eaux  transparentes  des 
pièces  de  bois  couchées  sur  le  limon,  des  vases  ou  des  débris  de. 
poterie  disséminés  çà  et  là,  et  parfois  un  canot  à  moitié  ensablé  V 
Pour  peu  que  le  fond  soit  caillouteux,  on  distingue  même  des  ha- 
chettes, des  anneaux,  des  épingles  et  divers  instruments  qui  n'ont 
pas  été  enfouis  malgré  les  siècles  nombreux  depuis  lesquels  ils 
sont  tombés  à  l'eau.  {Observations  kydrolagiqtm.  Pag.  ilO  à  iU.) 


PLANCHE  II. 


1 .  Coupe  d'un  crannoge  du  lac  Ardakillin,  dans  le  comté  de  Ros- 
common,  en  Irlande.  Le  sol  primitif  de  l'îlot  naturel,  sur  lequel  se 
trouvent  des  cendres,  des  ossements  et  du  bois,  a  été  exhaussé  par 
un  lit  de  pierres  entouré  d'un  mur  sec  et  de  pieux  en  chêne.  Les 
trois  lignes  horizontales  tracées  sur  cette  figure  indiquent  le  ni- 

*  Voir  les  dessins  de  deux  canots  de  l'Irlande  à  la  page  203  du  Catalogue 
ofthe  antiquUieê  in  the  Muséum  ofthe  royal  iriêh  Academy.  by  W.  R.  Wilde. 
Dublin  1857. 
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veau  des  plus  hautes  eaux^  leur  hauteur  moyeuDe  en  hiver  el  celle 
des  eaux  basses  en  élé  '.  (Pag.  87.)  ' 

S.  Coupe  des  constructions  lacustres  de  la  Suisse. 

3.  Plan  d'UD  cranuoge  irlandais  de  60  pieds  de  diamètre.  Les 
pieux,  disposés  en  cercle  autour  de  l'îlot,  se  groupent  aussi  sut 
quelques  points  à  l'intérieur.  Sur  le  centre  sont  les  pierres  du  foyer, 
au  miliea  d'une  espèce  de  plancher  formé  de  pièces  de  bois  d'aulne, 
couchées  horizontalement.  La  lettre  C  désigne  un  tas  d'argile  com* 
pacte,  et  B,  un  trône  d'arbre  dont  la  surfece  est  disposée  en  forme 
de  table.  Les  racines  de  ce  tronc  descendent  dans  la  tourbe  :  il  so 
trouvait  auprès  un  nombre  considérable  d'os  de  cochon  et  de  che- 
vreuil. 

i.  Aspect  actuel  des  emplacements  de  l'flge  du  bronze  en  Suisse. 
Les  pilotis,  baignés  par  5, 15  et  même  par  SO  pieds  d'eau,  présen- 
tent souvent  sur  le  même  point  un  état  de  conservation  très  diffé- 
rent. (Pag.  ilS.) 

5.  Edifice  religieux  des  Papous  de  la  Nouvelle-Guinée,  d'après 
Dumont  d'Urville.  (Pag.  i33.) 


AGE  DE  LA  PIERRE. 
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avec  ou  sans  ligatures^  a  été  très  répandue  dans  l'antiquité,  et  elle 
se  retrouve  encore  chez  plusieurs  peuples  sauvages.  (Pag.  53.) 

3.  Emmanchure  de  hache  en  bois  de  cerf  munie  de  sa  pierre. 
Elle  paraît  avoir  reçu  primitivement  un  manche  en  bois  dans  le 
trou  dont  elle  est  traversée  et  avoir  été  ensuite  équarrie  pour  en- 
trer dans  Tentaille  d'un  autre  manche.  (Concise.) 

i.  Emmanchure  en  bois  de  cerf  percée  d'un  trou  destiné  sans 
doute  à  la  consolider  au  manche  à  l'aide  d'une  cheville.  (Concise.) 

5.  Petite  mailloche  en  bois  de  sapin.  (Concise,  pag.  58.) 

6.  Hache  en  serpentine  avec  son  emmanchure  en  bois  de  cerf.  En 
aiguisant  la  pierre  dont  le  tranchant  a  conservé  sou  mordant  pri- 
mitif, la  meule  a  affleuré  le  bois  de  cerf.  (Concise.) 

7.  Manche  de  hache  décrit  avec  la  figure  i.  Il  porte,  comme 
beaucoup  d'autres  bois  de  cerf  de  Concise,  l'empreinte  des  dents 
d'un  rongeur,  du  rat  ou  de  la  souris. 

8.  Bois  de  cerf  de  Corbières,  qui  doit  être  envisagé  comme  un 
manche  de  hache,  l'ouverture  carrée  qui  le  traverse  étant  parfaite- 
ment propre  à  recevoir  l'extrémité  équarrie  des  emmanchures.  On 
a  fait  de  ce  bois  de  cerf  ou  d'une  pièce  pareille  une  espèce  de  houe 
pour  travailler  le  sol;  si  telle  avait  été  sa  destination,  l'usure  de  la 
partie  inférieure  devrait  ôtre  plus  prononcée. 

9.  Manche  en  bois  végétal  sur  l'entaille  duquel  la  hache  devait 
ôtre  posée  de  plat  et  consolidée  par  des  ligatures.  (Lac  du  Luissel, 
pag.  134.)  Quelques  sauvages  emploient  encore  de  nos  jours  des 
herminettes  en  pierre.  (Voyage  autour  du  monde,  par  Dumont  d'Ur- 
ville,  tom.  III,  pag.  57.) 

10.  Bois  de  cerf  de  Concise,  coupé  sur  ses  deux  extrémités.  Des 
pièces  inachevées  Qnt  été  découvertes  à  Concise  en  nombre  consi- 
dérable; elles  témoignent  que  cette  bourgade  a  dû  ôtre  un  lieu  de 
fabrique  important. 


PLANCHE  IV. 


1,  2,  3.  Trois  haches  en  pierre,  de  Concise,  avec  leurs  emman- 
chures en  bois  de  cerf. 
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i.  Cisean  emnuuehé  de  Concise.L'extrémitédiiboisddMrfop- 
posée  à  la  pierre  est  percée  d'un  trou  cylindrique  et  loi^tDdlniI 
dans  lequel  on  introduisait  sans  doute  un  corps  dur  de  manière  à 
povvoir  frapper  avec  le  marteau  sans  endommager  le  manche. 

6.  Tranchât  en  pierre  flxé  dans  vu  bois  de  cerf.  Il  a  probable- 
ment été  destiné  k  couper  les  peaux.  (Concise.) 

6.  Ciseau  en  néphrite  emmanché  dans  un  bois  de  cerf.  (Concise.) 

7.  Tranchet  en  pierre  fixé  dans  un  bois  de  cerf  bihirqné.  (Con- 
cise.) 

8.  Marteau  en  bois  de  cerf,  brisé  sur  le  trou  destiné  i  recoToir 
le  mancbe.  (Concise.) 

9.  Bois  de  cerf  aiguisé  en  ciseau  sur  l'une  de  ses  extrémités,  et 
portant  sur  l'autre  le  trou  de  l'instrument  auquel  il  a  serri  de  men- 
die. Ce  trou,  d'après  sa  forme  et  ses  dimensions,  n'a  pn  receroir 
qu'un  poinçon  en  os.  Il  se  peut  que  la  partie  taillée  en  dseau,  du 
reste  fort  pen  tranchant,  ait  servi  k  aplatir  la  couture  on  la  lanière 
qui  tenait  lieu  de  fil.  (Concise.) 

10.  Hanche  de  dsean  pareil  h  celui  de  la  figure  i,  avec  cette 
différmce  que  le  bois  de  cerf  a  été  affleuré  par  la  meule,  ce  qui  est 
ordinairement  l'indice  que  la  pierre,  nsée  Jusqu'au  bois,  a  hit  no 
long  usage.  (Concise.) 

11.  Cisean  en  n^rite,  de  Concise. 

It.  Harteau  en  bols  de  cerf,  de  Concise. 
13.  Tranchet  de  Concise  formé  d'une  serp«ndne  emmanchée  i 
n  andouiller  de  cerf.  Les  nombreuses  imitations  de  et 
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17.  Instrament  en  bois  de  cerf  dont  j'ignore  la  destination.  (Con- 
cise.) M.  Boucher  de  Perthes  a  découvert  dans  les  tourbières  d'Ab- 
beville  une  pièce  analogue  dont  il  donne  le  dessin  dans  son  second 
volume  d'Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes.  (PI.  XVI^  1,  A.) 


PLANCHE  V. 

i.  Lamelle  de  silex  fort  mince  qui  a  pu  servir  de  scie.  Elle  a  sans 
doute  été  fixée  à  un  manche  comme  celui  que  représente  la  fi- 
gure li.  (Ck>nci8e.) 

2  à  9.  Têtes  de  flèche  en  silex,  trouvées  à  Concise.  Une  flèche 
semblable  à  la  figure  8  a  été  découverte  aux  Uttins,  vers  le  mont 
de  Chamblon.  (Pag.  71.) 

10.  Lamelle  de  silex  en  forme  de  feuille.  Elle  peut  avoir  été  em- 
ployée comme  pointe  de  trait.  (Concise.) 

11.  Lamelle  de  silex,  découverte  à  Wangen,  fixée  dans  un  man- 
che en  bois  et  consolidée  par  un  ciment  ou  mastic  noirâtre.  Du- 
mont  d'Urville  parle  de  peuplades  de  TOcéanie  dont  les  haches, 
laites  de  pierre  dure,  sont  fixées  à  un  manche  grêle,  à  l'aide  de  la 
résine  du  xanthoréa.  Elles  font  des  couteaux  de  la  même  manière 
en  appliquant  sur  une  tige  quatre  ou  cinq  morceaux  de  quartz 
réunis  entre  eux  avec  ce  ciment  ^  Les  Mexicains  armaient  pareil- 
lement des  épées  de  bois  d'éclats  de  silex.  Des  pointes  de  lance  en 
os  du  nord  de  l'Europe  présentent  la  même  particularité. 

12.  Lamelle  de  silex,  de  5  pouces  et  3  lignes  de  longueur,  tail- 
lée avec  soin  sur  tout  son  pourtour.  L'épaisseur  de  cette  pièce  ne 
permet  guère  de  Tenvisager  comme  une  scie,  ni  comme  un  cou- 
teau; elle  semble  plutôt  avoir  servi  de  racloir  pour  le  travail  des 
cuirs.  (Concise.) 

13.  Lamelle  de  silex  de  7  pouces  de  longueur.  Elle  peut  avoir 
été  utilisée  pour  des  usages  divers,  comme  arme  ou  comme  instru- 
ment domestique.  (Concise.) 

14.  On  a  découvert  à  Concise  quelques  manches  de  ce  genre.  Le 

*  Voyage  autour  du  monde.  Tom.  I,  pag.  197. 
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boiB  de  cerf  éUot  Tort  plat  sor  l'extrâmilé  miaillée,  il  n'a  pu  rece- 
voir que  des  lamelles  larges  el  minces  daiu  le  genre  de  celle  men- 
tionnée plus  haut.  (Fig.  1.) 

15.  Pointe  en  silex  dont  la  coiqw  eet  triaagnlsire.  (Coneise.) 

16.  Silex  taillé  en  forme  de  losange,  dont  on  s  peut-être  armé 
une  bampe.  Il  n'est  pas  sans  rapport  avec  la  flèche  N°  5. 

17.  Fragment  de  serpentine  qui  porte  les  traces  de  la  scie,  et  qui 
a  été  détaché  avec  le  marteau  de  la  pièce  en  fabrication.  (Hoossee- 
dorf,  pag.  19.)  Le  même  genre  de  travail  était  employé  à  Concise, 
àWangen  et  ailleurs. 

18.  Silex  qui  a  dû  servir  de  rscloir.  (Contise.) 

19.  Grossier  couteau  en  silex,  de  Concise,  qui  rappelle  la  taille 
imparbite  des  silex  découverts  par  H.  de  Boucher  de  Perthes  sous 
les  couches  diluviennes  de  la  Picardie,  et  par  II.  Hyppolile  Gosse 
dans  le  bassin  de  Paris  '. 

SO.  Pièce  en  serpentine  pareille  à  celles  qu'on  employait  pour 
les  tranchets.  (Coucise.)  HH.  Schwab  et  Uhlmann  en  ont  trouvé  plu- 
sieurs do  la  même  forme  etdes  mêmes  dimensions  sur  la  Steinberg 
près  de  Nidau,  el  â  Hoosseedorf. 

21.  Pointe  triangulaire  en  silex.  (Concise.) 

22.  Lamelle  en  silex,  trouvée  à  Condise  avec  plusieurs  pièces  du 
mémo  genre,  dont  quelques-unes  sont  d'une  grande  finesse.  U 
manière  de  fabriquer  ces  instruments  est  aussi  simple  qu'ingé- 
nieuse. On  les  détachait  par  un  seul  coup  donné  avec  dextérité 
sur  l'extrémité  de  la  masse  d'oti  on  les  lirait.  On  conserve  dans  le 
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S5.  Tranchet  en  néphrite^  trouvé  à  Concise^  taillé  et  poli  avec 
soiD.  M.  le  D'.  Clément  a  recueilli  sur  le  même  emplacement  un 
petit  silex  poli  dont  le  tranchant  est  en  arc  de  cercle. 

26.  Hache  en  serpentine  sur  laquelle  on  a  pratiqué  trois  rai- 
nures. Celles  qui  parcourent  les  deux  côtés  de  la  pièce  ont  servi 
à  faire  tomber  les  bords  de  la  pierre  dont  on  fabriquait  cet  instru- 
ment, n  semblerait  d'après  la  rainure  intermédiaire  qu'on  avait  eu 
d'abord  l'intention  de  faire  an  ciseau  et  qu'on  y  a  renoncé  en  don- 
nant plus  de  largeur  à  la  pièce.  (Concise.) 

21,  28.  Haches  en  pierre  de  Concise. 

29.  Masse  en  pierre^  brisée  et  sans  tranchant ,  qui  paraît  avoir 
fait  l'office  de  marteau.  (Concise.) 

30.  Hache  en  serpentine  noble ,  translucide  et  d'une  teinte  ver- 
dâtre.  Elle  porte  sur  l'un  des  côtés  les  traces  de  la  scie  à  l'aide  de 
laquelle  on  l'a  fabriquée.  (Concise.) 


PLANCHE  VI. 

Ton*  les  objets  de  eetle  plandie  ont  été  troiiYés  4  Coaelse. 

i  à  9.  Pointes  de  flèche  en  os  de  formes  diverses.  (Page  62.) 

10.  Lamelle  en  bois  de  cerf  taillée  en  forme  de  couteau. 

11.  Pointe  en  os  recueillie  sur  la  drague  en  même  temps  que  la 
poignée  qui  l'accompagne.  (Page  61.) 

12.  Pointe  de  lance  en  os^  entaillée  sur  la  partie  qui  tient  lieu 
de  douille  pour  consolider  les  ligatures  destinées  à  la  fixer  à  la 
hampe.  (Page  61.) 

13  et  U.  Dent  de  sanglier  et  incisive  de  ruminant  fixées  à  des 
bois  de  cerf.  (Pages  59  et  60.) 

15.  Ciseau  en  os  emmanché  dans  un  bois  de  cerf.  Tous  les  ci- 
seaux en  os  n'ont  pas  eu  des  manches,  mais  plusieurs  présentent 
sur  l'extrémité  opposée  au  tranchant  des  anfractuosités  telles  qu'ils 
devaient  nécessairement  être  emmanchés  pour  pouvoir  s'en  servir. 

16.  Poinçon  en  os. 

17.  Pointe  de  flèche  en  os. 
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18,  19.  Poinçons  en  o».  Le  ivanier  a  ividentment  exigé  ud 


20.  CAte  d'animal  aveo  un  tranchant  oblique. 

31.  Côte  d'animal  aiguisée  en  poinçon. 

SS.  Objet  en  os  d'un  genre  asseï  eonunon  à  Concise,  nuis  dont 
j'ignore  la  destination. 

S3.  Cette  figure  montre  comment  one  partie  des  poinçons  de- 
vaient être  emmanchés.  (Page  SU.) 

Si.  Espèce  de  poignard  ou  de  pointe  de  lance  en  oe. 

25.  Lamelle  en  bois  de  cerT  qui  a  d&  armer  la  hanq»  d'une  lance 
ou  d'us  harpon.  (Page  61.) 

26.  Poinçon  en  os  extrêmement  acéré. 

27.  Bois  de  chevreuil  aiguisé  en  poingon. 

28.  Poinçon  en  os  à  quatre  pana. 

29.  Ciseau  en  os. 

30.  Poinçon  en  os,    • 

31.  Instrument  en  os  aiguisé  comme  un  poinçon  sur  une  extré- 
mité et  taillé  en  angle  obtus  sur  l'autre. 

32.  Pohite  de  lance  ou  de  harpon  en  bois  de  cerf.  (Page  61 .) 
33  i  36.  Aiguillettes  en  os.  (Page  59.) 

37.  Pièce  pareille  i  la  figure  31 . 
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1i.  Epingle  en  os^  de  Concise. 

12.  Dent  d'ours  entaillée  pour  la  suspendre  comme  amulette. 
(Concise.) 

13.  Grain  de  collier  en  bois  de  cerf.  (Concise.) 

14.  Instrument  en  os  d'un  usage  indéterminé.  ((]oncise^  page  60.) 

15.  16.  Lamelles  découpées  sur  l'émail  d'une  dent  d'animal^  et 
portées  sans  doute  comme  ornement.  ((Concise.) 

17.  Fragment  d'anneau  en  os^  de  Concise.  L'arc  de  cercle  re- 
présenté par  le  dessin  est  trop  ouvert,  cet  anneau  n'ayaùt  eu  que 
2  pouces  environ  de  diamètre  à  l'intédeur. 

18.  Dent  d'ours  percée  d'un  trou  pour  être  portée  comme  amu- 
lette. (Concise.) 

19.  Grain  de  collier  en  bois  de  cerf.  (Concise.) 

20.  Grain  de  collier  en  pierre,  trouvé  à  Concise. 

21.  Petit  disque  en  grès,  recueilli  à  Concise  avec  beaucoup  d'au- 
tres; il  est  difficile  de  reconnaître  si  celui-ci  a  été  foré  avec  le  silex 
ou  à  l'aide  d'un  poinçon  en  métal;  dans  ce  dernier  cas,  il  ne  re- 
monterait qu'à  l'âge  de  transition  de  la  pierre  au  bronze. 

22.  Fines  branches  d'osier  entrelacées  avec  de  la  paille,  restes 
probables  de  paniers  ou  de  corbeilles.  (Wangen,  page  U.) 

23.  Anneau  en  bois  de  cerf.  (0)ncise.) 

24.  Natte  ou  étoffe  primitive  formée  avec  des  mèches  de  lin. 
Wangen.  (Pages  43  et  429.) 

25  à  28.  Vases  en  bois  de  cerf  de  Concise,  sauf  le  N»  27,  qui  a 
été  trouvé  à  Moosseedorf.  (Page  20.) 
29.  Objet  en  os,  de  Concise. 
30  à  33.  Vases  eu  argile,  de  Concise.  (Page  63.) 

34.  Instrument  en  os,  de  Concise. 

35.  Vase  en  argile,  de  Wangen.  (Page  42.) 

36.  Vase  en  argile,  de  Concise,  arrondi  à  sa  base  et  muni  d'o- 
reillettes percées  pour  recevoir  le  cordon  qui  tenait  lieu  d'anse. 

Les  vases  contiennent  parfois  des  firuits,  restes  de  provisions. 
Parmi  les  graines  recueillies  à  Robenhausen,  M.  C.  Gandin  vient  de 
déterminer  le  Sumbucus  nigra,  L.  ou  sureau  ordinaire  dont  les  en- 
fants mangent  les  fruits.  On  en  fait  encore,  dans  la  Suisse  alle- 
mande, une  bouillie  nommée  Holderpregel,  et,  dans  les  cantons 
romands,  une  espèce  de  confiture  appelée  conserve  de  sureau, 
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AGE  DE  TRANSITION  DE  LA  PIERRE 
AU  BRONZE. 


PLANCHE  VIII. 


1  et  3.  Haches-marteaax  en  serpeDtine,  percées  d'un  trou  cir- 
culaire. 

2  el  i.  Fragmeats  de  marteaux  en  serpentine,  brisés  sur  le  trou 
Inachevé.  L'extrémité  perdue  était  sans  doute  taillée  en  fonne  de 
bacbe.  Le  M*  i  conserre  encore  dans  la  partie  creusée  le  noyau  mé- 
nagé en  perforant  la  pierre.  (Pag.  65.)  Ces  pièces,  brisées  avant 
d'avoir  été  achevées,  n'ont  pu  avoir  cours  dans  le  commerce  ei 
montrent  qu'elles  étaient  fabriquées  à  Concise. 

5  à  7.  Fragments  de  haches  ou  de  marteaux  en  pierre,  percés 
d'un  troa. 
8,  9  et  f  1.  Pierres  percées  d'an  ou  deux  trous.  Les  pièces  de 
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che  en  bois  de  cerf,  un  marteau  de  même  matière  et  divers  autres 
objets  '. 

10.  Fragment  de  marteau  eu  serpentiDe  polie  avec  soin. 

il.  Voir  la  figure  8. 

12.  Bouton  en  bronze.  MM.  Rey  et  de  Vevey  en  ont  trouvé  de  tout 
pareils  à  Estavayer. 

13.  Fibule  en  bronze  dont  Tardillon  manque.  Des  fibules  de  ce 
genre  ne  sont  pas  rares  en  Allemagne. 

U.  Anneau  en  bronze  de  la  forme  d'une  virole. 

15.  Anneau  en  bronze  coulé. 

16.  Disque  en  bois  de  cerf  sur  lequel  est  posé  un  petit  cône  en 
serpentine,  qui  n'est  autre  que  le  noyau  ménagé  par  le  forage  des 
haches  ou  des  marteaux  en  pierre. 

17.  Epingle  en  bronze. 

18.  Petit  anneau  en  bronze  coulé  qui  a  sans  doute  fait  partie 
d'une  chaînette. 

19.  Poinçon  en  bronze  formé  d'un  fil  carré,  pointu  aux  deux  ex- 
trémités. 

20.  Epingle  en  bronze. 

21 .  Pièce  pareille  au  N""  19. 

22  à  26.  Epingles  en  bronze  de  formes  et  de  grandeurs  diverses. 
27.  Couteau  en  bronze.  (Pag.  67.) 
29.  Grain  de  collier  en  cuivre  rouge. 

28  et  30.  Bracelet  et  celt  en  bronze,  découverts  à  Meilen,  dans 
le  lac  de  Zurich.  (Pag.  32  et  33.) 


AGE  DU  BRONZE. 
PLANCHE  IX. 

Tous  les  objets  de  cette  planehe  sont  en  bronae. 

1  à  3.  Pointes  de  flèche  du  Stein})erg,  près  Nidau.  (Page  159.) 
i.  Pointe  de  flèche  d'Eslavayer.  (Pag.  152.) 

*  Deutsche  Alterihumer  von  Dr  Friedr.  Knise.  Tab.  Il,  7,  8, 18,  19  et  20. 
Halle  1 829. 
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5.  Celt  muni  d'une  douille.  (Hwges,  iMg.  Hl.) 

6.  Pointe  de  tance  da  SleiDberg,  i»ès  Nidau.  ^ag.  159.) 

7.  Epée  du  Lnissel,  dans  le  caoton  da  Vand.  (Pag.  133.) 

8.  Epée  deHorges.  (Pag.  115.) 
'9.  Epée  trouvée  avec  le  N*  7. 

10.  Lame  d'épée  ou  de  poignard.  (Horges,  pag.  115.) 

11.  Epée  de  Concise.  (Pag.  US.) 

11.  Pointe  de  Isnce  ou  de  Javelot.  (Horges,  pag.  115.) 

13.  Anneau  du  Luisse).  (Pag.  13t.) 

U.  Garniture  de  hampe  du  Luisset.  (Idem.) 

15.  Pointe  de  lance  du  Steinberg,  pr6s  Nidau.  (Pag.  159.) 

16.  Lame  de  poignard  portant  encore  les  clous  rivés  qui  la 
fixaient  i  la  poignée,  trouvée  à  Lalbingen,  dans  le  lac  de  Bienne. 
(Pag.  164.)  Cette  forme  de  poignard  est  celte  qui  a  prédominé  dans 
l'fige  du  brome. 


1.  Ciseau  muni  d'une  douillet  (Steinberg,  près  Nidau,  pag.  160.) 
i.  Faucille  du  Creux  de  la  Tougue.  (Léman,  pag.  127.) 
3.  Ciseau  d'Estavayer.  (Pag.  152.) 
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les  tombeaux  de  Hallstadt  \  mais  la  lime  de  bronze  ne  tarda  pas 
à  disparaître  après  la  découverte  de  Tacier. 

10.  Celt  de  Morges.  (Pag.  liO.) 

11.  Tranebet  du  Steinberg,  près  Nidau. 

12.  Lamelle  circulaire  à  jour  sur  le  centre^  et  munie  d*une  pe- 
tite tige.  (Cortaillod,  pag.  145.) 

13.  14.  Trancbets  duSteinberg,  près  Nidau.  (Pag.  160.) 

15.  Moule  de  celt  sorti  du  milieu  des  pilotis  de  Morges.  (Pag.  111 
et  446.)  La  plupart  des  moules  de  celt,  découverts  en  Europe,  étaient 
destinés  à  des  hacbes  munies  d*une  douille  longitudinale.  On  re- 
trouve cependant  aussi  des  moules  dans  lesquels  on  coulait  les 
celts  à  ailerons,  fixés  à  des  mancbes  fendus.  M.  Wilde  donne  dans 
son  Catalogue  du  Musée  d'antiquités  de  l'Académie  irlandaise,  à  la 
page  91,  le  dessin  de  Tune  de  ces  dernières  pièces,  trouvée  sur  le 
crannoge  de  Lougb  Scur,  dans  le  comté  de  Leitrim. 

16.  Celt  qui  a  conservé  entre  ses  ailerons  une  partie  de  son  man- 
che en  bois.  (Abbaye  de  Bevaix,  pag.  143.) 

17.  Celt  découvert  au  pied  delà  Pierre-à-Niton,  près  de  Genève, 
avec  le  couteau  de  la  pi.  XI,  fig.  5.  (Pag.  125.) 


PLANCHE  XI. 

Ton*  les  objets  de  cette  planche  sont  en  bronse. 

1,  2.  Couteaux  du  Steinberg,  près  Nidau.  (Pag.  160.)  Un  couteau 
assez  semblable  au  N<»  1  a  été  découvert  dans  un  tumulus  de  la 
Saxe  avec  des  urnes  cinéraires  '. 

3.  Couteau  dont  le  manche  se  fixait  dans  une  douille.  (Morges, 
pag.  114.) 

4.  Disque  à  jours,  muni  sur  son  pourtour  de  cinq  bouclettes  cir- 
culaires. (Steinberg,  près  Nidau,  pag.  162.^ 

*  Die  Gràber  bei  Halhtadi  von  Joseph  Gaisberger.  Tab.  II,  t. 

*  Berieht  vam  Jahre  4828  an  die  MitgUeder  der  deuUchen  GtHÏUchaft  %u 
Erfortchung  vaUrlànditche  Sprache  und  AUerthumer  in  Leiptig.  Tab.  1, 
lig.  15. 
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5.  Couteau  avec  poignée  en  brome,  trauvâ  ail  pied  de  la  Pierre- 
à-Niton,  près  Genève.  (Pag.  135.)  La  poignée  porte  sur  ses  deux 
races  une  large  rainure  dont  les  bords  soDt  dentelés  et  dans  laquelle 
a  dû  être  incrustée  une  matière  qui  a  diaparu. 

6.  Couteau  de Sorges.  (Pag.lti.) 

7.  Couteau  dont  une  partie  du  manche  en  bois  est  encore  con- 
servée dans  la  douille.  (Léman,  Creui  de  la  Tougue,  pag.  1S7.) 

8.  Disque  à  jours  du  Sieinberg,  près  Nidau.  (Pag.  162.) 

9.  ChainetlB  de  petits  anneaux  circutaires,  réunis  par  de»  liens 
plats  formés  de  lamelles  de  bronze.  (Estavayer,  pag.  152.) 

10.  Anneau  dans  lequel  sont  passés  trois  autres  anneaux  plus 
petits.  (Sieinberg,  près  Nidau,  pag.  16S.)  Ce  genre  d'ornement  a  éié 
employé,  ainsi  que  les  disques  à  jours,  dans  des  contrées  et  des 
périodes  diverses.  On  le  retrouve  dans  les  tombeaux,  du  premier 
fige  du  fer  de  Hallstadt  ',  et,  plus  tard,  en  Suède,  avec  des  monnaies 
GUflqves  *. 

11.  Objet  dont  j'ignore  la  destination.  (Cortaillod,  pag.  146.) 
13.  Espèce  d'ornement  en  forme  d'en  lonuoir.  (Abbaye  de  Bevaix, 

pag.  143.) 

13.  Boucle  destinée  à  recevoir  un  crochet  pour  agrafer  la  ceio- 
ture,  (Steinberg,  près  Nidau,  pag.  162.) 

14,  15.  Pendeloques  qui  étaient  sans  doute  suspendues  comme 
ornements  à  l'extrémité  de  chaînettes.  (Steinberg,  près  Nidau, 
pag.  162.)  Ce  genre  d'ornement  a  été  surtout  usité  pendant  le  pre- 
mier fige  du  fer. 
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18.  Bracelet  de  Gortaillod.  (Pag.  lU.) 

19.  Bague  d'Estavayer  formée  d'une  feuille  cannelée.  (Pag.  15Sy) 

20.  Bracelet  de  Morges.  (Pag.  il6.) 

21^  22.  Fils  de  bronze  qui  ont  pu  servir  de  boucles  d'oreille. 
(Gortaillod,  pag.  lii.)  On  en  trouve  de  pareils  à  Estavayer  et  tout 
particulièrement  sur  le  Steinberg,  où  ils  sont  fort  nombreux. 

23.  Bracelet  de  GorUillod.  (Pag.  lU.) 

24.  25.  Petit  disque  à  jours  et  double  bouton  du  Steinberg,  près 
Nidau.  (Pag.  162  et  163.)--  Des  boutons  doubles  de  l'âge  du  bronze 
se  retrouvent  dans  le  Danemark. 

26.  Bracelet  du  Creux  de  la  Tougue.  (Pag.  127.) 

27.  28.  Bracelets  de  Morges  et  de  Gortaillod.  (Pag.  116  et  m.) 
29.  30.  Double  anneau  et  bouton  du  Steiuberg,  près  Nidau. 

(Pag.  163.) 
31.  Bracelet  de  Morges.  (Pag.  116.) 


PLANCHE  XII. 


1.  Epingle  en  bronze  de  Gortnillod.  (Pag.  lU.) 

2,  3.  Epingles  en  bronze  de  Morges.  (Pag.  116.) 

i,  5.  Epingles  en  bronze  du  Steinberg^  près  Nidau.  (Pag.  162.) 
6.  Epingle  en  bronze  d*Estavayer.  (Pag.  151.) 
7  à  12.  Quatre  épingles  en  bronze^  une  espèce  de  poinçon,  N<^  8, 
et  une  navette  à  filocher,  N»  11.  (Steinberg,  pag.  161,  162.) 
13.  Epingle  en  bronze  de  Morges.  (Pag.  116.) 
U  à  22.  Giseau,  aiguilles  et  crochet  en  bronze  du  Steinberg. 

(Pag.  161.) 

23  à  29.  Hameçons  en  bronze,  simples  ou  doubles,  avec  ou  sans 
barbe,  du  Steinberg,  près  Nidau,  sauf  le  N*  25,  qui  vient  d'Esta- 
vayer.  (Pag.  152  et  161.) 

30.  Spirale  en  or  qui  a  dû  être  passée  au  cordon  d'un  collier. 
(Steinberg.  pag.  163.) 

31  à  33.  Pesons  de  fuseau  en  argile.  Les  deux  premiers  sont  du 
Steinberg  et  le  dernier  du  Greux  de  la  Tougue.  (Pag.  127  et  159.) 
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34.  Grain  d'argile  du  Steinberg  qui  a  peut-Atre  hit  partie  Sun 
collier. 

35.  Spirale  en  brome  d'Estavayer.  (Pag.  151.)  Il  s'est  reiromvé 
de  ces  spirales  en  bronze,  mfitées  à  des  grains  de  collier,  dans 
quelqnes-ans  des  tombeaux  que  j'ai  Ibolllés  éa  Suisse  et  es  Suède. 
H.  AdoliAe  Bergner  en  a  découvert  de  pareils,  «  1827,  dans  un 
tombeau  des  environs  de  Halle.  Ce  tombtiau,  du  mode  tenéraire  le 
pins  ancien,  construit  de  dalles  brutes,  ne  mesurait  intérieurement 
que  3  '/,  pieds  de  longueur  sur  1  '/,  de  largeur  et  de  profondeur. 
Auprès  du  squelette  accroupi  se  trouvaient  S60  disques  de  nacre 
percés  au  centre  ;  une  vingtaine  de  pendeloques  de  même  matière, 
uillées  en  forme  de  dents,  avec  un  trou  sur  l'une  des  extrémités; 
une  pièce  en  pierre  semblable  aux  précédentes  et  «petites  spirales 
de  cuivre  '.  Ces  spirales  ont  aussi  été  découvertes  dans  les  tom- 
beaux de  Hallstadt  *. 

36  M  39.  Pesons  de  fuseau  en  argile.  (Steinberg,  pag.  159.J 

37.  Coupe  transversale  d'uu  morceau  du  revêtement  en  argiis 
qui  garnissait  l'intérieur  des  cabanes.  Ces  fragments,  cuits  par  l'in- 
cendie, portent  en  creux  l'empreinte  des  branchages  dont  les  pa- 
rois étaient  formées.  (Coriaillod,  pag.  115.) 

38.  Pierre  brute  sur  le  pourtour  de  laquelle  a  été  taillée  une 
rainure  pour  y  fixer  un  manche  fendu.  Cet  instrument  a  pu  servir 
de  casse-téte.  (Steinberg,  pag,  157.) 

39.  (Voir  le  N*  36.) 

iO,  il.  Pierres  discoïdes  avec  rainure  sur  le  pourtour.  (Rolle, 
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2.  Vase  dont  la  surface  dégradée  par  l'action  de  l'eau  présente 
en  saillie  les  grains  siliceux  mêlés  à  l'argile.  (Corcelettes^  pag.  141.) 

3.  Vase  d'argile  muni  d'une  anse.  (Âuvemier^  pag.  148.) 

4.  Tasse  de  forme  ovale,  munie  d'une  anse  et  dont  l'argile  a  une 
teinte  rougeâtre.  (Creux  de  la  Tougue^  pag.  126.) 

5.  Vase  d'argile  grisâtre.  (Creux  de  la  Tougue,  pag.  126.) 

6.  Petite  coupe  d'argile^  ornée  intérieurement  sur  le  bord.  (Cor- 
celettes^  pag.  141.) 

7.  Vase  d'argile  dont  le  vernis  en  graphite  est  parfaitement  con- 
servé. (Creux  de  la  Tougue,  p.  126.) 

8.  Vase  d'argile  grisâtre  dont  les  petites  dimensions  font  suppo- 
ser qu'il  a  été  un  joujou  d'enfant.  (Creux  de  la  Tougue,  pag.  126.) 

9.  Soucoupe  d'argile  grisâtre.  (Creux  de  la  Tougue^  pag.  126.) 
10«  Vase  sans  pied,  d'argile  vernie  en  noir  et  finement  striée. 

(Âuvemier,  page  148.) 

11,  12.  Anneaux-supports  en  argile,  destinés  à  poser  les  vases 
sans  pied.  Le  premier  vient  de  Morges  et  le  second  d'Âuvemier. 
(Pages  117  et  148.)  Clés  pièces  ont  été  d'un  usage  très  général  dans 
la  Suisse  occidentale,  pendant  l'âge  du  bronze. 

13.  Tasse  d'argile  grisâtre.  (Morges,  page  117.) 

14.  Vases  à  deux  anses,  d'argile  vernie  en  noir.  (Auvemier, 
page  148.) 

15.  Vase  sans  pied,  d'argile  grisâtre.  (Creux  de  la  Tougue, 
page  126.) 

16.  Vase  sans  pied,  d'argile  brune.  (Cortaillod,  page  145.) 

17.  Vase  en  argile,  placé  sur  un  anneau-support.  (Ck»rcelettes, 
page  441.) 

Cette  planche  donne  une  idée  de  la  poterie  des  Lacustres  pen- 
dant le  deuxième  âge,  mais  elle  est  loin  de  reproduire  toutes  les 
variétés  de  formes  usitées  à  cette  époque.  Ma  collection  renferme 
plus  d'une  centaine  de  ces  vases  dont  un  grand  nombre  sont  d'une 
conservation  parfaite. 
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PREMIER  AGE  DU  FËR. 


PLANCHE  XIV. 

1  à  tO.  Epées  et  fourreaux  en  fer  publia  par  H.  le  D'.  Keller 
dans  son  deuxième  rapport.  Les  N°  1,  i,  6,  8,  9  el  10  sont  de  La 
Tëne.  I^e  N°  5  est  de  MOringen.  Les  deux  antres  viennent  du  pied 
de  l'Alp  souabe  et  de  la  forêt  de  Basadingen  en  Tburgovie.  L'épée 
N'  1,  représentée  en  entier,  donne  une  idée  suffisante  de  la  forme 
générale  de  ces  armes;  seulement  la  réduction  indiquée  comme 
étant  de  moitié  est  trop  faible,  vu  que  la  longueur  totale  de  ceiie 
épée  est  de  287i  pouces,  dont  on  doilretrancberi  pouces  6  ligne? 
pour  la  poignée.  Les  autres  Bgures  reproduisenl  la  partie  supé- 
rieure des  fourreaux  :  celles  qui  sont  réunies  par  des  accolades  re- 
présentent les  deux  faces  de  la  même  pièce.  Le  N"  5^,  esl  l'ex- 
trémité inférieure  de  l'épée  deHoringen.  La  description  et  l'appré- 
ciation bislorique  de  ces  piËces  se  trouvent  aux  pages  195  i  197 
et  346  k  351.  —  H.  A.  W.  Franks,  directeur  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Londres,  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  récem- 
ment les  dessins  d'épées  du  premier  fige  du  fer,  découvertes  dans 
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de  corail^  de  même  que  Tépée  d'Alaise  mentionnée  à  la  page  337. 
M.  Franks  s'est  en  outre  assuré  que  ce  bouclier^  de  forme  allon- 
gée ainsi  que  le  précédent^  portait  l'image  du  sanglier  ^  L'autre 
bouclier  retiré  de  la  Tamise  est  de  forme  circulaire.  C'est  celui 
que  j'ai  indiqué  à  là  page  352  comme  faisant  partie  de  la  collection 
de  rinstitut  archéologique  de  Londres ,  dans  laquelle  il  m'a  été 
permis  d'en  faire  un  fac-similé  en  1851.  J'apprends  que  depuis 
cette  époque  ce  bouclier  a  été  déposé  au  Musée  britannique. 

H,  12.  Deux  haches  en  fer  rendues  adhérentes  l'une  à  l'autre 
par  l'oxydation.  La  douille  carrée  dans  laquelle  entrait  un  manche 
coudé  se  retrouve  déjà  sur  quelques  celts  en  bronze  de  l'Italie  et 
du  nord  de  l'Europe.  (La  Tène^  pages  191  et  335.) 

13^  14.  Grains  de  collier  en  émail  et  en  verre  bleu.  (Stein- 
berg^  page  183.) 

15.  Faulx  primitive  en  fer^  de  La  Tène.  (Page  192.) 

16.  Epée  en  fer  avec  plusieurs  parties  de  son  fourreau^  décou- 
verte dans  un  tombeau  de  Villy,  près  Ollon.  (Page  197.) 

17.  Partie  supérieure  d'un  fourreau  en  fer^  de  la  Tiefenau. 
(Page  197.) 

18.  Celt  en  fer  de  La  Tène.  (Pages  191  et  335.) 

19.  Etrille  en  fer  de  Môringen.  (Page  182.) 

20.  Scie  en  fer  de  la  forme  des  faucilles.  (Cortaillod,  page  189.) 

21.  Epée  en  fer  des  tomlieaux  helvéto-burgondes  de  Romanel 
sur  Lausanne.  (Page  351.)  En  essayant,  ces  derniers  jours,  d'en- 
lever une  partie  de  l'oxydation  sur  l'autre  face  du  fourrea\i,  j'ai 
mis  à  découvert  des  dessins  qui  ne  sont  pas  sans  rapport  avec 
ceux  du  N«  3. 

22.  Faucille  en  fer  de  Cortaillod.  (Page  189.) 

23.  Fourche  en  fer  de  Môringen.  (Page  182.) 


*  Les  dessins  de  ces  diverses  pièces  paraîtront  prochainement  dans  les 
Horœ  Ferales,  ouvrage  inédit  de  M.  J.  M.  Keinble,  avec  une  explication  des 
planches  par  M.  A.  W.  Franks. 
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TeB«  l<w  objet*  4e  cette  irtMMJbe  aoMl  es  ft 

décrit*  deiHU*  la  yMge  18*  jMB««'*tepBse  ■•4. 

I.  Fer  de  lance  de  La  Tène,  dont  le  protaogement  de  U  douille 
est  relevé  en  arête  vive. 

t.  Pointe  de  pique  carrâe  de  La  Tène. 

3.  Débris  de  ctiaine  de  La  Tène. 

4.  Harpon  en  forme  de  trident,  de  Chevroux. 

5.  6.  Fers  de  lance  de  La  Tène. 

7.  Anneau  de  La  Tène. 

8.  Couteau  de  La  Tène. 
g.  Fibute  de  La  Tène. 

10.  Grand  crochet  en  fer  de  Sutz,  d'une  forme  semblable  à  cella 
de  quelques  cleft  antiques. 

II.  Pointe  de  trait  de  La  Tène. 

12.  Anneau  granulé  de  La  Tène. 

13.  Ciseau  de  La  Tène. 

U.  Fer  de  pique  du  Bied,  entre  Cortaillod  et  Auvemier. 

1&  h  17.  Fers  de  lance  et  pertuisane  de  La  Tène.  La  coupe 
transversale  de  la  figure  16  donne  une  trop  grande  force  aux  aile- 
rons qui  ne  mesurent  guère  qu'une  ligne  d'épaisseur. 

18.  Fer  de  pique  du  Bied,  trouvé  avec  le  N*  14. 
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2,  3  et  8.  Croissants  en  argile. 

i.  Vase  d'argile  grisâtre. 

5^  5*.  Vase  d'argile  verni  en  rouge  et  en  noir  à  Tintérieur.  Les 
parties  laissées  en  blanc  sur  le  dessin  sont  celles  qui  portent  la 
couleur  rouge^  de  même  que  pour  la  figure  1. 

6^  1,  9  et  10.  Fragments  de  vases  en  argile,  ornés  de  divers  des- 
sins qu'on  trouve  reproduits  sur  plusieurs  lamelles  en  bronze  du 
premier  âge  du  fer. 


PLANCHE  XVII. 


Antiqwité*  t«Hi«lflUrcs  &m  premdew  4ge  du  fer. 

Ces  antiquités,  étrangères  aux  découvertes  lacustres,  complètent 
quelque  peu  les  formes  caractéristiques  de  la  troisième  période 
et  permettent  de  saisir  les  principales  analogies  qui  existent  entre 
l'industrie  helvétienne  et  celle  d'autres  pays  de  l'Europe,  à  la 
même  époque  de  développement. 

1 .  Epée  en  fer  dont  la  poignée  présente  une  réminiscence  de 
l'âge  du  bronze  par  ses  dimensions  et  sa  forme,  ainsi  que  la  lame 
par  sa  largeur  vers  la  poignée  et  son  rétrécissement  en  lignes 
légèrement  concaves.  Elle  a  été  découverte  dans  un  tumulus  de 
D6rflingen,  près  de  Schaffhouse.  (Pag.  336.) 

2.  Pertuisane  en  fer  trouvée  à  Pœstum  sous  les  fondements  du 
temple  de  Neptune,  et  conservée  dans  le  musée  de  l'artillerie,  à 
Paris,  avec  les  N»*  4  et  33.  Les  dimensions  de  cette  pertuisane  et 
le  prolongement  de  sa  douille  relevé  en  arête  présentent  des  rap- 
ports remarquables  avec  le  N®  16  de  la  planche  XY,  découvert  à  la 
Tène,  bien  que  les  ailerons  de  cette  dernière  pièce  soient  plus  rap- 
prochés de  l'ouverture  de  la  douille  que  sur  le  fer  de  lance  de  Pœs- 
tum. Le  gisement  des  objets  trouvés  sous  les  fondements  du  tem- 
ple de  Neptune  ne  permet  pas  de  douter  de  la  haute  antiquité  de 
ces  armes  en  fer.  Outre  celles  qui  sont  reproduites  dans  cette 
planche,  je  mentionnerai  encore  quatre  fers  de  lance  dont  les  for- 
mes variées  ne  sont  pas  étrangères  à  celles  de  la  Tène:  une  pointe 
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de  pique  carrée  qui  ue  diflËre  de  la  figure  2  de  la  pUDcbe  XV  que 
par  la  douille  dont  elle  est  munie;  une  serpe  en  far,  longue  d'un 
pied,  aseet  semblable  à  une  autre  serpe  deB  lombeaux  helvélo- 
burgondes  de  Daillens,  et  une  petite  épée  ea  fer  longue  de  16  *J, 
pouces;  la  poignée,  brisée,  porte  une  o'oisière  et  qulquet  restes 
d'une  garniture  en  os;  la  lame  est  prise  dans  un  fourreau  gimi 
Bur  tout  son  pourtour  d'un  rebord  en  fer,  on  bracelet  de  brcsue 
en  protège  l'ouverture^  et  âix  bandelettes  du  même  métal,  dispo- 
sées transversalement,  réunissent  en  outre  sur  chaque  fw«  les 
bords  opposés  du  fourreau  dont  le  cuir  qui  recouvrait  la  lame  de 
l'épée  a  tout  b,  fait  disparu. 

3.  Couteau  en  fer  des  tombeaux  de  Hallstadl,  muni  d'une  poi- 
gnée en  bronze  qui  reproduit  les  formes  de  l'ige  précédent.  (Pag. 
336.)  Ce  geore  de  couteau  se  retrouve  sur  plus  d'un  point  de  l'AI- 
luinagne. 

i.  Pointe  de  lance  en  fer  trouvée  avec  le  N*  S,  sous  les  fonde- 
ments du  temple  de  Neptune,  à  Pœstum.  On  doit  rapprocher  cette 
pièce  de  la  figure  5  de  la  planche  XV. 

5.  Pointe  de  limce  en  fer  d'AllesO,  en  Danemark,  pareille  par  sa 
forme  i  celles  de  La  Tëne,  mais  qui  s'en  distingue  quelque  peu  par 
les  chevrons  gravés  sur  ses  ailerons.  (Pag.  203.) 

6.  Bracelet  en  bronze  des  tombeaux  de  Hallstadl,  près  Sait- 
bourg  '.  (Psg.  338.) 

7.  8.  Bracelets  en  verre  blanc  découverts  dans  on  tombeau  près 
d'Echallens.  Le  premier  est  orné  de  lignes  brunes  ondulées,  le  se- 
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1S.  B«f««  ^sDulée  en  bronze,  trouvée  avec  le  bracelet  précé- 
dent. 

13  à  16.  Fibules  en  bronze  découvertes  dans  des  tombeaux  du 
canton  de  Yand,  la  première  et  la  dernière  à  Villy,  la  deuxième 
l^nès  d'Aubone  et  la  troisième,  surmontée  d'un  oiseau,  à  Baulmes 
avec  le  M*'S3.  Une  fibule  de  Crémone,  qui  m'a  été  donnée  par  M.  Er- 
nest Griolet  avec  les  N««  li,  20  et  30  ^  porte  trois  petits  oiseaux 
du  même  travail  que  celui  de  Baulmes. 

17.  Bracelet  en  bronze  dont  une  pièce  se  détachait  pour  laisser 
passer  le  bras.  11  a  été  découvert  avec  le  N«  10. 

IS.  Bracelet  en  iais,  de  â  pouces  à  peine  de  diamètre  à  l'inté- 
rieur; il  contient  encore  les  os  de  l'avant-bras  du  déftmt.  (Tomy* 
près  Payeme,  pag.  339.) 

19.  Lame  de  poignard  en  fer  dont  le  dessin  m'a  été  communiqué 
par  M.  Bruzelius.  Cette  lame  des  tombeaux  de  Hallstadt,  se  rap- 
proche davantage,  par  sa  largeur,  des  poignards  de  l'âge  du  bronze 
que  de  ceux  du  premier  âge  du  fer.  (Pag.  336.) 

20.  Ceinture  en  bronze  trouvée  avec  le  N®  li,  dans  les  environs 
d'Aubonne.  (Pag.  3il.) 

21.  Disque  à  Jours  et  cercles  concentriques  en  bronze,  décou- 
verts dans  un  caim,  à  Croix,  près  La  Sarraz.  (Page  352.)  La  fi- 
gure 21*  représente  la  <*x>upe  de  cette  pièce. 

22.  Fragments  d'une  chaîne  en  bronze  trouvée  près  de  Vevey 
avec  le  N<»10.  Ce  genre  de  grelot,  ayant  pour  battant  un  petit  cail- 
lou blanc,  n'est  pas  rare  en  Suisse  pendant  le  premier  âge  du  fer. 
(Pag.  342  et  429.)  Les  grelots  ont  déjà  été  connus  dans  l'âge  du 
bronze.  On  en  a  trouvé,  en  Irlande,  un  grand  nombre,  dont  la  forme 
se  rapproche  de  celle  du  gland  de  chêne,  avec  des  vases  en  bronze, 
des  celts  et  des  lames  d'épéo  du  même  métal. 

23.  Brassard  formé  d'une  lamelle  de  bronze  protégée  par  une  ba- 
guette du  même  métal,  trouvé  dans  un  tombeau,  à  Baulmes,  avec 
le  N<»  15.  (Pag.  339.)  Ce  genre  de  brassards  couverts  de  fines  gra- 
vures n'est  pas  très  rare  en  Suisse. 

24.  Col  d'oiseau  du  champ  de  bataille  de  la  Tiefenau,  près  de 

*  M.  Hyp.  Gosse  a  publié  ces  pièces  dans  sa  Notice  sur  ^anciens  cimetière$ 
trouvés  soit  en  Sawriey  soii  dans  le  canton  de  Genève,  1858. 
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Berne.  Cette  pièce  est  ea  brome,  sauf  le  bec,  qui  a  été  r^trodoîl  par 
uue  espèce  d'anneau  eu  fer  dans  lequel  était  sans  doute  Introduit 
quelque  (Aijet.  En  dessous  du  col,  deux  creux,  l'un  carré  et  l'autre 
triangulaire,  ont  été  remplis  d'une  matière  brune  qui  paraît  âlre 
un  mastic  destiné  sans  doute  à  assujettir  quelque  nouvel  wne- 
ment.  Il  n'est  pas  impossible  que  celle  pièce  ne  soit  \a  cimier  d'un 
casque.  (Pag.  352.) 

25.  Lamelle  en  bronze  des  tombeaux  de  Hallstadt,  reproduisant 
entre  autres  par  le  bossetage  des  quadrupèdes  informes,  du  dos 
desquels  s'élève  une  proéminence  par  laquelle  on  a  peut-être  voulu 
représenter  un  pégase.  Des  figures  informes  du  pégase  apparais- 
sent très  anciennement  en  Sibérie. 

26.  Fragment  d'un  cercle  de  roue  en  fer,  large  de  S  à  9  lignes, 
avec  l'un  des  clous  qui  le  fixaient  aux  jantes.  (Pag.  353.)  J'ai  dé- 
couvert plusieurs  de  ces  fragments  dans  un  tumalus  de  Rances,  au- 
dessus  d'Orbe,  avec  une  fort  belle  garniture  de  ceinture  formée 
d'une  feuille  de  bronze  cannelée.  —  Les  débris  de  chariots  ne  sont 
point  rares  dons  les  tumutus  faelvétiens;  il  n'en  est  pas  de  même 
en  Suisse  dans  les  tombeaux  de  l'Âge  précédent  Des  chariots, 
entièrement  en  brome,  mais  de  fort  petites  dimemions,  ont 
ctfpendant  été  découverts  en  Allemagne  dans  des  sépultures  de 
l'âge  du  brome,  ainsi  sous  un  tumulus  de  Peccatel,  près  de 
Schwerin  '. 

27.  Demi-perle  en  or  bossela,  trouvée  avec 27  pièces  pareilles 
sous  un  tumulus  du  Grauholz,  dans  le  canton  de  Berne.  (Pag.  345, 
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31.  Boude  d'iM^ille  en  Inroiiie  d'oïl  tanmli»  de  BiuHnes,  troa- 
vée  avee  tes  N««  15  el  M.  (Pag«  341.) 

32.  Bmelles  en  ter  déeoiiTertee  à  Torny,  avee  le  N«  18.  De  pe- 
tites pinces  da  même  genre  ae  letrouveni  en  Suisse  dans  fâfs  du 
brauej,  Mais  ^les  ne  reçoivent  ni  la  ftnrmei  ni  les  dimensions  de 
celles  do  Banemarfc. 

33^  34.  Mors  brisés  ou  bridons  en  fer.  (Pag.  337.)  Le  premier  a 
élé  déeonvert  sous  les  fondements  dn  temple  de  Neptune,  à  Pqbs- 
tum,  avec  les  !!••  t  ei  4;  le  second  vient  du  cbamp  de  batillie  de 
laTielènau. 

35.  Garniture  de  ceinture  en  brome,  d'un  caim  deBofDens,  en** 
tre  Orbe  et  La  Serras.  Entre  les  omementB  repoussés,  il  iiuit  re- 
marquer les  petits  bons  bommee  ayant  tous  un  pied  et  les  bras  à 
moitié  levés,  comme  pour  se  livrer  à  la  danse  ou  à  quelgua  jeu« 
(Pag.  341.) 

36.  Lamelle  en  bronze  de  Hallstadt,  du  même  travail  que  les 
précédentes.  Les  figures  d'bommes  et  de  quadrupèdes  sont  d'un 
art  très  primitif;  cependant  les  premières,  avec  les  bras  levés  en 
l'air  et  un  disque  à  la  main,  ne  manquent  pas  d'un  certain  mou- 
vement (Pag.  341.) 

37.  Vase  en  bronze  cannelé  du  Grauholz  ^  décrit  à  la  page  344. 
Dans  la  Suisse  occidentale,  on  n'a  guère  retrouvé  les  vases  en  bronze 
que  dans  les  tumulus  helvétiens,  mais  ils  étaient  déjà  connus  avant 
l'introduction  du  fer.  On  les  rencontre  sur  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique, en  Angleterre,  en  Irlande  et  dans  d'autres  pays  avec  les 
instruments  caractéristiques  de  la  deuxième  période.  Il  est  sur- 
prenant qu'on  ne  les  ait  pas  encore  découverts  sur  les  emplace- 
ments lacustres  de  la  Suisse,  occupés  pendant  l'ftge  du  bronze. 

Quelque  incomplets  que  soient  les  spécimens  groupés  sur  cette 
planche,  ils  suffisent  cependant  pour  montrer  que  le  premier  âge 
du  fer  n'est  pas  un  développement  pur  et  simple  de  l'industrie  pré- 
cédente. Les  formes  héritées  de  l'ftge  du  bronze  sont  au  fond  peu 
nombreuses.  Si  l'art  est  encore  fort  élémentaire  dans  la  reproduc- 
tion de  quelques-uns  des  êtres  animés ,  il  est  fécond  d'autre  part 
en  types  nouveaux  qui  ne  manquent  pas  d'élégance.  Les  épées  de 

*  fndicaUur  (TanHquUés.  Pag.  6,  pi.  I.  Zurich  1869. 
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La  Tène  et  le  bracelet  de  Longirod  (flg.  1  i  )  témoignent  d'une  taabi- 
letë  incontestable.  Les  nombreuses  cbsinettes,  les  pendeloques,  les 
grelots,  les  grands  brassardS]  les  bracelets  de  verre  et  de  jais,  les 
larges  ceintures,  les  flbules  de  formes  variées,  les  figures  fontasti* 
ques,  la  ciselure  large  et  proronde,  les  armes  en  fer,  leurs  grandes 
dimensioDS  relativement  k  celles  en  bronte,  les  longues  épées  flexi- 
bles et  les  débris  de  chariots  caractérisent  le  premier  dge  du  fer, 
qui  n'est  autre,  en  Suisse,  que  la  période  belvétieime,  antérieure 
eux  conquêtes  de  César.  C'est  au  premier  ftge  du  fer  que  corres- 
pondent les  derniers  temps  de  l'indépendance  gauloise.  Il  précède, 
dans  toute  l'Europe,  la  domination  des  Romains  et  l'établissement 
du  cbrislianisme,  dont  l'inlrodnction,  dans  bien  des  contrées,  est 
fort  postérieure  i  cette  période,  qui  prend  place  ratre  l'âge  du 
bronze  et  l'art  classique  de  l'antiquité. 
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